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INTRODUCTION 



Ce second volume de Documents arabes relatifs à 
t Histoire du Soudan contient : 1® un dictionnaire bio- 
graphique intitulé : Tedzkiret-^n'Nisiàn\ ^ un frag- 
ment très court de V Histoire du Sokoto^ ou, pour mieux 
dire/ la biographie de trois princes qui régnèrent sur 
cette contrée au début du xix* siècle. 

Le premier de ces ouvrages est de beaucoup plus 
important que le second, non seulement par son éten- 
due, mais surtout par l'intérêt dès informations qu*il 
renferme sur roccugation marocaine à Tombouctou. 
Ces renseignements, en effet, font suite à ceux fournis 
par le Tarikh-es-Soudàn^ tout en étant présentés sous 
une forme un peu difTércnte. 

C'est à l'obligeance de M. le capitaine Gaden que je 
dois d'avoir eu à ma disposition l'unique manuscrit 
connu du Tedzkiretrtn-Nisiân. Durant un premier sé- 
jour aii Soudan, alors qu'il n*était encore que lieute- 
nant, et avant d'avoir pris plus tard une part active à 
la prise de Samory , M . Gaden avait eu l'heureuse idée de 
faire copier un ouvrage arabe qu'il avait vu entre les 
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mains d*un chef soudanais et qu'on lui avait dit contenir 
des. renseignements historiques. Lors de son premier 
retour en France, M. Gaden s'empressa de me commu- 
niquer la copie qu'il avait fait exécuter et, avec une 
complaisance et une bonne grâce dont je ne saurais le 
remercier trop vivement, il m*a permis de faire usage 
de son manuscrit en m'autorisant à le déposer ensuite 
en son nom à la Bibliothèque nationale, dans les col- 
lections de laquelle figurera dorénavant cet intéres- 
sant document. 

Avec une discrétion et une modestie qu'on retrouve 
assez rarement ailleurs, les auteurs soudanais semblent 
peu empressés de faire connaître leurs noms à la 
postérité. L'auteur du TedzkireP-en-NisiAn n*a pas sans 
doute voulu rompre avec cette tradition, car il a omis 
de renseigner ses lecteurs sur ses noms et qualités. 
Tout au plus s'est-il contenté de dire, en passant, l'épo- 
que de sa naissance — entre le 18 juin et le 18 juillet 
1700 — et de mentionner le nom de quelques-uns de 
ses parents. Ainsi, page 5, il indique la date de la mort 
de deux de ses arrière-grands-pères, l'un du côté 
maternel, Tautre du côté paternel. Plus loin, page 21, 
il signale la date de la mort d*une femme ou d'une 
concubine de son grand-père et enfin, page 113, la date 
de la mort de son oncle paternel. A cela se borne tout 
ce que nous savons de lui ou des siens. 

Le seul point sur lequel nous soyons fixés relati- 
vement à notre auteur est le nom de son grand-père. 
Ce dernier s'appelait Hohammed-ben-El-Amln-ben- 
Mo^ammed-Çottd. Encore ce dernier nom de Coud n'est- 
il pas bien certain, car il pourrait se lire sur le ms. 
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Moud OU Moudi, nom que l'on rencontre ailleurs et qui 
parait être spécial au Masina. Cette contrée pourrait 
donc être la patrie de la famille de l'auteur, si Ton 
admet Thypothèse do la lecture Moud ou Moudi. 

La rédaction du Tedzkiret-en-Nisidn a été achevée 
le 19 juillet 1751. Toutefois la dernière date fournie 
pour la déposition du pacha Babeker est le 29 novem- 
bre 1750 et il n'est pas fait mention de la date de 
l'élection de son successeur au pachalik. Mais, comme 
dans- Une liste récapitulative des pachas do Tombouctou 
donnée par Tauteiir fl existe cinq pachas dont les bio- 
graphies ne se trouvent point dans le Tedzkiret-^n- 
Nisiân^ on peut admettre soit que cette liste a été mise à 
jour par un premier copiste, soit, ce qui est assez vrai- 
semblable, que c'est l'auteur lui-môme qui l'aura com- 
plétée sans vouloir remanier son ouvrage pour y 
insérer k leur ordre alphabétique les biographies de 
ces cinq personnages. Cette addition d'ailleurs ne per- 
mettrait guère de se faire uiie idée de la longévité de 
l'auteur, les pachas à cette époque tourmentée ne de- 
meurant parfois qu'un petit nombre de jours au pou- 
voir. Enfin, pour en terminer avec ces détails peu précis 
il faut admettre que le père de l'auteur vivait encore en 
l'année 1751 , sinon la date de sa mort n'eût pas manqué 
d'être relatée par son fils. 

Le Tedzkiret-en-NisiAn n'est point rédigé sous la 
forme d'un véritaMe ouvrage historique ; c'est simple- 
ment un dictionnaire biographique de tous les pachas 
de Tombouctou depuis l'année 1590 jusqu'en l'an- 
née 1750. Sauf dans quelques passages formant obi- 
teaire et oontenant quelques détails très succincts sur 
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certaines personnalités du Soudan, Fouvrage ne s'oc- 
cupe que des pachas. 

Toutes les biographies sont rangées dans l'ordre 
alphabétique ; mais le classement des lettres est des 
plus singuliers. 11 commence par la 5* lettre de l'al- 
phabet suivant l'ordre oriental, puis il passe successi- 
vement k là 24«, à la 18«, à la 12*, à la 6% à la 38% à la 2*. 
à la 1**, à la 25% k la 9* et enfin à la 11*. Cet ordonnan- 
cement bizarre est expliqué assez vaguement par l'au- 
teur. Il a dressé une liste par ordre d'importance des 
principaux pachas, puis il a pris la première lettre de 
diacun de ceux qui n'avaient pas la môme initiale et 
c^est d'après les lettres obtenues ainsi qu'il a opéré son 
classement. Le pacha Djouder, le conquérant du Sou- 
dan, se trouvant naturellement en première ligne, c'est 
par. la lettre arabe dj que le dictionnaire a commencé; 
Mahmoud-benrJjergoun venant ensuite dans l'ordre 
d'importance, la lettre m a suivi, et ainsi de suite. On 
trouvera k la table des matières une liste par ordre al- 
phabétique de tous les pachas, ce qui permettra sans 
peine au lecteur français de retrouver la biographie des 
personnages dont il aura besoin. 

Les notices des pachas mentionnés dans le Tarikh^ 
es^uddn ont été reproduites textuellement par le 
Tedzkirei^nrNisiàn. Aussi n'ai-je pas cru devoir les 
réimprimer ni dans le texte, ni dans la traduction, me 
contentant d'indiquer la page où elles fîgurent soit 
dans le texte, soit dans la traduction du Tarikh-es- 
Soudan. On voit par là que, ainsi qu'il le dit lui- 
môme, l'auteur du Tedzkiret-^n^Nisiân avait à sa dis- 
position l'ouvrage d'Es-Sa'di et qu'il y a puisé lar- 
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gement pour toute la période antérieure à i656. 

Nous sommes moins bien renseignés sur les 
sources qui ont servi à établir les biographies des 
pachas à partir de l'année 16S6. L*auteur a eu certai- 
nement d'autres ouvrages à sa disposition puisque, 
page 61, il dit : « Suivant une autre copie », ce qui donne 
à entendre non seulement qu'il avait sous les yeux un 
ouvrage, mais encore qu'il en avait plusieurs copies. 
Toutefois il no cite aucun titre, ni aucun nom d'auteur 
et il se pourrait qu'il ne s'agît que de notes analogues 
à celles dont il parle et qui avaient été prises par son 
père. Ces cahiers de notes ne sont point très rares en 
pays musulmans. Bien des personnages instruits ins- 
crivent au jour le jour les événements importants 
auxquels ils assistent ou qui leur sont racontés par 
des témoins oculaires dignes de foi. Il y a une vingtaine 
d'années j'ai eu occasion de voir à Mascara un de ces 
cahiers modernes qu'on m'avait signalé comme un 
ouvrage historique. 

L'auteur du Tedzkiret-en-Nisidn a dû de bonne 
heure suivre l'exemple de son père et enregistrer tous 
les événements dont il était le contemporain. Jamais il 
ne dit qu'il a entendu raconter telle ou telle chose par 
une personne digne de foi, ce qui laisse h penser qu'il 
n'a guère usé de ce moyen d'information et qu'il 
a plutôt consulté tous les documents écrits qu'il a pu 
se procurer dans sa famille ou ailleurs. On remarque 
aussi qu'à partir de l'année 1716. les dates sont géné- 
ralement mieux précisées qu'auparavant, ce qui sem- 
blerait indiquer que dès l'Age de seize ans il avait com- 
meneé k tenir une sorte de journal. 
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Les biographies des pachas sont de longueur fort 
inégale. Les unes mentionnent sèchement le nom du 
personnage, la date de son élection et celle de sa 
chute. D'autres/ au contraire, sont très développées; 
elles sont pleines de détails et d'informations et four- 
nissent de précieux renseignements sur toutes sortes 
de matières. C'est surtout quand les choses se sont 
passées du vivant de l'auteur que le récit en est vif et 
animé. Il y a même tout lieu de croire que si, renon- 
çant à embrasser une aussi longue période et à adopter 
la forme d'un dictionnaire biographique, l'auteur 
s'était borné à écrire une chronique des événements 
de son temps, nous aurions eu une œuvre bien supé- 
rieure à celle qu'il nous a laissée. 

CSertes le style et l'orthographe laissent beau- 
coup à désirer dans le Tedzkiret-en-Nisidn. Toutefois, 
dans son ensemble, le récit est clair et la pensée sou- 
vent mieux développée qu'elle ne l'aurait été par un 
musulman du nord de l'Afrique. D'ordinaire, en effet, 
les biographes arabes sont d'une concision excessive 
et d'un singulière monotonie. Ils ne dépeignent leur 
personnage que par quelques épithètes ronflantes et 
banales. Ils se contentent de tracer une sorte de canevas 
qu'ils laissent au lecteur le soin de remplir avec leurs 
souvenirs empruntés à des légendes courantes qui se 
transmettent de bouche en bouche et font l'objet 
de ces longues causeries, la principale sinon la seule 
distraction de ces peuples qui sont privés du plai-. 
sir de la lecture. Les Soudanais semblent avoir 
mieux compris la tâche du biographe et, lorsque 
les matériaux ne leur font pas défaut, ils n'hé- 
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sitent pas h parler avec une certaine abondance. 

Il se pourrait d'ailleurs que la plupart des fautes 
de style et d'orthographe, que j'attribue à l'auteur, fus 
sent Fœuyre des copistes qui, d'ordinaire, sont gens 
fort peu instruits et qui sont, pour le moins, aussi em- 
barrassés que nous pour lire les noms propres surtout. 
L'écriture maghrébine du Soudan favorise singulière- 
ment les erreurs de ce genre. Rien de plus aisé à con- 
fondre, — si les caractères ne sont pas nettement 
tracés, — qu'un ^ (m) avec un q^ (?) ; un ù {d) avec un j 
(r), etc. Quand on a plusieurs manuscrits ou qu'il s'agit 
de noms arabes, les rectifications sont assez faciles à 
faire, mais, avec une copie unique ou lorsque les noms 
sont étrangers h la langue arabe, il faut le plus souvent 
renoncer à retrouver la véritable orthographe. En 
outre les voyelles qui devraient fixer la lecture sont 
mises avec une telle désinvolture par les scribes sou- 
danais qu'il vaut souvent mieux n'en tenir aucun 
compte. 

Bien que les dates soient toujours écrites en toutes 
lettres dans le Tedzkiret-en'Nisidn les scribes ne pa- 
raissent pas toujours les avoir bien reproduites. Dans 
leur précipitation et aussi dans leur insouciance, il 
leur arrive d'omettre les unités dans le millésime d'une 
année, d'écrire sept pour neuf ou réciproquement, etc. 
Môme pour les noms de mois les erreurs sont fréquen- 
tes et l'on voit très bien djomada 1* pour rebi* I*' ou 
vice versa. 

Pour remédier à ce dernier inconvénient et aussi 
pour mieux rectifier quelques fautes typographiques 
qui ont échappé à la correction, j'ai pensé qu'il était 
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otile d'établir dans an appendice, qui termine ce vo- 
lume, un tableau chronologique des packas de Tom- 
bouctou. Mais, en dépit de mes efforts, je suis loin 
d*étre sûr d'avoir réussi à fixer toutes les dates exactes 
des élections et des dépositions des pachas. 

L*examen attentif de ce tableau sera du reste très 
.suggestif. On remarquera qu'à mesure que Ton s'é- 
loigne du moment de la conquête la durée de chaque 
pachalik tend de plus en plus à diminuer. Certains 
pachas ne font pour ainsi dire qu'apparaître et dispa- 
raître et l'on en trouve dont le règne est véritablement 
éphér^' e. En outre, on verra do fréquentes périodes 
durai;' .aqueUes aucun pacha ne figure au pouvoir. Ces 
sortes d'interrègnes sont à certains moments d'une 
longueur excessive et Ton en rencontre un qui dure 
pins de trois années consécutives. 

Cet état de choses montre quelle anarchie régnait 
k Tombouctou à la fin du xvii* siècle et au commence- 
ment du xviu*. Depuis le moment où les pachas maro- 
cains cessèrent d'être, nommés par la métropole pour 
être élus par l'armée, nulle autorité impérieuse n'exista 
plus pour mettre fin à leurs conflits personnels. Pour 
s'assurer l'affection des troupes, il fallut tolérer les 
vexations qu'ils exerçaient sur les populations. En 
outre, les partis rivaux, qui aspiraient à nommer un 
des leurs au pachalik, firent appel aux Touareg qui 
saisirent avec ardeur cette occasion de molester et 
d'accabler de leurs avanies les malheureux habitants 
de Tombouctou. Enfin lés choses en vinrent à ce point 
que les pachas contribuèrent dans la plus large me- 
sure à la ruine du pays qu'ils avaient charge d'admi- 
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nistrer. Ils furent puissamment aidés dans cette tâche 
singulière par ces nomades pillards, les Touareg, qui 
semblent avoir un tel attrait pour le désert qu'ils le 
créent là où il n'existait pas. 

Les empires noirs indigènes avaient été dé- 
truits par les Marocains; ceux-ci, à leur tour, vont 
disparaître devant les Touareg, et le Soudan central, 
vivement ébranlé par toutes ces secousses successives, 
devra, pour recouvrer le calme et la sécurité, attendre 
que la France vienne lui apporter sa bienfaisante pro- 
tection. 

Si la conquête marocaine a eu de déplorables con- 
séquences pour le Soudan, il serait injuste néanmoins 
de nier qu'elle ait été sans exercer quelque influence 
favorable à certain moment. Tant que les pachas ont 
été nommés par l'empereur du Maroc et qu'ils ont eu 
à côté d'eux un contrôle financier, la situation des ha- 
bitants du'^ Soudan fut plus heureuse qu'elle ne l'avait 
été précédemment. Le commerce fut plus florissant et 
les relations entre les rives du Niger et les côtes de la 
Méditerranée devinrent plus importantes et plus nom- 
breuses. La plus grande difl'usion de l'islamisme exerça 
de son côté une sensible amélioration en restreignant 
l'esclavage dans une certaine mesure, la loi musul- 
mane décidant que le fidèle, né libre, ne pouvait ja- 
mais devenir esclave. 

Le niveau intellectuel et moral des habitants de la 
région de Tombouctou s'éleva k une plus grande hau- 
. teur, en sorte qu'ils conquirent dès ce moment une su- 
périorité marquée sur les autres peuplades nègres du 
Soudan. Le mouvement littéraire, dont Ahmed-BAbO 
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fut un des plus glorieux représentants, paraît avoir 
persisté sous la domination marocaine, sans cependant 
qu*on puisse assurer qu'elle y contribua beaucoup. 
C'est k cette époque en effet que remontent les deux 
seules chroniques importantes qui nous soient parve- 
nues sur ces contrées : le Tarikh-esSoudân et le 
Tedzkiret-enr-Nisiàn. 

Le fragment relatif à l'histoire du Sokoto ne 
comprend en réalité que l'histoire des trois princes : 
Mohammed-Bello (1817-1832); 'Atlq, ou suivant la pro- 
nonciation locale, 'Atîqou, le frère du précédent 
(1832-1837), et celle de 'Ali ou *AIiou, fils de Moham- 
med-Bello, de 1837 à 1849. Au cours de son récit, l'au- 
teur de ce fragment nous apprend, dans un passage où 
il est interpellé directement, qu'il se nomme Hûdj- 
Sa'ld et qu'il exerça les fonctions de lecteur du Coran 
auprès de 'AU. Aucune date ne figure dansées quelques 
pages, mais comme les événements sont rapportés 
année par année, cette lacune est facile à combler. 
D'après une indication, un peu vague il est vrai, Hûdj- 
Sa*Id était originaire du Masina et c'est dans cette 
contrée qu'il rédigea sa brève chronique. Les faits 
qu'il relate sont en partie connus par les relations de 
Clapperton et de Barth. Il m'a cependant paru qu'il 
n'était pas inutile de reproduire cette plaquette dans 
la série de Documents carabes relatifs à t histoire du 
Soudan dont j'ai commencé la publication. 



Pour expliquer quelques incertitudes, je tiens à 
rappeler que je n'ai eu qu'un seul manuscrit moderne 
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à ma disposition et que j*ignore la valeur du manuscrit 
sur lequel il a été copié. Il se peut donc que le texte 
renferme des lacunes ou des interpolation dont je n'ai 
pas été à même de constater l'existence. Mais j'estime 
que, dans son ensemble, il est assez correct et qu'il y 
aura peu de choses à retoucher lorsqu'on réussira à se 
procurer un nouvel exemplaire plus ancien ou d'une 
autre famille. Seuls les noms propres de personnes et 
de localités prêteront peut-être à des rectifications d'une 
certaine importance. 

Sons ce dernier rapport il convient de signaler 
une autre source de confusion. Par exemple, les noms 
de Ahmed et Hammedi sont souvent employés l'un pour 
l'autre pour certains personnages, alors que chez 
d'autres on trouve toujours Ahmed ou toujours Ham- 
medi. Est-ce la faute du copiste? Est-ce, au contraire, 
que Ces deux noms s'emploient indifféremment l'un 
pour l'autre? 11 est bien difficile de se prononcer à ce 
. sujet. Quant à Brahîm et Ibrahim, il est plus vraisem- 
blable qu'ils ne fprment qu'un seul et même nom bien 
ou mal orthographié. 

Quoi qu'il en soit, lorsqu'on voudra utiliser ces 
matériaux pour rédiger une Histoire du Soudan, il 
sera utile de choisir une forme unique de tous ces 
noms, en adoptant celle que l'on rencontre le plus 
souvent ; on évitera ainsi de dérouter le lecteur euro- 
péen qui est habitué à une plus grande précision. 



Les musulmans, on le sait, font assez rarement 
usage de noms patronymiques. Aussi, pour préciser 
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rid^ntîté des personnages, leur a-^il fallu s'astreindre 
à une longue énumëration de noms qui, le plus souvent, 
ne sont guère variés. La raison de cette monotomie 
tient au désir que l'on a de ne donner aux enfants que 
des noms de bon augure, c'est-à-dire ceux qui ont été 
portés par le Prophète et les premiers personnages 
considérables de l'islamisme. On a donc renoncé à user 
des nombreuses ressources qu'offre l'ancienne ono- 
mastique arabe. 

Parfois même un père a tenu à donner à deux de 
ses fils le nom de Mohammed et, pour les distinguer 
l'un de l'autre» il y a ajouté les épithètes de El-Kebir, 
l'aîné, et d'Es-Seghlr, le cadet, et, au besoin, il a pu en- 
core attribuer ce nom préféré à un troisième (Ils en 
altérant légèrement la physionomie du mot qui, au 
lieu de se prononcer Mohcunnied, s'est prononcé Ma- 
^ammed ou Mehemct suivant les pays. 

Dans ces conditions on conçoit sans peine qu'un 
auteur, pour abréger le discours, ne reproduise pas 
constamment la série des noms qui appartient à un 
même personnage et qu'il n'en conserve qu'une partie 
quand îl sait qu'il n*y aura pas confusion dans l'esprit 
du lecteur; mais, pour peu que le copiste oublie une 
quelconque des fractions de ce nom, il résulte parfois 
de ce système que deux personnages, homonymes en 
partie, sont conifondus l'un avec l'autre. 

Afin d'éviter ce danger, et aussi parce que ce 
volume contient deux récits d'époque diCTérente et ne 
se rapportant pas à un môme pays, il m'a paru néces- 
saire d'établir deux index séparés, un pour chacun des 
documents traduits. En outre j'ai cru devoir ranger 
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SOUS le nom complet tous les passages se référant à 
un môme personnage, que son nom fût donné en 
abrégé ou qu'il eût toute Tampleur nécessaire à en 
caractériser sûrement la personnalité. 

Toutefois, dans les deux index, il m*a semblé inu- 
tile de noter, pour l'article consacré spécialement à un 
même personnage, toutes les pages auxquelles son 
nom est mentionné et les chiffres gras sont là pour 
indiquer ces articles. EnGn il ne m'a pas paru néces- 
saire de faire figurer dans l'index la récapitulation des 
noms de pachas qui se retrouve reproduite dans le 
tableau chronologique que j'en ai dressé dans l'appen- 
dice. 

Je terminerai ces quelques lignes en émettant le 
vœu que tous nos administrateurs civils et militaires 
du Soudan veuillent bien suivre l'exemple qui leur a 
été donné par M. le général Archinard et M. le capitaine 
Gaden et qu'ils profitent de toutes les occasions pour 
se procurer l'original ou la copie des ouvrages histo- 
riques que le hasard mettra sous leurs yeux. Non seu- 
lement ils feront ainsi œuvre utile pour la connaissance 
de l'histoire de l'humanité, mais ils contribueront 
encore dans une large mesure à répandre le goût de 
notre langue, en permettant de donner une traduction 
française de ces divers écrits. 

Beaucoup de Soudanais, en effet, seront heu- 
reux de connaître le passé de leur pays et comme, en 
général, la lecture d'un texte arabe leur sera souvent 
plus difficile à acquérir que celle d'un texte français, 
ils trouveront avantage à étudier notre langue qui leur 
fournira, dans ces traductions, des faits plus intéres- 
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sants k leurs yeux que les récits de notre histoire ou 
les études morales de notre littérature. Plus tard, cette 
première initiation terminée, la curiosité, tout au 
moins, les engagera à chercher ailleurs des plaisirs 
plus raffinés en lisant les chefs-d'œuvre de notre 
langue. 



TRADUCTION 

M - 

TEDZKIRET EN-MSIÂN 

Fl AKIIBÂll MOLOUK ES-SOUDÂN 



ti BIOGRAPHIES DES PACHAS DU SOUDAN 

1 I 



Au nom de Dieu le Clément, le Miséricordieux! Qu'il ré- 
pande »es bénédictions sur notre seigneur Mahomet, sur sa 
famille, sur ses compagnons et qu*Il leur accorde le salut! 

Louange à Dieu, le Maître des mondes! Que le salut et la 
bénédiction soient sur le seigneur des Envoyés, sur les ver- 
tueux personnages de sa famille et sur ses Compagnons purs 
etéminentsi 

Nous avons disposé ci-dessous les noms des pachas eu 
suivant Tordre des caractères de Talphabet dont la première 
lettre est ra/t/* et la dernière le ya\ Mais, dans cette éuu- 



: 



I . Aotrcmcnl dit : rtiphtbet trabe. Toutefois l*tuleor n*t suivi ni l'ordra 
tlphabétique habilud orienUl ou occidenlal. ni l*or(lro dans lequel on dispose 
encore les leUret d'tprèt leur valeur numérique en en formanl des séries grou- 
pées porUat les noms de juf t oo jijkl. Le classement qu'il a adopté paraît abso> 
lament arbUraire. 

{ Bi gr ti p hi€i dn ^mchtu du Soudam.) 1 
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mération, il se trouve qu*il n'y a que onze séries de uoins 
commeuçant par des lettres diiïéreutes. 

La première lettre mentiounéç est le djim^ h cause du 
nom de Djouder; la deuxième est le mim^ a cause des noms 
de Mahmoud-ben-Zcrgoun, Mohammed, Mcsa'oud, Mausour ; 
la troisième est le 'âi'/i, par suite de la présence des noms 
'Ali, 'Abdallah, 'Abderrahmau; la quatrième est \q sin qui 
commence les noms de Seliman, Sà'id ; la cinquième est le 
hd^ première lettre des noms Ahmed*, Hamid, Iladdou; la 
sixième est le yd^ à cause des noms de Yousef, Yahya; la 
septième est le bd^ première lettre dos noms Ibrahim*, Bà- 
Iladdou, Bokarna, Bà-Bokar, Bu-Ahmed^ Boubeker; la hui- 
tième est Valif^ qui commence les noms de El- Fa', El-Mobâ- 
rek, El-IIasen ; la neuvième est le noun^ a cause du nom 
de Nàsir; la dixième est le dzdl^^ première lettre du nom de 
Dzou'u-Noun; enfin la onzième est le s^i qui commence les 
noms de Zanaka et Zenka. 

Telles sont les onze lettres différentes sous lesquelles sont 
rangés les noms des pachas. Celui-là donc* précédera son 

1. Puisque, pirtout ailleurs, l'auteur n'a tenu aucua compte de la raciae des 
noms pour déterminer son classement, il aurait dû mettre le nom de Ahmed 
tous la rubrique de l'a/i/. Nais il convient de remarquer que très souTenl il em- 
ploie iadifléremment pour un mèmn personnage les formes j^ et jL#k. Le der- 
nier nom, d'après le Tarikh-et-Soudin, devrait se prononcer (lammedi, nom 
qui existe en QÎSti ehei les Aral)es de Maghreb. La forme Htmioedi est donc une 
variante de Ahmed comme Mahammed est une variante de Mohammed. Au lieu 
de H^mmedi, on pourrait prononcer Hammed, mais cela est peu probable. 

2. Môme observation ici que pour le nom de Ahmed. Quant aux noms précé- 
dés de B4, abréviation de Baba, sorte de litre honoriQque, il eût été aussi logique 
de les classer d'après la seconde partie du nom. 

3. L'oli^ étant toujours celui de Tarticle déûni» c'est par e qu'il sera transcrit» 
C8tt« voyelle représentant exactement la prononciation de Talif initial de Tarti- 
de aussi bien dans le langage courant que dans la lecture du Coran et des 
textes littéraires. 

4. Le texte donne à cette lettre le nom de dzA au lien de celui de dzdl que 
Von emploie d'ordinaire. Est-ce une erreur du copiste ou une dénomination par- 
ticulière aux Soudanais? Je ne puis le détermincri n*ajrant en qu'on tenl manu- 
Krit ea ma possession. 
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collègue qui aura pour initiale de son nom une leUre placée 
plus avant dans Tordre indiqué ci-dessus. L*enseinble des 
noms réunis dans ces onze catégories en commençant par le 
djim et en finissant (t) par le zdesi de 98, ce qui, en tenant 
compte de la répétition d un certain nombre d*entre eux, 
forme un total de 145 noms de personnages dont nous don- 
nerons, à la place que leur assigne leur initiale, l'histoire et 
la biographie, s'il ptatt à Dieu. 

Il arrivera parfois qu'une catégorie alphabétique ne con- 
tiendra qu'un seul nom ; c'est ainsi que celle du djim^ par 
exemple, né renfermera que le nom de Djouder. D'autres eu 
auront plusieurs : il en est qui n*en contiendront que trois, 
deux ou même un seul, telle la lettre dzdl sous laquelle ou 
ne trouve que le nom de Dzoïi'n-Noun-ben-El-Hàdj-EI-Mokh- 
tàr-ben-Bou-Youkhef *-Ech-Chergui • 

Je donne à ce travail le nom de Tedzkivei en-nisidn fi akh* 
bdr molouk es-Soîiddn; c'est un recueil en prose ordinaire 
dont les perles sont dispersées çà et là^ Je demande à Dieu, 
le Très-Haut, son aide et son concours pour cette œuvre. Lui 
seul suffit à tout; quelle admirable providence II est! Il n'y 
. a de force et de puissance qu'en Dieu le glorieux, le puis- 
sant. 



Lettre dJIm (dj). 
Djouder'. — C'était un homme de petite taille, au teint 

1. Ailleurs on trooTe uDj^ au lien de kX^j^, La eonfusion du j avec le ^ 
M retrouve plut loin pour le mot JLi qui remplace toujours la forme régulière 
•LJ^ Elle est fréquente au Soudan. 

2. IH Arabes comparent les mots disposés en vers à des perles formant un 
collier. Quand il s'agit do la prose on dit que ces perles sont éparpillées ou ré< 
pandues au hasard. 

3. La biographie détaillée de Djouder est donnée dans le Tarikh-esSimdânoà 
Ton troQfera également te biographie d'un certain nombre de personnages in- 
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clair*. Il fut le premier pacha qui vint de Merrukech au Son- 
ghal où il arriva en l'année 999 (30 octobre 1590-19 octobre 
1591). Il exerça son autorité neuf mois, de moharrcm au 26 
du mois de chaouâl de cette année (novembre 1590-17 aoAt 
1591), puis il fut déposé. Durant son pnchalik il fit une ex- 
pédition dans le Soiighaî et livra combat à Taskia Ishâq-bcn- 
Askia-Daoud dont il défit les troupes en un clin d'œil. II se 
rendit ensuite à Tombouctou (r) et s'installa tout d*abord sur 
remplacement du marché qui est à Test de la ville en un 
endroit appelé Djouder-Kanghoniya. Après être resté là deux 
ou trois mois, il entra dans la ville et y bâtit la casbah. Mah- 
moud-ben-Zergoun, qui arriva plus tard de Merrâkech avec 
le titre de pacha, déposa Djouder. 

Lettre mim (m). 

Mahmoud-ben-Ali-ben-Zergoun (v. le Tarikh es-Sou^ 
ddn, p". 225). 

Mahmoud-Tàba'-El-'EuIdji (v. le Tarikh es-SotiAin, 
P-271). 

Mahmoud-Lonko-El-*Euldji (v. le Tarikh es-Souddn^ 
p.29lj. 

Mohammed'-ben-Ahmed-EI-Hâ^si (v. le Tarikh es-Son- 
£^iXp.342). 

Mesa'oud-ben-Mansour-Ez-Za'eri (v. le Tarikh es-Sou-- 
ddn,f.306). 

Mohammed- ben- Mohammed- ben- * Otsmân-Ech- Cher- 
gui (t. le Tarikh es-Soudan, p. 403). 

dîqoés plus loin, n a paru inutile de les reproduire aussi bien dans le Icite 
arabe du Tedzkint-cn'nhtâm que dans la (raducUon. 

1. Le MOI jjjl peut à la rigueur se rapporter à la couleur des yeux de Djou* 
dar et indiquer qn*il aiail tes yeux bleus; cependant» comme le mot « yeux » 
B'ast pu ci|Ninié en arabe, il parait plus probable qu*onait touIo parler de son 
taiat • dtir » oa « coaleor d*ttn fer de lance ». 
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Mohammcd-bcn-Mousa(v.lc Tarikh es-Soiidrin, p. 480). 

Mohanamcd-bcn-El-Quïd -Ahmed -l)cn- Sa'doiin-Ech- 
Chiâdcmi (v. le Tarikh es-Soudan, p. i83). 

...Le pacha Mohammcd-bcn-Ahmed* entreprit une expédi- 
tion contre Faraman, village du Kati-Chcrif (t), en l'année 
1067 (20 octobre 1656-9 octobre 1057). A son retour de 
cette expédition, et alors qu'il était en cours de route, il ré- 
voqua Faskia El-ljùdj de ses fonctions et nomma à sa place 
Taskia Daoud-ben-Uaroun dont les gens du Songhaï accep- 
tèrent Tautorité. Ce fut après son retour de cette expédi- 
tion que le pacha Mohammed fut déposé, le lundi, 10 du 
mois de djomada H de cette môme anuée ('26 mars 1657); il 
était resté en fonctions deux années entières. 

Mohaxnmed-ben-EMJùdj -ben-Daoud-Ech-Chetouki . — 
Ce personnage, plus connu sous le nom de : le cakl Bouya, 
fut élevé à la dignité de pacha après Mohammed-ben-Ah- 
med dont il vient d*ètre parlé ci-dessus, c cst-à-dire à la fîu 
de l'année 1067 (1657). Sous son pachalik il mourut un très 
grand nombre de persoimes : Dieu seul en sait le chifli*c 
exacL 

Parmi les notables et gens d'importance qui moururent 
à cette époque on cite : 1* le jurisconsulte Mohammed-ben- 
Mohammed-ben-Abou-Bekr-Sâdeq,le grand-père de ma mère, 
Outana', c'est-à-dire le père de son père; 2* le grand-père 
de mon père nommé El-Fa'-El-Amin-ben-Mohammed-Soud, 
le maître d'école (Dieu lui fasse miséricorde!). Sa mort eut 
lieu vers la fin de Tannée; y le jurisconsulte, le cadi *Abd- 
errahman, fds du jurisconsulte, du mufti, Ahmed-Mo'yà (Dieu 

1. Oa : lfotianiine<t-bcn*EI-Qaîfl-Abined-bca-Sa*doua-Ecli-Ciiiû<lcmi. Le para- 
graphe, qui suit, manque dans le Tarikh aSouiUfn. 

2. Les voyelles ne sont pas indiquées dans le ros. Il y a, Je crois, une cnvur 
du copiste; il aura mal lu le groupe j»^ qui dcTail dire dans l'original cl qui 
écril à la bâte peut très bien se lire ^j dans récriture maglirvbine. Si l'on 
adopte ceUe hypothèse, le nom de Ou(àna doit disparaître de la traduction. 
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lui fosse miséricorde!). Si je ne me trompe, il succomba au 
commencement de l'année 1070 (18 septembre 1659-0 sep- 
tembre 1660); 4* 'AbJerrohman-ben-El-lIidj-Mohammed- 
ben-EI-Amin-Kànou (Dieu lui fasse miséricorde!) qui mourut 
également cette-môme année; S"* le jurisconsulte, l'imam 
Ahmed fils du jurisconsulte, Timam, Moliammed-Kourdi * 
(Dieu lui fasse miséricorde!) qui mourut aussi cette année- 
là; 6* enfin, encore cette même année, si je ne me trompe, 
mourut le Kabara-Farma* Ilammou, fils du Kabara-Farma 
Ibrahim-Djâmi' (Dieu lui fasse miséricorde!). Cette épidémie 
de peste appelée la grande calamité dura deux ans. 

An début de Tannée 1071 (6 septembre 1660-27 août 
1661), Bouya fut déposé et remplacé le jour même par 'Al- 
. làl-El-IIarousi. Puis il revint au pouvoir une seconde fois, 
lorsque le pacha 'Ammâr-*Adjeroud' fut à son tour déposé. 
Personne auparavant, c'est-à-dire avant Bouya, n'avait 
exercé à deux reprises différentes les fonctions de pacha. 

Investi pour la seconde fois du pachalik en Tannée (#] 
1077 (4 juillet 1666-23 juin 1667), Bouya, le mercredi, 18 
du mois de djomada I" (1 6 novembre 1666), révoqua le lieu- 
tenant*généraP Ahmed-Rouaîdesi qui fut remplacé par 
îe lieutenant-général 'Abdelqàder-ben-El-IIasen . Le jeudi, 
13 du même mois (13 novembre), il avait déjà révoqué 
le lieutenant-général Talhaouî-ben-Mousa et mis à sa 

1. Là lecture de œ mot n*es( pas fli^ par des Tojrelles, Oq pourrait aussi 
biea lire : Kourd, Kabuered, etc. 

2. Oa : chef de Kabara. 

3. Le ms. donne ailleurs la forme ^Adjeroued, en indiquant les voyelles. \\ 
semble cependant que ce nom doit être le même que celui de la petite rivière de 
Adjeroud, qui forme une parUe de la frontière do l'Algérie et du Maroc. Gela 
est d'autant plus vraisemblable que la personne était un ChtrQui, c'est-à-dire 
originaire de Test du Haroconde la partie de rAlg<^riequi avoisineles fronlit*res 
de l'empire chériflen. 

4. Ce Utrc signifie d'habitude : « adjoint •, « second a. Le mot do lieutenant- 
général, avee la valeur qu'il avait en France il x a une ciniiuanlainc d'années, 
parait le rendre assez eiactement ou, pour micui dire, le représente d'une 
manière useï approiimative, 
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place le liciilcnanl-général Ni\sîr-bcn-'Ali hcn-'AIxlalltili-Ml- 
Tclcmsàni. 

Le vendredi, 22 du mois de cliaonàl', un des derniers mois 
de celte année (17 avril 1667), nous eûmes*, au mois de 
mars, une pluie qui dura depuis le matin juscpi'au coucher 

\ A du soleil. C'était eu Tannée 1077. 

j i Le pacha Bouya fut ensuite déposé après n'être, cette 

seconde fois, resté en fonctions que fort peu de temps. 

Mohammcd-ben-Ahmed-El-Koïhil'-Ech-Chergui. — Il 

8UCcédacommepachaaNâsir-ben-'Ali-Et-Telemsi\ni, le mardi, 

2 du mois de djomada II de l'année 1 082 (6 septembre 1 67 1 ) . 

Dans la nuit du mardi, 4 du mois de ramadan de la même 

année (4 janvier 1672), la crue du Fleuve atteignit Ma*doko 

1 f I le 24 décembre*. Le septième jour de ce mois de ramadan 

(7 janvier), il y eut des coups de tonnerre après la prière de 
l'après-midi. Au cours de cette année il y eut une grande 
mortalité dans la population. 

Ce fut également à cette époque que la discorde éclata 
entre le caïd 'Ali-ben-Mohammed et le caïd El-IIasen-ben- 
Mellouk. Les partisans des deux caïds formèrent deux camps 
séparés et ils en vinrent à un tel degré d'inimitié que, tan- 
dis que l'un des partis se rendait à Kabara, l'autre allait 
s'établir à Amzagho. Le caïd El-IIasen demeura le chef des 



t. Le ieite dit ; lo dernier mois, ce qui est inexact: dans la pensée de l'auteur 
cela signIQe seulement un det derniers. De m<>nio plus loin on verra le premier 
pour Cun despremiert mois. 

2. L*autear n*é(ait pas né à cette époque. L'emploi qu'il fait de la première 
personne montre seulement qu'il a copié textuellement le texte d'un autre ou- 
vrage ou ane note écrite par un de ses parents. 11 parle plus loin d'une noie 
écrite par son père d'où il a tiré certains renseignements. 

3. Les fojrelles de ce mot ne sont pas toutes Tournies par le ms. Cela semble 
bien élre an diminutif. 

4. L'écart que Ton remarque ici entre la date fournie par Taut.'ur cl la con- 
cordance indiquée de rannéc musulmane provient de ce que la réfoniic gn-go* 
rtenne est inconnue de la plupart des musulmans ou qu'ils n'en tiennent aucun 
compte. 
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gens de Kabara jusqu'au moment où Molmmmcd-Boulîdi 
mourut à Amzagho. Alors uue réconciliation s'opéra entre 
les deux partis. • 

Quant au pacha, il fut déposé, mais j*ignorc le temps qu'il 
resta en fonctions*. 

Mohammed, fils du lieutenant-général 'Ali-EI-MobArck- 
Ed-Der'i. — Il succéda au pacha précédent dans la soirée du 
lundi, dernier jour du mois sacré de dzou'l-qa'ada de Tannée 
mentionnée ci-dessus, c'est-à-dire de l'année 1082 (29 mars 
1672). D'autres disent que son élévation au pachaiik eut lieu 
à la fin du mois de chaouàl (28 février) ; cette seconde opi- 
nion me paraît la plus certaine\ 

Le 7 du mois sacré de dzou'l-qa'ada (6 mars), le caïd 
Ahmed-Rouaîdesi^ fut nommé caid-amin. Les grains et les 
produits comestibles des jardins se g&tèrcnt' (^) cette annéc- 
lè, aussi ce temps fut-il appelé Dzou-Zebib^. Le lieutenant- 
général Mohammed-Es-Selenki fut nommé à cette époque. 
Le pacha fut ensuite déposé, le lundi, 15 du mois de djomada 



t. le tnppose qae Boulldi est un nom de personne. Gepcndanl^n pourrait le 
prendre pour on nom de localité et traduire alors : Ifobammed mourut à OuUdi 
dans Amxaglio. 

2. Puisque, au début do l'article, Tauteor dit que ce pacha fut remplacé à la 
flndu mois de dzou1-qa*ada ou à celui de chaouàl par Mohammed, fils du 
lieutenant-général *Ali, la durée du pachaiik de Mobammed-ben- Ahmed aurait 
été de six on sept mois. 

3. si la nomination de Abmed-Rouaîdcsi a été vraiment faite par ce pacha à 
la date indiquée, la seconde version donnée pour l'élection du pacha est seule 
possible. 

4. Le teste porte s^Jbjj ; la confusion du ^ (d) et du ^ (r) est fréquente dans 
récriture maghrébine. Kn outre, les Soudanais omettent souvent les lettres 
fiUblet finales qui ne représentent à Toretlle qu'un simple son-vojrello et qu'ils 
Jugent alors inutile de marquer dans Tt^criture. 

5. Cette eipression signifie sans doute: « séchèrent sur pisd n, ce qui explique 
le nom donné i cette année et qui en arabe équivaut à Texpression française : 
• rannée aux fruits secs ». 

0. La ne. a jj an lieu de jS ; le point diacritique a été omis. Dans Pusage vul- 
gaire le nom tigniOe : « aux raisins seca ». 
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I- de Tannée 1084 (28 août 1673), après être resté au pou- 
voir un an cl sept mois. 

Mohammed-ben-Râ-Redouàn-El-'EuIilji, connu sous le 
surnom de Màmoy*-BcrouûQ. — Il succéda h Dzou'n-Noun- 
ben-El-IIâdj-Ech-Chergni,Iedimanche,12dumoîsdercdjeb 
l'unique de l'année 1090 (19 août 1679) et il fut déposé, 
quatre jours après, dans la nuit du mercredi, 24 du mois 
(22 août). Nommé ensuite de nouveau aux mêmes fonctions, 
après le pacha Zenka-Bou-Zcndd, le vendredi, 7 du mois de 
redjeb Tunique de Tannée 1093 (20 juin 168 i), il resta cette 
fois trois mois au pouvoir et il Texerçait encore quand il 
mourut le vendredi soir, vers la fin de la nuit, le f du mois 
sacré de dzou*l-qa ada (13 octobre ,1684). 

Mol^aLmmed-ben-Cheikh*-'AU-Ed-Der'i. — Il succéda à 
Dzou'n-Noun-ben-EI-IIàdj lorsque celui-ci fut «léposé pour 
la seconde fois, le 17 du mois de rebi' I*' de Tannée 1093 
(26 mars 1682). Il fut déposé au mois de chaouâl (octobre) 
vers la fin de cette même année. Il avait exercé ses fonctions 
huit mois ou, selon une autre version, cinq mois'. 

Mansour-bcn-Mesa'oud-ben-Mançour-Ez-Za'eri, connu 
sous la dénomination de cald Seniber^. — II succéda au pacha 
déposé, le caïd El-'Àbbâs-ben-Sa'id-EI-'Amri, vers le milieu 
de Tannée 1099 (avril 1688). A cette époque, à la tète 
d'une colonne dite Ou\(mlo\ ' il fit une expédition contre 



1 . Le ros. donne les royetlcs. Il ne Taul donc t>as confondre co nom avec celui 
de Mâroi que l'on recontrera plus loin. 

2. Le mot « cheikh » ici fait partie du nom propre. 

3. Les deux chiffres sont inexacts, aussi bien celui de huit mois que celui de 
cinq mois. Si Ton garde le mot « cliaouàl », la durée serait de plus de six mois. 
H se pourrait que le mot « chaou<âi «ait été mis par erreur et qu'il rallùl lire te 
dimutfrmoit de Tannée tout simplement : on aurait alors lei huit mois indiqués. 

4. On retrouve ce nom an Maroc sous la forme Zenibcr. 

5. Les voyelles sont fournies parle manuscrit. On verra, par d'autres passages, 
qu'il était d*usa^ de donner un surnom parUculier à chacune des expéditions 
qne les pachas entreprenaient. Ce snmom rappelait sans doute certaines parti- 
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KaokaoS et chassa les Touareg de cette ville. A son retour il 
rejoignit les Touareg, fit mettre a mort leurs chefs, et em- 
mena captifs leurs enfants, leurs femmes et leurs familles (v). 
Puis, poussant devant lui leurs troupeaux de vaches^ il ra- 
mena le tout avec lui. 

A peine de retour àe cette expédition, le pacha fut déposé 
le 4 du mois sacré de moharremje premier mois de l'année 
1100 (29 octobre 1688). II était donc resté en fonctions sept 
mois. Durant cette année 1100» il éclata dans le pays une 
épidémie de peste qui Gt périr un grand nombre de person- 
nes. Le Gel nous préserve de semblables fléaux! 

Le pacha Hansour (ut réintégré dans ses fonctions quand 
le cald 'Abdallah-ben-Nâsir-Et-Teiemsâni, alors pacha, fut 
déposé, c'est-à-dire le vendredi, 5 du mois de rebi* I" de 
l'année 1110 (11 septembre 1698). Le lendemain de ce jour, 
il fit mettre à mort, sur le marché, Sentber-ben-El-lIàdj- 
Mohammed-ben'-Tâleb-Ibrabim-Ed-Der'i. Cette exécution le 
fit redouter par la population. 

Le dimanche, 29 du mois de cha'bfln de cette année 
(2 mars 1699), après la prière de l'asr, mourut le juriscon- 
sulte, le cadi, Ibrahim, fils du jurisconsulte 'Abdallah, fils 
An saint de Dieu, Seyyid Ahmed-Mo'yà (Dieu lui fasse mi- 
séricorde!). Le jour de sa mort il avait environ soixante- 
quatorze an8\ Il eut pour successeur, dans ses fonctions de 
cadi, son fils, le jurisconsulte, le cadi Seyyid Ahmed (Dieu 
le dirige dans sa conduite!) qui fut nommé au mois de 
chaouàl, un des derniers mois de cette année-là, et qui, à 
cette époque, était Agé d'environ trente-huit ans. 

cslariléf ipii t'éUienl produites dint la colonne eipédUîonoaire ta moment 
&• sa formaUoB ov qoand elle était en cours de roate. 

1. Les fojelles sont Indiquées dans le teite. 

2* Le teite emploie le mot « Taches », mais c*est vraisemblabicsient une faute 
d*orlliogriplie et il but dire « bœufs » d*ane manière générale. 
^ 3. Le mot « bea» n*est pas dans le ros.; il se Iroufedans le ms. 5259. 

4. Bli ittBées lonaires, ou soluiitc-douze en années solaires. 



Il 



BIOGRAPIIIES DES PACHAS DU SOUDAN U 

Durant son second passage au pouvoir, le caïd Senîhcr 
marcha contre Tmghalliaï' ; il cerna la contrée, en fil périr 
les habitants mâles, détruisit les réser\'es d'eau, combla 
les puits et emmena en captivité nombre de femmes et d'en- 
fants des Touareg. Il entreprit ensuite une expédition contre 
la tribu de Soudoub, entièrement composée de Foulâni, et 
la razzia. 

Vers cette époque, au mois de chaoufti, le dixième mois 
de Tannée 1111 (32 mars-20 avril 1700), accompagne de 
Taskia Mohammed-beu-el-Hàdj, il se rendit en personne, à 
la tôte d'une armée à Dienné où il fit arrêter Âhmed-ben- 
Cherif et 'Ammàro*-Douou&ï; il exila l'un et ordonna de don- 
ner la bastonnade à Taulrc. Il trouva dans la ville des ri- 
chesses considérables et se rencontra \h avec le Djinni-Koï 
'Amm&r qui était en fonctions à cette époque. Puis, il s'en 
retourna et ce fut à ce moment que les Foulani habitants de 
Sanqara mirent à mort El-*Arab-ben (A)-EI-Caîd-M{\mi, ainsi 
que le lieutenant-général *.Abdelkerîm-ben-El-IIasen-El-'Ëul- 
dji. Trois mois environ après cette expédition, le pacha Sc- 
DÎber était déposé. 

A la même époque, au mois de moharrem, si je ne me 
trompe', en rannée 1112 (18 juin-18 juillet 1700) naquit 
Tauteur de ce recueil. 

La déposition du pacha, à ce que je crois, avait eu lieu au 
mois de djomada I* (14 octobre-13 novembre 1700). II était 
donc resté en fonctions deux ans et deux mois. Il ne sur- 
vécut que six mois à cet événement et mourut (Dieu hii 

1. Itom d*ane tribu toufreg. 

2. Ce nom est marqué dans le ms. d'une fojells finale o. C*cst an usage 
d*^outertoa noms arabes la terminaison o ou om dsns une parUo du Soudan. 
Cest afosi qu*ondtt Al^madou pour Ahmed. En arabe on prononce 'Ammdr. 

3 l,es musulmans n*ajrant point d*ét»t-civiL ne safenl qu*approsimalivcnicnt 
leur âgé d'une façon générale. Cependant dans certaines familles on inscrit la 
date de la naissance des enfants sur un carnctou sur un des fcuillcls de garrie 
fnu lim. L*liésitatioft ici ne porte que sur le mois et non sur Tacnire. 
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fasse miséricorde!) le 5 du mois de dzou'l-qa'ado, l'avant- 
dernier mois de l'année iadiquée ci-dessus (13 avril 1701). 

Parmi les notables personnages ou jurisconsultes (Dieu 
leur fasse miséricorde I) qui moururent sous sonpaclialik on 
peut citer : Seniber-ben-El-Hâdj-Mohammed-ben-Taleb- 
Ibrablm, mort le dimanche 29 du mois de cha'ban, après 
Iaprièrederasr;le très docte cadi Ibrahim, fils de 'Abdallah, 
fils du très docte Ahmcd-Ho'yà ; sa mort eut lieu au mois de 
rcdjeb l'unique de Tannée 1111 (janvier 1700); le juriscon- 
sidte Hohammed-T&, fils du jurisconsulte 'Abdelkerim, fils 
du cadi 'Abderrahman, fils du très docte Ahmed- Mo'ya ; 
rhonorable (Dieu lui fasse miséricorde!) Ahmed-Touri-bcn- 
El-IIàdj-Mohammed-Touri ; il mourut a Dienné pendant le 
glorieux mois de ramadan de cette année (mars 1700) ; enfin 
le caïd Sentber, fils du caïd Mohammed- Bouya (Dieu lui 
fasse miséricorde!), décédé au cours du brillant mois de 
chab&n de l'année 1112 (janvier 1 70 1 ) . 

Mansour, connu sous le nom de B&bà-Seyyid, fils de Tù- 
leb-Ahmed-Ech-Cbergui. — Il succéda au caïd Ibrahim-ben- 
Hassoun, au mois de rebi' II, ou, suivant une autre opinion, 
au mois de djomada I^dc l'année i lOt (décembre 1692 ou 
février 1&93). Il demeura dans ces fonctions cinq ou sept 
mois, car il fut déposé au mois de chaouàl de la même an- 
née (juin 1693) (n). 

Itoljainmed-ben-Mohammed-Scyyidi. — Un seul jour* il 
exerça les fonctions de pacha après le caïd EI-iMobarck-l)(Mi- 
Ahmed-ben-'Alt-Ed-Der*i, et cela au mois de djomada P*' de 
Tannée 1109 (15 novembre-lS décembre 1697). Réélu de 
nouveau le dernier jour du mois brillant de cha'bùn ou, 
suivant d'autres, du mois de redjeb de l'année 1 1 16 (29 no- 
vembre au 30 octobre 1701), il fut déposé pendant le glo- 
rieux mois de ramadan (28 décembre 1701-27 janvier 

I. C« paiMSt tst nul rédigé ; peut-^tre j a-t-il ici quelque erreur de copiste. 
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170'i). Il ne resta donc en fonctions que vingt-deux jours*. 
Cette seconde fois, il avait remplacé le pacha déposé, le cald 
Moliamined-ben-Sa'ld-ben-*Omarqui, lui, avait été élu pour 
la seconde fois au mois de rcbi' II de Tannée précitée*. 

Mohammed-ben-Sald-bcn-'Omar-El-Fùsi. — Il succéda 
au caïd Yousef-ben-'Abdallali-Ed-Der i, le 2 du mois de 
moharrero, le premier des mois de rannée 11 it (29 mai 
1702). Huit mois après son élection il fut déposé. Durant son 
pachalik, il y eut un certain nombre de gens notables qui 
moiururenty entre autres- : Mohammed, fils du jurisconsulte, 
ducadi Ibrahim, décédé le 20 du mois de safar de cette 
année (1 6 juillet 1702) (Dieu lui fasse miséricorde I) ; le juris- 
consulte El-IIab!b-Bàbâ, connu sous le nom de Seniber et fils 
de rimâm-Sa'd-ben-El-IIabib-Bàbâ-ben-El-IIadi- El-Oued- 
dàni (Dieu lui fasse miséricorde!) qui mourut le 2 du mois 
de rebi' II de la m&oie année (26 août 1702); le même 
mois mourut le jurisconsulte Abou-Bekr-ben-Mostafa-El- 
Ouankori (Dieu lui fasse miséricorde I) ; l'askia Moham- 
med-ben-El-IIâdj-Mohammed, fils de Taskia Mcna-Nekcr*, 
fils du Balama' Çàdeq, fils d*Askia-Daoud, rendit Tàme 
(Dieu lui fasse miséricorde I) dans la soirée du dimanche, 
23 de djomada II de la même année (14 novembre 
1702). Alors il se produisit un conflit entre les gens du 
Songhal ayant à leur tète^ le Kormina-Fàri 'Ammâr et 



1. Si l'on admet la date du mois de cha*bàa, ce ne serait pas fingt-deux, mais 
trente-deux Jours quil Taudrait lire. 

2. La date exacte est le 90, comme on le voit par Tarticle biographique sui- 
vant. Dans ce cas ce ne serait pas au mois de rcdjeb qu'il aurait été élu la 
seconde fois, mais au mois de djomada W qui suit le mois de rebt* II. On peut 
supposer aussi qu'il y a eu une interpolation et que ce serait la première élec- 
tion de Mohammed-ben-Mohammed qui aurait eu lieu tu mois de rtdjeb 1109, 
tandis que la seconde se serait produite au mois de ifomada l*f Ittd. 

3. Ces deux mots sont sans fojrelles dans le ms., la prononciation en est 
donc incertaine. 

4. Ces mots : « ayant à leur tète » ne figurent point dans le texte; le sens seul 
semble «a indiquer la Béceuité. 
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les eiifaiils de Mciia-Neker dont il TÎetit d'être parié. 

Dans la matinée du lundi, 28 de redjcb TuDiquc do cette 
année (18 décembre 1702), mourut également le juriscon- 
sulte, i*imam Ahmed-Bouso, fils du très docte jurisconsulte, 
du savant, du saint, du vertueux MoImmmcd-ben-Ahmcd- 
ben-Mahmoud-ben-Abou-Bckr-Baghyo'o-El-Ouaukori ( Dieu 
très haut lui fasse miséricorde! AmenI). 

Enfin le mardi, 6 du mois brillant de cha'bAn de cette 
année (26 décembre 1702), mourut le jurisconsulte, Timam 
EI-Mokhtâr, fils de Timarn Ahmed, fils de Timam Sa'iJ, fils 
defimam Mohammed-Kidàdo (Dieu lui fasse miséricorde! 
Amen!). 

Mohammed fut de nouveau élu pacha (\ • ) après la dépo- 
sition du caïd Màma'-ben-'Ali-Et-Tezerkini, le 10 du mois 
de rebi' II de l'année 1 1 1 6 (9 août 1 704) ; mais il ne conserva 
ses fonctions que vingt jours et fut déposé à la fin du mois. 

Mo^ammed-ben-'Ali-ben- Mohammed- ben - ' Abdal lah- 
Et-Tezerk!ni. — Il est plus connu sous le nom de Mûma-ben- 
*AIi'. II succéda au caïd Sentà*-ben-Fâres, le 22 du mois de 
chaouàl, ou, selon une autre opinion, du mois de d/ou'l- 
qaada, à la fin de l'année 1115 (28 février ou 28 mars 
1704). 

Sous son pachalik, la crue du Fleuve atteignit Ma'doko. 
La peste et la disette régnèrent à cette époque dans le pays 
et cette période fut appelée Band-Fflsa^. Ce pacha demeura au 
pouvoir environ quatre mois, puis il fut déposé le 20 du 
moisde 8afar,undes premiers mois de l'année 1110 (2i juin 
1704) ^.11 fut de nouveau appelé au pouvoir après la déposi- 

I. Dans le mt. B y a id Hàhi : le ms. 5250 a Màdj ou Blàdji. A rariicle 
bibliographique saWaiit, consacré à ce personnage, le nom est écrit el voyelle 



2. Cette phrase a été omise dans le texte Imprimé. 
3* On: «Fasal». 

4. On a fo plos haut qiie l'auteur se sert des mots premier ei dernier dans le 
•nt de : na des premiers ou des derniers. 
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tion du paclia Sa'id-Boii-Ziyun, au cours de la première dé- 
cade du mois de redjeb l'uuique de l^année 1 1 17 (19-28 oc- 
tobre 1704). 

Durant sou second passage au pouvoir, immédiatement 
nprès sa reélection, le 27 du mois qui vient d*étre dit (I i no- 
vembre 1704), il nomma 'Abderrahman, fils du Kormina- 
Fâri 'Ammar\ à la dignité d*askia, à la suite des troubles 
qui s'étaient produits pendant trois ans, ainsi qu'il a été 
dit plus haut, après la mort de l'askia Mohammed-ben-EI- 
Hàdj. Ce fut seulement au cours du mois pendant lequel 
cet askia mourut, dix-huit jours s'en étant écoulés, que la 
paix fut rétablie*. Aussitôt que l'askia eut été nommé, 
Tenka'-Bokar prit la place du Kormina-Fâri *Ammi\r et 
chaque fonctionnaire reprit son poste normal. 

Vers cette époque le pacha entreprit une expédition contre 
Benko et la colonne qui l'exécuta prit le nom de c colonne 
de Linkim^. Au retour de cette campagne le pacha fut déposé 
durant le mois sacré de dzou'l-hiddja, le dernier mois de 
l'année 1118 (6 mars-4 avril 1707); cette fois il était resté 
au pouvoir un an et six mois. Ce fut à ce moment que les 
Touareg de Tadmekket tuèrent le Gis de son frère, le lieu- 
tenant-général Ben-El-Hùdj, Gis du caTd Hammedi-ben-'Ali. 

Après la déposition du caïd Mesa*oud-ben-Han§our, au 
mois de dzou'l-hiddja (\\) le dernier du mois de l'année 
1124 (30 décembrc-1 7 12-28 janvier 1713), ou, suivant une 
autre version, au début de Tannée 1125 (28 janvier 1713), 
Màma fut, pour la troisième fois, élevé aux fonctions de 
pacha, puis il fut déposé, au mois de rebi' I*' (28 .mars-27 

1. Ici co Dom cftt ToycUé 'Amar; plus haut sa forme est *Aminàr qui paraît 
élre la véritable orthographe. 

2. U ragit de la mort de Taskia Mohammed-ben-EI-Hàdj, mais le texte est 
ambigu en cet endroit. 

3. Ce mot est sans Toyellcsdans le ms. 

4. Les fojelles du nom de cette colonne sont indiquées par le ms. 
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avril 1713), après être resté en fonctions cette fois-là pendant 
trois mois. 

Mohammed, fils du caïd Hânimedi-ben-*Ali-ben-Mo- 
hammed-ben-*AbdaIlah-Et-Tezcrkini. — Le 27 du mois sacré 
de dzou*l-qa*ada de l'année H20 (7 février 1709), il succéda 
au pacha déposé, le cald 'Ali-ben-Rahmoun-EI-Moncbbih. 
Sous son pachalik on apporta Targile* nécessaire h la cons- 
truction de la grande mosquée. L'opération commencée à la 
fin du mois de moharrem, le premier mois de Tannée 1121 
(12 avril 1709),prit fin au mois de safar (12 avril-1 1 mai). Le 
pacha Mohammed assista à Tachèvement du monument, en 
fit llnauguration et ce fut le jurisconsulte, le cadi Ahmed, qui 
appela sur lui la bénédiction du Ciel*. L*imam de la mosquée 
i ce moment-là était Timam 'OtsmAn, fils deTimam Ahmed. 

An mois de rebi' Il (10 juin-9 juillet 1709), le pacha fut 
déposé après être resté en fonctions durant six mois; puis il 
fut de nouveau réélu au mois de redjeb Tunique de Tannée 
1127 (3 juillet-2 aoAt 1715), en remplacement du pacha 
déposé, le caïd Rà-Haddou, Ce fut au temps de ce second 
pachalik que Mohammed fit mettre à mort El-Fa'-Beniya\ 
fils do caïd Hammedi-EI-Khallf, ainsi que 'Abdelqàder-ben- 
El-Hasen-Semmi et *Abdallah-Konba^-ben-Konba. Les deux 
premiers : El-Fa'-Beniya et *Abdelqàder furent tués dans les 
écuries* et leurs corps enfouis* en cet endroit où ils étaient 

I.Oa tail qae les coQslraclioos de Tombouctoo sont faites en briqoes d*argile 
séchée au soleil ou ttdobti; c'est pour fabriquer ces briques qu'on avait apporté 
d« rargile. 

2. Le pronom hU peut se rapporter dans le texte aussi bien à la mosquée 
qu'au pacha. SI, ce qui est probable, il se rapporte à ce dernier, c'était un 
honneur souTeraio qui lui était ainsi rendu. 

3. On « Reniyi ». 

4. Le ms. 5259 écrit : « Ghonba ». 

6r. Cest par erreur que le copiste a écrit : c^ljjl. Les écuries serraient fré- 
qoemment de lieu de détention et d'exécution. 

e. L'expression employée semble indiquer que les honneurs funèbres ne furent 
pu rendtts, sinon on aurait fnlsemblablement bit usage dn ^erbe jb- 
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restés emprisonnés quelques jours. Quant à 'Abdallah- Konba- 
beu-Konba il fut amené sur le marché; on lui trancha la tctc 
à l'endroit où Ton attache les unes et son corps fut suspendu 
par les pieds à l'une des perches* dressées là pour Tusage 
des bouchers. Cela se passa pendant le glorieux mois de ra- 
madan de cette année-là (31 août-30 septembre 171îj), à 
i*beurc du crépuscule*. 

Au môme moment le pacha expédia des troupes de se- 
cours vers le bourg de Cheïbi. Ces troupes furent placées 
sous les ordres de deux lieutenants-généraux :1c lieutenant- 
général Ben-El-Gheffàr, fils du caïd-'Ali-Et-Tezerkhii et le 
lieutenant-général Mohammed-Bahhou\fils du caïdSenîber- 
bcn-(>t) Mansoiir.Le pacha leur enjoignit de livrer combat 
aux gens de Cheibi, de s'emparer de leur chef, le tyran in- 
juste, le gouverneur 'Ali, de le charger de chaînes et de le 
lui amener. Mais celui-ci, ayant eu connaissance de ces des- 
seins, prit la fuite et se déroba à la poursuite dont il était 
l'objet. 

Les lieutenants-généraux se rendirent à Cheïbi et, dès le 
moment de leur départ de Tombouctou, ils se pré[>arcrent 
au combat. Ils avaientavec eux des canons* djoudériens' qui 

1. Ces perches ou poteaux serfent à suspendre les animaux tues pour les 
écorcher ci les débiter; tantôt ces perclics sont dress<Ses au momcut du marché, 
tantôt elles sont à poste fixe. 

2. Le mot n*est pas précis. Il sert à désii^ner le moment de la journée où on 
disUngue àpeine les objets, que ce soit le matin ou le soir. C'est à ce moment 
que les musulmans cessent de manger le matin et rompent le jvùne le jour de 
ramadan. 

3. Le mot est sans voyelles dans le texte, mais il parait analogue aux noms : 
Hammou. (f^ddou, etc. 

4. Ou: « obusiers •* « morUers ». D'ordinaire ce mot sVaiploit dans le sens 
de « pétard » et s*écrit avec un ^ au lieu d'un 1^ : la véritable orthographe exige- 
rait un ^. 

5. Cette épitbèle semble indiquer que les canons avaient élc apportés par 
Djouder lors de la conquête ; pourtant on aurait pu aussi leur donner cette 
qualillcation en souvenir seulement de Djouder. On ne voit pas bien la nôcçssilé 
d'avoir répété cette épithêtc aprCs le inA « chaîne ». La syntaxe exigerait aussi 
que ces épithètes fussent accompagnées en arabe de Tarticle déQni. 

{Diographittdci p€ichat du Soutian.) 3 
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furent traînés par des chaînes djoudériennes de la casimh de 
Tombouetoii k Clicibi. Ces canons devaient servir h bom- 
barder la ville. Aussitôt qu'il eut conuaissance de celle expé- 
dition, le gouverneur de Cbeibi' abandonna son poste et, 
prenant la fuite il alla se réfugier a Donko, un des bourgs 
des païens du Bambara, et réussit ainsi à s'échapper. 

Quand les troupes de secours arrivèrent à Cheibi elles n'y 
trouvèrent plus le gouverneur. Elles séjournèrent quelque 
temps dans cette localité, puis elles retournèrent h Tombouc- 
tou. Les canons furent abandonnés à Cheîbi où ils restèrent 
gisants sur le sol depuis ce jour jusqu'à l'époque où leJCa- 
bara-Farn\a "Abdallah, fils du Kabara-Farma 'Abderrahmnn 
vînt dans cette ville. Le Kabara-Farma donna alors l'ordre 
de transporter les canons h Kabara où ils restèrent un cer- 
tain temps avant d'être transportés de nouveau à la casbah 
de Tombouctou où ils sont encore actuellement. 

Le pacha fut déposé vers la fin de cette même année au 
mois de chaou&l (30 septembre-29 octobre 1715). H avait 
conservé ses fonctions quatre mois, suivant les uns^ sept 
mois, suivant d'autres qui disent que sa déposition n'eut 
lieu qu'au mois de safar, au début de l'année li28 (26 jan- 
vier-24 février 1716). Dieu seul sait exactement ce qu'il en 
est. 11 fut réélu une troisième fois 1^ jeudi, 14 du mois de 
djomada II de l'année H 47 ( 1 1 novembre 1 734) ; il succéda 
alors à son frère déposé le cald El-Hascn, fils du cadi Ilam- 
medî, après un interrègne de un an et cinq mois pendant le- 
quel personne ne fut investi de rautorité de pachn. 

Revenu au pouvoir pour la troisième fois, Mohammed se 
hâta de nommer Timam Bt\bà-El-Mokhtùr, fils du cadi Mo- 
l|iammed, aux fonctions de cadi de Toml>ouctou. Celte no- 
mination fut faite au mechowir^ en présence d'un grand 

I. Li^.oiot « mcchooàr ••igniOe exactemeQt rcmiroU où se lient ao conseil. 



I ^ 



l '; 
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nombre de fidèles musulmans, le samedi, IG du mois (>t) 
précité (13 novembre 173i). Le pacha imposa ensuite une 
contribution de4.000 mitsqal d'or aux musulmauset la perçut 
en entier. Puis les soldats perçurent une partie 'de celle 
somme que Dieu voulut leur départir*. 

A ce moment les noix de kola% faisant défaut dans la 
ville, devinrent extrêmement chères ; on les paya jusipiVi 
deux cents cauris pièce. Mais, peu après, le prix baissa et 
I I cette cherté ne fut pas de longue durée. Le dimanche, 28 du 

brillant mois de cha'bùn de cette année (23 janvier l73o), 
le pacha fut déposé. 11 était resté en fonctions deux mois et 
demi. 

Liste des principaux personnages qui moururent à cette 
époque : 

Nâna-Bin', fille de Timam 'Abderrahman, fils de Timam 
Sâ'ld, fils de llmam Ilammedi-Kidàdo-EI-Foulùni, décédéc 
dans la nuit du dimanche, 21 de ce mois (16 janvier 1735}. 
Dieu lui fasse miséricorde! 

Le lieutenant-général Mohammed-Fodou, fils du caïd 'Abd- 
allah-ben-EI-IIàdj (Dieu lui fasse miséricorde !) , mort le ven- 
dredi, 26 du môme mois (21 janvier 1735). - 

Le caïd *Abdallah-ben-EI-IIidj,dont il vient d*étre parlé. 
Il mourut dans la nuit du samedi, 4 du mois vénéré de 
ramadan (28 janvier 1735) et fut enterré le lendemain de 
bonne heure. 

*Abdelkerîm-ben-Tâleb-lbrahîm-ben-EHIî\dj-Mohammed 



Ad Maghreb on fait parfois usage de ce mot pour désigner la résidence d'un 
•OQYeraia ou d'un chef de district. Quelquefois lo mcchouàr est une irraic cita- 
delle royale, par ciemple, le raecliouar do TIemccn. 

t. La phrase est très ambi^^iic dans le teilc. Ou ne dit pas d'ail leur-» comment 
les soldats prirent ou re^uixHit mw partie de colli; conlribulion. 

2. Ou : « gourou >», nom de la kola à Tonibouctou. 

3. Peut-être faut-il lire Rtr. A la fin d'un mot» dans IVcriture maghrébine, 
la ^ et le ^ M confondent aisément. 
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morl \c dimanche, 12 du mois' (i février 1733). Dieu lui 
fosse mîstTÎcorde. 

Niina-lIafsa-bcnt-El-- Fa*-Ahmcd-Zcrrouq, fils du juriscou- 
sultc Ahmcd-Mo'yâ, fils du très doclc jurisconsulte 'Abdal- 
lali-bcii-Ahmed-Mo'yâ (Dieu lui fasse miséricorde I), décédée 
le vendredi, dans la matinée du 5 du mois sacré de dzou'l- 
hiddja, le dernier du mois de Tannée ci-dessus indiquée 
{28 avril 1735). 

Nâna-Omm-EU*Aîd, fille du jurisconsulte, le cadi Seyyid- 
Ahmed, fils du cadi Ibrahim (Dieu très-haut lui fasse misé- 
ricorde! Amen!). Elle mourut le dimanche, vers midi, le 28 
de ce même mois de dzou*l-hiddja (21 mai 1735). 

Le caïd Mohammed-Bahhou, fils du caïd Seuiber (Dieu lui 
fasse miséricorde!), décédé le mercredi, après la prière de 
Taprès-midi, le 23 du mois sacré de moharreni, le premier 
mois de Tannée 1148 (15 juin 1733). 

Nanâ-Rahma, fille du caïd 'Ali-Et-Tezerkini (Dieu lui fasse 
miséricorde !)k décédée au commencement de la nuit du 
mercredi, 30' du mois de moharrem (22 juin 1735). 

Nâna-Houchi, fille du caïd Hohammed-Bouya (Dieu lui 
fasse miséricorde!), morte le lundi, 4 du mois de cha'bàn de 
cette même année (20 décembre 1735) (m). 

Le caïd Mesa'oud, fils du cald Senîber-ben-Mesa'oud 
(Dieu lui fasse miséricorde!). 11 mourut dans la soirée du 
mercredi au moment du coucher du soleil, le 4 du mois 
vénéré de ramadan de cette année (18 janvier 1736). 



i. Le nom du noîs nVst pas indiqué d'une façon précise. Il s'agil du mois 
de ramadan très fraiiemblabiement. 

2. « El-Fa' » ou « Aira' » est un lilre analogue à celui de Si ou Sidi cticz los 
Arabes. Il se donne i' toute personne ayant une certaine insIrucUon ou quelque 
rvnom de piété. 

3. Le telle dit : « la noufelle lune du mois de safar », mais il ne Taut pas 
ooblier qne, dans le système de supputation des Arabes, la nuit précède le jour 

l elle porte la date. 



t 
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Nàna-Fàlîma-Tâgh', fille diiclicf despaiiégyrisles", le ju- 
risconsulte Mohammed» fils du jurisconsulte, le savant 
Scyyidi, fils du très docte Seyyid Ahmed-Bùbà (Dieu lui 
fasse miséricorde! Amen!). Sa mort eut lieu dans la nuit du 
vendredi, 20 du môme mois (3 février 1736). 

El-Fa'-Tàgh, fils de El-Fa*-Ali, fils du jurisconsuUe, Timam 
Mohammed-Kourdi (Dieu lui fasse miséricorde!) Il était le 
chef des panégyristes de la grande mosquée et il mourut le 
mardi, dans la nuit qui précéda la fête de la rupture du 
jeûne (13 février 1736). 

Yem-Rahma, la concubine' de mon grand-père El-Fa*- 
Mohammed-ben-El-Amîn-Soud (Dieu lui fasse miséricorde!) 
décédée le lendemain matin, mercredi (1 i février 1736). 

Mohammed fut une quatrième fois réélu pacha le jeudi, 
24 du mois de djomada V' de Tannée 1 150 (19 septembre 
1737). Ce fut à la suite de l'aRaire de Ta*ya et après la mort 
du pacha Hammedi qui succomba à la tète de ses troupes. 
Aussitôt réinvesti de ses fonctions, le pacha Mohammed 
nomma BAbA-Seyyid, fils du caïd Zenka, lieutenant-générol 
des gens de la garde^; il nomma également, à Kabara, 
Mahmoud, fils du caïd Seniber-ben-Hohammed-Bouya et 



i. Ou « TA* ». Les Soudanais et les Touareg coofondent aisément le avec 

l« p» . 

2. Faute d'autre mot, ce terme sera employé ici pour désigner celui qui récite 
des poèmes en Thonneurdu propticte Maliomet, surtout à la fêle de la Nativité. 
Lea fêtes de la NaUvité ont été organisées au Maroc en 671 de l'bégirc par Yousef- 
ben-Ya*qottb le Mérinide. 

3. Le mot du texte s'emploie i la fois pour dire : femme Icgilime, sonanlc, 
concubine ou femme quelconque. U est peu probable que ce soit une femme 
légitime, sinon on aurait mis JCt^^j. 

4. Le ma. et le texte .Imprimé ont : j^jJl qui signiQerail « de la religion ». Il 
paraît bien évident qo'iffaut lire iyljJI, nom de la garde ou sorte de corps de 
gendarmerie ; c'est ce qu'on appelle au Maroc et en Algérie mekhâuni, khidla ou 
daira. 
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chargea Hammedi-ben-Tiiigharasi des fouctions de hàkem 
delà ville*. 

Au mois de djomada, c*est-ù-dirc, dans ce même mois, 
le lieutenaiit-géuéral Ibrahim, fils du caïd Ilammedl-bcn- 
'Ali, arriva de la ville de Benba. Il eu était parti à la suite 
d*uue lettre qu'il avait reçue du pacha llammcdi; en même 
temps que la lettre celui-ci avait envoyé des soldats pour 
défendre le pays*; puis il se mit lui-même en route à la tête 
d*une colonne expéditionnaire. 

Pendant le mois de djomada II, le mercredi, 21 (16 oc- 
tobre 1737), au moment où ils se retiraient, les Touareg 
tuèrent, sur la route du port\ le caïd EUIIasen, fils du caïd 
Hosain (Dieu lui fasse miséricorde!). Ce fut également à la 
même époque que, sur Tordre du pacha, le gouverneur de 
Chcîbi fut tué à Kabara par le Kabara-Farma. 

Le dimanche^ 17 du mois de redjeb Tunique (10 novem- 
bre 1737), le caïd 'Ali-ben-£l-Djesim attaqua les troupes de 
!*armée^et leur livra un combat qui dura de midi au cou- 
cher du soleil. Puis les deux partis se réconcilièrent et la 
paix fut conclue le mercredi 27 du mois (20 novembre 
1737). 

Le mercredi, 11 du mois brillant de cha'bàn(4 décembre 
1737), qui était le septième jour de la pluie', Teau du Fleuve 
atteignit An-Irbodo*; le lundi, 23. du même mois (16 dé- 
cembre) il y eut une légère averse, puis dans la nuit (> •)du 
jeadi 26 (19 décembre) la pluie tomba torrentielle avec une 

1 . U t*agtt, selon toole proiMbililé, de la ville de Tomboucloa et noa du bourg 
de Kabara. 

2. Ou défendre le pays surtout conlre les attaques des païens et des infidèles. 

3. Du poK de Kabara. 

4. Les combats entre deux fractions de l'arniéo étaient choses fréquentes au 
Soudan. 

5. C*est-à-dire : « de la saison des plufcs ». Le même mot arabe slgnlQe pluto 
et saison d'hiver. 

6. Ou : In-IrboJo ou AritMMio. 
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extrême abondance. On élaîl alors au 8 décembre'. Le di- 
manche, 38 du mois de ramadan de cette même année 
(19 janvier 1738), la crue du Fleuve atteignit Djaïar-Benka 
et le lundi, 6 du mois de chaouàl (6 février 1738), elle ar- 
riva jusqu'à EI-Kbemchi. 

Au moment où le soleil allait se coucher, le vendredi, 
A" du mois sacré de dzou'l-qa'ada, ravant-dernier mois de 
l'année 1130 (20 février 1738), Maulaï-Dzehebi, Maulaï- 
Hohammed-ben-Maulaï-Er-Rcchid et Maulaï-Sa'id-ben-Qà- 
sem-El-Andalosi se rendirent à la porte de la maison du lieu- 
tenant-général Hammedi-EI-Fa'-Mansour; ils trouvèrent ce 
dernier siu* le pas de sa porte au moment où il sortait de chez 
lui; ils lancèrent contre lui leurs javelots, le blessèrent ets'en- 
fuirent ensuite pour aller se réfugier dans leur quartier de Ki- 
Himo-Benkou\ A la suite de cette agression une lutte s'en- 
gagea iîutre les deux partis; puis ils firent la paix avec les 
soldats' et jurèrent d'observer leur convention en présence 
du pacha Mohammed. 

Plus tard, le pacha envoya aux deux principaux agres- 
seurs, Haulaî-Dzehebi et Maulai-Mohammed, un messager 
leur intimant l'ordre de quitter la ville, ce qu'ils firent aus- 
sitât en se joignant à Oghmor^-ben-Alcl-Et-Targui. Ils se 
mirent eu route le dimanche, 10 du mois de dzou^I-qa'ada 
(l*' mars 1738), emmenant avec eux Sa'îd. 



i. Et noa le 2 décembre. Le leite imprimé, par suilc de l'usure des carac- 
tères, semble avoir 4JC,au lieu de 4JI/, qui est la vraie leçon. 

2. Kisimo parait signiOer « quartier » et Bcnkou pourrait se prononcer Bon- 
koua. 

3. Les soldats marocains qui étaient en lulte contre les chérifs firent la paix 
avec eux.l«e titre de Uaulat s'applique à la fois aux chérifs et aux membics de 
la Camille souveraine au Maroc. Les personnages dont il est question ici agis- 
saient à rinstigation du Maroc, selon toute vraisemblance. 

4. Oghmor est peut-être une forme altérée de *Omar, nom que les Rcrbî-res 
prononcent folontiers A'omar, en changeant le ^«n ô. 
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Arrivés au Maghreb \ Maulai-Molmmmcd-Er-Rcchid et 
Sa'ld revinreut sur leurs pas. Quant à Maulaï-Dzcbebi, il se 
rendit vers un campement* d* Arabes de la contrée qui étaient 
installés à Touest de Oualata et s*y étaient fîxés à demeure. 
Parvenu dans cette tribu, il s'y fixa, y prit femme et se ren- 
dit ensuite au pays' de Seyyid Sa'id où il fonda une ville 
nouvelle et aujourd'hui encore il est fixé lu en état de tévolte. 

De son côté, Maulaî^-Sa'id prit la route du Fleuve, assu- 
rant qu'il se rendait à Dienné. Il monta donc sur une em- 
barcation, mais, arrivé à Cheîbi, il alla à Baro-Chetbi- 
Haousa', monté sur son cheval qu*il avait emmené avec lui 
dans son embarcation. De là il alla rejoindre Maulal-Dzc- 
hebi, violant ainsi le serment qu*il avait fait. 

Le dimanche, 16 du mois sacré de dzou'l-hiddja, le der- 
nier mois de l'année susdite, c'est-à-dire de 1150 (6 avril 
1738), les gens de Kabara, ayant leur imam à leur tête, ar- 
rivèrent dans la ville pour voir le pacha. Ils se rendirent à 
la maison de celui-ci, mais ne purent être admis en sa pré- 
sence car, à ce moment, il était atteint d*une maladie mor- 
telle. Ils se présentèrent alors chez le lieutenant-général 
Haromedi-ben-El-Fa*-Hansour et lui exposèrent ainsi les 
motifs de leur venue : « Si, dirent-ils, nous avons quitté la 
ville de Kabara, c*est (\^)à cause de la.crainte et de la ter- 
reur que nous inspirent les Touareg. Nous sommes vive- 
ment tourmentés de notre situation et ne pouvons demeurer 



1. U mol « M«ghr«b » ici désigne one région du Soudan à l*ouest do tom- 
boactoo. 

2. Le texte porto ^, mais je Induis comme s*il y avait Z^, nom donné aux 
campemenU des nomades* 

3. Dans le toxle.il y a le mot « tille >»; le copiste aura vraisemblablement mis 
jl.,aalieade^. 

i. Le mot « Maulaî » ne figure pas toujours dans le toxto, ni dans le ms. 
5. Ces trois moto paraissent ne former qu'un seul nom propre de localit<3; 
rien ne dit cependant qu'il no s'agisse pa^ d'un personnage. 
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en cet étaL Le Kabara-Farnia résUleà TombouctoUjCn sorte 
fltie nous n'avons avec nous il aulrt-s solflnts que ceux dos 
gCîi^' de Kabnra. Eu cousiIm^iicucc, nous vuuons vous do- 
mander de détadier un curps de Iroupcs <\n\ viendra de- 
meurer parmi nous; sinou^nons allons tons émîgrer et nous 
rendre ici chez vous, w 

Hn entendant ces paroles, le lienteuant-gèiKjral donna 
aussitôt rordrc à un messager Je se rendre an près du Ka- 
bara-Farma et de ïuî enjoindra d*envoytT un détaehenient 
de cinquante soldats qui îrait baltiter avec les gens do Ka- 
bara. Maïs le KabaraFanua s'o]»posa à cette mesure. « En 
ce moment et pour Tinslaut, dit-il, it m*est Impossible de 
faire la chose, » — « Si tu ne peux te cbarger de la chose, 
répliqua le iieutenant-genéral, alors résigne tes foîictiouâ 
pour les mois de cette année qui restent à courir et je don- 
nerai a CCS gens un chef qui résidera parmi eux. » Le Ka- 
bara-Farma refusa de souscrire h cette proposiCioti et un 
conflit armé fut sur le point d'éclater entre ces deux per- 
sonnages. Peu de temps après cela, le lieutenantgénéml 
Qomma gouverneur de Knbara Ali beii-El-Djesîm sous Tin- 
Ûucnce de la Fraction mcrrakechiciinc'. 

Le vendredi, vers midi, le 21 du mois dont il vient d'élre 
parlé (U avril 1738), le pacha Mohammed mourut en fonc- 
tions (Dieu lui fasse miséricorde t). OItc fois il avait occupé 
le pouvoir pendant ûcuF mois. 



1. Ou pttil^ ; * le» geai de Kabarn cuï-ra^tncs », L^ moi J»t csl- souvent 
empiojé àitas ce U'ito avec k seni Jq fl.oldjLif dWîginc marû^c^tac. On paurratt 
donc Ifadmrc : « d'aulres loldaU que la gindson dclEabara ». 

2. Des soldais introc&ifis élaieal tî:irU^és co Liruit gi-anJs groufHîs qtiï rôu- 
Bhsti«nl ç II A4! un ks gt^nidu la nii^aïc rê^^ionjl y avaU une diviîïion d« fYï/un£ 
d« Hiirrâkucb ot une d« Clmragat Ctiio 4^fU\H<i moin^ Cûn?-i durable quo les Urux 
lulrei. Chaque div^iiion nviit une soric d aulonotiiio H dlisait k tour de rùln le 
pacha, exerçant iin«i 1 un moment iloniié une inniiencit pr^pondt'mntL' d^ns Ia 
dirAclbn dw afîjircs. Un Iteolcnanl-^'^tiiînil ponimAn laîl cime une de cça dhi- 
•loni. n j &tftit encore d'au 1res gn}U(H?s moins imporLanls. 
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Mansour-bcu- 31csa'oud-beQ '-Mansour -Ez-Za'crî \ plus 
connu sous le nom du pacha Kouri. — 11 fut élevé au pouvoir 
le mardi, 38 du mois de rebi* Il de Tannée li2i (4 juin 
1712); il succéda au pacha déposé, le caïd *Ali-ben-EI-Mo- 
bârek-Ed-Der*i. C'était un homme excellent, très beau de 
▼isage, d'élégante stature et de teint brun. Esprit ouvert, 
d^me grande habileté et d'une intelligence très vive, ses 
pareils furent rares parmi les pachas du Soudan. Il était fils 
delà fille du prince'. Il était brave et spoliait^ tout homme 
qui, par un moyen quelconque, avait amassé de la fortune, 
car il aimait beaucoup Targent. Toutefois il n'était pas gé- 
néreux en raison de son opulence et pourtant il n*y a aucun 
mérite à être généreux quand on est riche. 

Aussitôt élu, le pacha expédia un détachement de troupes 
à Kiràl pour s'emparer de Sanqari'. A la tête de ces troupes 
il avait placé son cousin paternel* le caïd El-Bachà, fils du 
caïd El-Mobârek. Non seulement le but de cette expédition 
ne fut pas atteint^ mais encore (\v) les soldats subirent de 
grandes pertes et revinrent en pleine déroute. 

A la fin du mob de cha'bân (fin septembre 1712), le pa- 
cha fut déposé, mais il n'accepta pas cette déchéance et 
continua de résider dans sa demeure, exerçant le pouvoir et 
tenant conseil. Or/e*était une ancienne coutume que durant 
le mois de ramadan, il y eut 'à la casbah une lecture du 

t. Le ■n.Bet Untdl Mes'aoud-bcn-Mao^ur, et tantôt Man^our-ben-Meâ'aoïid. 

2. Le Bt. porte partoat « Ei-Zcgliri »: cet utliiiiquc doit être la Ez-Za'ori; 
ît vient du nom de la Iribu marocaine des Zo'aîr, dits vulgairement Zaèrcs, qui 
joatâMnt d'une réputation JusUflée de brigands et de détrousseurs do roule. 

3. Ou : « roi » ti Ton t'en rapporte au texte. Peut-être y a-t-il une faute* de 
coi*isU qui aut» Bit le mol ^ roi » à la place d'un nom propre qu*il n'aura pas 
bien déchiffré. 

' i. Tout ce pnssa.tfo est obscur et mal rédi^ié. Au lieu de « spolier », il y a en 
rialtlé « netlie à pied ». 
~ 5. On : Saaqan. 

6. DiBt quelques passages, entre autres celui-ci, on trouve ; • son frOre et 
cousin palcmel »; Tua des mois est de trop. 
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$ft^Hj de El-Bokhîiri faite aux jjachas. Ce fut là la cause du 
conflit, carie pacha ne s*élait pas rendu a la casbah; aussi 
tout le monde était-il unanime à vouloir le déposer. Alors 
on lui adressa 'Abdallah, fils du Kabara-Farma 'Abderrah- 
mac, qui alla le trouver et discuta la question avec lui*. 

A la suite de cette entrevue, le pacha installa une lento 
au dehoi^s devant la porte de sa maison. Ce fut sous cette 
tente qu'il tint sou conseil et qu'il reçut les caïds et lieute- 
nants-généraux qui venaient y assister et qui exécutaient du 
reste ses décisions. Toutefois c'était sans la moindre convic- 
tion que ces personnages lui disaient : « C'est à Dieu d'a- 
bord, puis à toi ensuite, qu'il appartient de décider*. » 

Cette situation dura depuis le moment où l'on avait pro- 
uoncé ces mots ; « nous n'en voulons plus », c'est-à-dire de 
lafin'du mois de cha'bân au commencement du mois de ra- 
madan. A ce moment, le cadi, les notaires et les panégy- 
ristes vinrent pour procéder, selon la coutume, à la lecture 
du $affîlf de El-Bokhàri et allèrent à cet effet dans la maison 
du pacha. Mais, & la fin du mois, le caïd Bà-Haddou s'étant 
rendu àSaukoré auprès du cadi Seyyid- Ahmed *, lui inter- 
dit de continuer cette lecture de EI-Boklu\ri et de se rendre 
dorénavant dans la maison du pacha, celui-ci étant, lui dit- 
il, déposé. Dès lors on s'abstint d'aller à la maison du pacha, 
chacun resta chez soi et le pacha cessa de tenir conseil, de 
jouir de ses prérogatives 'et de faire acte de gouvernement, 

-•'«^cUon/ • '*--i s paragraphes suiTants est dos 

ifl.Il s< ' khàri n'élait qirun prétexte; en 

•Aiivjkii resiUàlpas dans la casbah où il se 

«• le des troupes.. 

( d ordinaire quand on s'adresse à une 

lor 

3. Op »■' :n « des derniers jours «.La formule : « nous nVn vou- 
lons iJ *•«, >nr«c pour la (iéposilion des parties. 
I ' »*6lail pas nécessai—"*— »» faite par le cadi. 
5. - ve à plusieurs i semble être formé du 
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car il était bien évident à ce moment qu*il était déposé. Son 
élévation au pouvoir avait duré cinq mois. 

Quelques années après, le lundi, tu du mois de rcdjeb 
Tunique de Tannée 1128 (3 juillet 171G), Mansour fut de 
nouveau élu pacha en remplacement du caïd *Abdallah-ben- 
El-H2\dj-EU*ImrâniMl se montra un souverain si redoutable 
que personne n'osait plus seulement remuer la tête en sa 
présence. Il fut élu à la suite de graves désordres et il n'ar- 
riva au pouvoir qu*aprcs avoir usé de ruse, de promesses 
d*argent, de serments et de perfidie envers bon nombre de 
gens qu'il réussit à acheter ^ 

Une fois en possession de Tautorité, il ne trouva plus per- 
sonne pour la lui contester ou lui faire opposition. Il eu usa 
durement envers ses subordonnés et ceux-ci se trouvèrent 
désormais dans une situation misérable, abjecte et avilie. Ils 
cessèrent de pouvoir se procurer leurs profits habituels, la 
porte des abus leur fut fermée et ils u'curent plus la ressource 
de remplir leurs coffres des sommes qu'ils percevaient sur la 
terre ou sur le Fleuve a titres de « coutumes » '. Sauf quel- 
ques grands personnages, chacun dut se contenter de ce qui 
lui était attribué bénévolement comme traitement, indemnité 
de vivres ou cadeaux. 

Cette époque ne fut pas très prospère (\a); il n'y eut ni 
récoltes plantureuses, ni abondance de vivres. La seule chose 
qui fut très florissante ce furent les abus de pouvoir, en 
sorte que rien ne fut rare* dans ce genre sous son pachalik, 
pas même les exactions et les avanies. 

mot U^ soivant on procédé éUanger à la langue arab«. U signifle les fonctiona 
ei prérogativea du pacha. 

t. Le nom complet de ce pacha était, ainsi qu'on le terra plus loin : *Abdal- 
lah-ben-EI-Hidj-ben-Sa'td El-*lmràni. 

2. La phrase est loin d*étrc claire en arabe. 

3. CTest-à-dire : péages, redevances coulumiërcs^ cadeaux, etc. 

I. L'aotenr aoratt po dire plus simplement : Il n'y eut ni disette, ni abondance 
de fifres et les abus seuls Turent très florissants. 
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Les abus et les misères, à ce moment, furent surtout dus 
aux esclaves noirs du pacha; ils harcelèrent les populations 
de leurs pillages, de leurs déprédations, de leur tyrannie, et 
cela nuit et jour. Personne n'avait été nommé aux fonctions 
de hàkem, ni à celle de sultan* de Kabara. Ce fut un des es- 
claves noirs qui, de concert avec EI-Mordo-ben-'Ammàr, 
gouverna Kabara, tandis que Toffice de hàkem était rempli 
par Mohammed-Sorgho *-ben-KI-Mobàrek-Boubo-EI-Fàsi, qui 
n*avait pas été investi régulièrement de cette autorité'. 

Cette anarchie s'étendit de tous côtés : à Test, à Touest, 
au nord, au sud, sur terre, sur le Fleuve, ainsi que dans les 
villes, villages et iles de toute la région du Tekrour qui se 
trouvaient au pouvoir des Marocaius,des frontières du pays 
de Kikol a celles du territoire de Dienué. Cela s'étendait 
môme à la ville de Araouàn dont le lieutenant-général comme 
aussi le Koronkoî-Farma furent contraints de remettre aux 
esclaves noirs jusqu a des paquets de poisson sec, redevance 
qui, d'ordinaire, était perçue par le chef des écuries, jamais 
par le pacha lui-môme. De môme pour le kharadj, la dime 
du mil*, etc. que les gens de Bokoubir', de la région de 
Benka, devaient payer aux conseillers du pacha, c'était en* 
core le pacha lui-môme qui s'attribuait ces impôts. S'il arri- 
vait que quelque village du Kisoou tout autre bourg eût à 
payer le prix du sang, c'était toujours le pacha qui s'en em- 
parait. Ainsi faisait-il encore quand une succession vacante 
ou quelque chose d'analogue devait échoir au domaine pu- 
blic. La cupidité du pacha s'exerçait également à l'égard de 
toute succession sur laquelle un soldat marocain avait un 

i. Ce mol « sulUn » sigoifio souvent « gouvcrnear », « clicf d'uae ville ou 
d'an district », ici par eieoiple. 

2. (Test l'orthographe donnée plus loin, car ici le mot est sans voyelles. 

3. Let eMlaves noirs on legka trafiquaient de ces situations. 
I. Ce mil était appelé dans te pays kana'L 

5. La première pairUe da mot est surchargée en sorte que la lecture en est un 
peu douteuse. 
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droit, soit du fait de sa femme, soit pour la restitution d*un 
dépôt' ; ricu de cette succession n* était laissé an soldat. 

S'îlàgissaitainsi c'est ce que Dieu lui avait donné force, 
pouvoir et domination sur ses soldats et qu*il voulait se 
venger d'eux et de toute la population*. Quand un esclave 
noir insultait par une expression malsonnante un soldat ou 
une personne quelconque, c'était la victime qui était frappée, 
ou l'un de ses parents; on lui extorquait une partie de 
ses biens et elle ne pouvait se plaindre au pacha (\^), car 
celui-ci, quand il recevait une plainte contre un de ses es- 
claves, se gardait bien de lui en parler ou de lui défendre 
de recommencer ses méfaits, que le plaignant fut un juris- 
consulte ou unchérif; h plus forte raison quand ce n'était 
qu'un simple soldat. 

Tous ces abus provenaient du désir qu'avait le pacha de 
se venger des misères que lui avait fait endurer l'armée 
autrefois, misères dont le souvenir s'était à jamais gravé dans 
sa mémoire. Un nous a raconté, en effet, que les soldats 
l'avaient humilié et insulté et qu'ils étaient même allés jus- 
que le frapper. Aussi, depuis ce moment, avait-il résolu de 
les humilier à son tour et de tirer vengeance des affronts 
• qu'ils lui avaient fait subir. Dans toute sa façon d'agir à leur 
égard, il n'avait d'autre préoccupation que de satisfaire sa 
rancune. De là la conduite qu'il tint envers ses soldats et qui 
s'étendit à tous les musulmans sans exception. Dieu nous 
préserve de vivre sous un pareil régime! 

Non content d'avoir enlevé toute autorité à ceux qui en 
étaient les dépositaires, il ne laissa & personne la libre jouis- 
sance de ses biens. Ce fut au point que personne n'était, en 

i. Le 4épô( D*efitrc jamais dans l'actif d'une succession puisqu'il reste (ou- 
Jours la propriété du déposant. C'est pour cela que l'auteur cite ce fait comme 
consUtoant un abus des plus graTos de la part du pacha. 

2. On troufera plus loin, à la biograpliie de 'Abdallah bpnE1-H»<Ij-ben-Sa*Id 
let raftoiia qall avait d'être Irrité contre Tarmée et la population. 
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réalité, maitrc de ses esclaves mâles ou femelles et loul cela 
a cause de ses esclaves noirs a[»i»elés legha\ Cliaque fois 
qu'un homme ou une femme esclave abaudoiuiait le toit de 
son maître, c'élait toujours dans la maison de ces leghaque 
le fuyard trouvait asile et jamais le leglia, à qui on venait 
réclamer un esclave en fuite, que celui-ci fût maie ou femelle, 
ne le rendait à son légitime propriétaire. 

Le nom du pacha se répandit à Test comme à l'ouest; il 
dépassa en renom celui de tous les autres personnages à tel 
point qu'à cette époque on n'entendait citi.T d'autre nom 
que le sien ou celui de ses esclaves noirs. Une ou deux fois, 
il reçut un messager porteur de lettres de félicitations ou de 
compliments envoyés par le sultan. Dansées lettres il n'était 
question que de lui* et nulle mention n'était faite des caïds, 
des lieutenants-généraux ou de l'armée. Il renvoya ensuite 
ces messagers avec des cadeaux pour le sultan. 

L'influence du pacha, sa puissance* son autorité et son 
prestige allèrent sans cesse en croissant. Au cours de son 
pachalik il amassa des richesses considérables et il eut en 
réserve d'immenses approvisionnements des objets qu'il 
recevait à titre de redevance. Quelle que fi\t la chose qu'il 
désinU il la trouvait emmagasinée dans sa propre demeure. 

C'est ainsi qu'il avait chez lui, de l'or, de l'argent, des 
pépites d'or {ofiouzy^ du drap, du linge, des peaux tannées 

i. Ce nom de legha est sans douU d'origine soudanaise* CcUe insUlution des 
esclaves noirs parait empruntée à l'organisation imaginée à cette époque au 
Maroc par Maulaî Isma*il, qui s'était formé ane garde noire à l'aide d'esclaves 
amenés du Soudan. 

2. A cette époque le pacha était en réalité tout à fait indépendant de la cour 
marocaine qui n'intervenait en aucune Taçon dans son élection. Le gouverne- 
ment marocain n'avait done plus à avoir de relations avec les fonctionnaires du 
Soudan. Toutefois il cherchait à laisser croire que le pacha était son vassal et son 
8ol>ordonné et c'est pourquoi de temps à autre il lui envoyait des messages. Le 
cadeau que le pacha envoyait dans ces circonstances pouvait être considéré 
comme un tribut. 

3. Le ms. porte nettement jyJ^ qui m'avait paru d'abord être une altération 
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rouges ci jaunes, des baudriers de sabre, des broderies d'or' ; 
des çauris blancs en nombre considérable, de grands vases 
(f) en cuivre jaune et rouge, du fer, du plomb; des armes 
de toutes sortes : fusils, sabres, arcs, carquois et javelots*; 
des outils et ustensiles de ménage de toute nature : pioches, 
pelles, mortiers avec pilons, marmites et peaux de bœufs' eu 
grand nombre; du poisson sec, des vivres de toute sorte : 
blé, riz blanc et non décortiiiué, bechna^ et kanaî en grande 
quantité ; des coussins, des grands tapis^ des nattes et même 
des chaussures faites de peau de bœuf battue et amincie. 
Enfin il y avait là des ballots en nombre considérable. 

On trouvait également dans la demeure du pacha des che- 
vaux, des mulets, des ânes, des chameaux, des bœufs et des 
moutons. Dix chevaux bais étaient constamment attachés au 
piquet' dans la cour de sa maison. Tout ce que, selon la 
coutume, on conduisait* devant lui lorsqu'il se rendait & 
cheval aux réjouissances qui avaient lieu sur le mosalla le 
jour d'une grande fête et le septième jour suivant^, devenait 
sa propriété personnelle, chose que ses collègues faisaient 
rarement à cette époque'. Pour donner une idée de ce qu*il 

de ^jyJtB ; mais ceUe leçon ne saurait guère couTenir. Aussi ai je traduit par 
« pépites d*ojr » , en lisant JJtB . 

1. Diaprés le ms. Il faudrait lire j^jbf ou Jjyf , nota qui ne donneraient pas 
un sens approprié. Tai traduit comme s*il y sTait ^^, forme mlgairc de i^jJuf 
nom donné an fil d*or et asi broderies en or On sur cuir ou sur étolTcs. 

2. Ou « lances ». 

3. Ces peaui de bœufs étant rangées parmi les arUcles de ménage, il faut en- 
tendre par là des outres. 

I. Le becbna est fort commun en Algérie; c'est une espèce de sorgho. Quant 
an kanal, eela parait être une Tariété du mil ou du sorgho. 
5. Ces dix cheTaux étaient ceux spécialement affectés à Tusage personnel du 



6. A roceasion des fêtes il était d*usagc d'offrir des cadeaux que l'on exhibait 
dans le cortège; ces cadeaux consistaient en objets et en animaux. 

7. Ches les musulmans le septième jour d'une fête est également férié. 

8. Il était d*ttsage que le pacba distribuât & son entourage tout ou partie des 
cadeaux qu'il rccevalL Comme on le voit, Maofoor ne se conformait point i cette 
tradiUon. 
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recevait il sufBra de rappeler la quantité d'or que le caïd 
Bâ-lladdou dut faire transporter chez le pacha lorsqu'il fut 
exilé : il y en avait pour la valeur de 12.000 mitsqûl. Or a 
cette époque personne n'avait i.OOO mltsqAl d'or en sa pos- 
session. 

Mansour prenait tout ce que ses fonctionnaires percevaient 
à titre de redevance, péage, coutume, droit de drapeau', et 
il agit ainsi dès le jour où il fut élevé au pouvoir. Quant 
aux fonctionnaires, ils ne recevaient rien de tout cela et le 
pacha n*en donnait que ce qu'il voulait à ceux d'cnti*e eux 
qu'il affectionnait plus particulièrement. 

Aucun de ceux qui, sous son pachalik, occupèrent des 
fonctions* de lieutenants-généraux ne fut nommé par lui. 
Ainsi le lieutenant-gcàéral Yahya-EUIIindi était déjà, avant 
l'avènement du pacha, lieutenant-général des gens de FczS 
le lieutenant-général Ahmed, fils du caïd Bà-IIaddou-bcu- 
SAlem, était également à la tète des gens de MerrÂkech avant 
cette époque ; de même encore le lieutenant-général Mo- 
hammed, fils du caïd Ben-Ibrahim-ben-IIassoun, était lieu- 
tenant-général de la garde^ ainsi que son frère, déjà nommé, 
Bâbà-Seyyid, fils du caïd Seniber ; tous avaient été investis de 
leurs fonctions antérieurement h l'avènement du pacha. Man- 
sour avait donc trouvé tous ces personnages en place et il ne 
fit d'autre nomination de ce genre que celle du lieutenant- 
général El-Mobàrek, fils du caïd Bàkarna, qu'il éleva 



i. Le tcite porte timpIamcQt « les étendards ; sans spécifier de quelle sorte 
do redefance il s'agissait. 

2. Le mot tradait par « fonctions • est écrit U^jtl dans le ms. Je suppose que 

c'est la forme altérée de CJ^aUjA avec sal>stittttion de l'alif au «. sobsUtnlion 
Tréquente au Soudan. 

3. (rest-â-dire de la division de Fez. On a vu plus haut (p. 25, note 2) que les 
troupes étaient partagées en trois Tractions principales. 

4. Gomme on Ta vu plus haut (p. 21, note 4), la garde ou ijh daim Taisait oU 
llce de maréchaussée et de courrier» 

{Biofmphkê en pachM du Sontlaa.) 1 
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au {>oste de licutcnant-général des gcus des Cherdga'. 
Il nomma (y\) à la garde du chemÎQ du port son fils, 
Seyyid 'Alî, afin qu'il en perçAttous les droits. Il aurait re- 
douté de nommer tout autre à ces fonctions*. Or, selon la 
tradition, cette surveillance revenait au hàkem. Le hàkem 
'Azrà devint donc ainsi le subordonné de Seyyid *Ali. Quant 
à Hohammed-Soi*gho il n'avait aucune autorité de ce genre, 
car il ne s'occupait que de certaines parties des fonctions de 
bàkem. C'était donc en réalité le fils du pacha Seyyid 'Ali 
qui exerçait la plupart des attributions du hàkem, celle de 
surveillant du port, par exemple, et d'autres du même genre. 

Hansoiur pratiqua le premier un certain nombre de 
choses nouvelles : par exemple, il appliqua la peine de la bas- 
tonnade à des personnages dont la situation ne comportait 
pas un pareil traitement. C'est ainsi qu1l fit frapper El-Fa- 
'Abdallah, fib du jurisconsulte, de l'imam IbrAhim-benMo- 
^ammed-Ouankorba', et le chef des àniers, r*Ara-Koî Biiàl, 
fils de l'Ara-KoT Mousa. Il fit, dit-on, donner le fouet à ce 
dernier et à plus forte raison en fit-il autant pour les simples 
àniers qui étaient dans une situation moins élevée. Chaque 
jour il en agissait ainsi à leur égard. 

Enfin il lui arriva l'aventure suivante : un jour qu'il se 
trouvait sur le chemin du port, il s'emporta contre un des 
ftniers et donna l'ordre à ses esclaves noirs de le saisir ; mais 
celui-ci réussit à leur échapper et alla se réfugier dans le 
mausolée du saint de Dieu, le très-haut, du jurisconsulte 
Âlt^med-Ho*yA« Les esclaves abandonnèrent alors le fugitif 

t . La telle porte « Cherâg » ; nuis il est bien éfideoi qull faul lire « Cbcrâg» ». 
Les Soudanais omettent volonlîers le i qu'ils ne distinguent pas de la ?oyelle a 
ordinaire, laquelle ne s'écrit pas habiluellement. 

Z, Ce passage eftt été incompréhensiUe s*il n*afait été légèrement développé. 
Mot à mot il ya : « U nomma au chemin do port son fils Seyyid *Ali» afin de 
peree?oir ce qui sortirait de lui, à cause de sa crainte »• 

9. Le mot est sans toyelle dans le nu. ; U lecture en est par suite incertaine. 
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dans son asile, u'osaot point pénétrer eux-mêmes dans le 
sanctuaire. Un instant après Seyyid 'Ali arriva à son tour en 
cet endroit et menaça les esclaves de sa colère s*iis ne péné- 
traient pas dans le mausolée. Ils y pénétrèrent donc, saisi- 
rent le fugitif et essayèrent de Tentrainer de force ; celui-ci 
accrocha sa main à un des pieds du catafalque, mais eu le 
tirant les esclaves brisèrent à la fois et la main de Tùnier et 
le pied du catafalque. Ou entraîna ensuite le fugitif au dehors 
et lu on le frappa. 

A peine peu de jours s*étaient-ils écoulés depuis cet évé- 
nement que Seyyid *Ali se cassa la jambe pendant qull était 
sur la route de Kerùn. Son cheval s*étant cabré, Seyyid *Ali 
tomba sur le sol les pieds engagés dans les étriers; il de- 
meura amsi suspendu, tandis que le cheval s'emportait. Enfin 
il resta sur le sol et en réchappa grâce à la toute-puissance de 
Dieu*. On le transporta alors dans sa maison souffrant et il ne 
sortit plus de chez lui sauf le jour où le pacha fut chassé de 
la ville; ce dernier vint alors se présenter à la porte de sa 
maison avec ses chevaux ; il fit charger son fils sur un cheval 
et remmena avec lui, abandonnant dans sa demeure toutes 
les richesses dont elle était remplie*. 

Durant son passage actuel au pouvoir, le pacha Mansour 
entreprit trois expéditions : pendant la première de ces ex- 
péditions dirigée sur Bara, il attaqua Deba, Ville des païens 
deBambara,dansles conditions suivantes. Comme son armée 
était arrivée près de la ville de Deba, le caïd *Ali, fils du 
lieutenant-général Sa id-ben-Yahya, lui demanda d'en com- 
battre les habitants, de fondre sur eux (vv) et de les expul- 
ser de cet endroit parce qu'ils l'incommodaient, lui le caïd 

1. 1^ copbte a? ail oublié one ptrUe de la phrase qui a éU rétablie ea marge 
par une autre personne. Malgré ceUe resUluUon le sens n'est pas encore bien 
Bel, al l'on s'en tient au texte. 

S. U confusion produite par les prononu est telle que l'on n*est pu sûr du 
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'Ali, dont la ville nommée Arkora* était voisine de là. Toiles 
étaient les raisons pour lesquelles le caïd demandait au 
pacha de chasser les gens de Dcba. Le pacha répondit que 
les musulmans n'avaient le droit de combattre les païens 
qu'après leur avoir proposé d'embrasser l'islamisme ou de 
payer l'impôt de capitation'; ce n'était que dans le cas où 
les païens refuseraient de souscrire h l'une de ces proposi- 
tions qu'il serait de son devoir de les combattre et alors, 
ajoutait-il, je les combattrai et les exterminerai jusqu'au 
dernier, s'il plait à Dieu. 

Le pacha Hansour était un homme insti*uit, habile, sai- 
sissant vite les choses et ayant toujours une réponse prête. 
Très éloquent, il parlait la langue arabe d'une façon remar- 
quable au point qu'il était plus disert que bien des Arabes. 
U fréquentait volontiers les Arabes, allait chez eux dans 
leurs tentes et souvent il avait pris femme parmi eux\ 
Quand il voyait un savant il le traitait avec les plus grands 
honneurs et lui posait nombre de questions juridiques. lien 
agissait de même avec les taleb auxquels il adressait aussi 
des questions et demandait l'interprétation de choses énig- 
matiques. 11 ne les quittait qu'après s'être rendu compte de 
leur valeur scientifique et du degré de leur instruction. 
Quand l'un d'eux restait court sans pouvoir répoudre, il sVn 
moquait et faisait parade de sa propre science. 

Hansour avait passé de longues heures a étudier sous la 
direction des jurisconsultes*; il fréquentait les tàleb pour 



t. L'orlhographe du nom do ceUe localilu est donnée de deux façons diiïé- 
rentes : Arkort et Arkoza. 

2. La loi musulmane relatif e au djihiU interdit d attaquer un peuple païen 
•Tant de TaToir sommé aii préalable, ou d*enibrasscr rislaniisme,oudc payerun 
ifflp^t de capitation. 
. à. Lt lecture de ce passage n*est pas certaine. 

4* Le mot AJk traduit par « Jurisconsulte » signifie aussi au Maroc cl dans 
Pooett de l'Algérie tout homme instruit ou mémo habile dans une profession 



ï 
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étudier et s'instruire et cela avaul qu'il ne fût arrivé au 
pouvoir. A cette époque, il prétcnilaît qu'il ne voulait en 
rien avoir affaire avec les soldats, qu'il rejetait leur fréquen- 
tation pour s'en tenir uniquement h la société des savants ; 
c'était au point qu'on l'avait surnommé zûoul '-pacha et cette 
existence dura des années. Plus tard, comme les soldats qui 
nommaient le pacha l'avaient déposé secrètement, Mausour, 
qui avait eu connaissance do ce fait, revint au milieu d'eux 
et c'est alors qu'il fut nommé pacha pour la première fois, 
ainsi que cela a été dit plus haut. Ensuite, la conduite qu'il 
tint à l'égard des soldats qui l'avaient nommé pacha, l'avait 
fait déposer secrètement, puis il avait été de nouveau élu au 
pouvoir et c'est de celte période dout nous parlons. 

Pour en revenir à I achèvement du récit commencé plus 
haut, nous dirons que, pendant le séjour^ qu'il fit a ce mo- 
} ment à Deba, le pacha n'accéda pas au désir du cald *Ali 

^ qui ne l'avait fuit venir là qu'à cause du préjudice' que cau- 

1 saient tes habitants de Deba à la ville de Arkora ; il avait 

I donc demandé au pacha de ruiner Deba par surprise. Mais 

1c pacha n'en usa pas ainsi; il envoya le Bara-Koï au.x habi- 
tants de Deba pour les engager à embrasser l'islamisme ou, 
à défaut de leur conversion, à payer la capitation. « Nous 
acceptons votre proposition, répondirent ceux-ci à l'envoyé 
du pacha; nous nous soumettons à l'autorité de Dieu d'abord, 
à celle de l'askia ensuite et, enfin, h celle du pacha. Si vous 

manuelle. Touicfois on s'en sort plus souvent pour désigner les Uicologiens, 
Jurisconsultes et grammairiens. 

- 1. Le ms. poKe ^/j^$ qui serait pour (/jU# « éclairé »; mais je lis «/jlj; 
qui signifie- « séminariste >», '« étudiant », et alors le surnom voudrait dire : 
« pacha-séminarisle », « pacha-ctudiant ». I^ zaouîa, d'où est formé le mot 
saoul, est, comme on U sait, une soKc d« scmina're ou de couvent servant à la 
fois de collège et d*asile pour les malheureux. 

2. Le pacha n*élait pas à Deba mt^me, mais seulement près de celle localilé. 

3. Le préjudice, dont on veut parler, utuit plus exactement la rivalité com- 
merciale des dcui localités dont il est question. 
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nous donnez Tordre de vous remettre tout ce que nous pos- 
sédons, nous le ferons sur Thcure » (tt). Telle fut la ré- 
ponse faite par les gens de Dqba à Tenvoyé du pacha. Cet 
envoyé, qui était le Bara-Koî, dont il vient d*étre question, 
8*en retournait auprès du pacha pour lui rendre compte du 
résultat de son message, lorsque le caïd 'Ali vint au-devant 
lui, le rejoignit en route avant qu'il ne fût de retour auprès 
4n pacha et lui demanda ce qu'avaient répondu les gens de 
Deba. 

Ck>mme le Bara-Koî lui répétait les paroles qui ont été 
rapportées plus haut, le caïd *AU lui demanda de ne point 
les transmettre ainsi* a Ilfaut,ajouta-t-il,que tu lui dises les 
choses les plus désagréables au nom des gens de Deba et 
que tu transformes leur discours de la manière que voici : 
c Le chef de Deba m'a chargé de vous faire en son nom la 
c réponse suivante : Si tu es un homme, moi aussi je suis 
c un homme comme toi. Si tu as des hommes avec toi, moi 
c aussi j'ai des hommes avec moi; si tu as des fusils, moi 
c j*ai un arc et des flèches empoisonnées. Par Dieu, nous ne 
c le donnerons absolument rien. » 

Le Bara-KoT se rendit auprès du pacha et lui répéta mot 
pour mot ce que le caïd 'Ali l'avait engagé à dire sans 
rapporter la véritable n'^ponse des gens de Deba dont le 
pacha n'eut jamais connaissance. Celui-ci, d'ailleurs, n'était 
pas parti en campagne contre les gens de Deba tout d'abord; 
son expédition était dirigée contre les gens de Doboro; 
mais le caïd 'Ali était allé trouver ceux-ci et, après plu- 
sieurs démarches, pour réconcilier les gens de Doboro avec 
le pacha, il avait réussi à obtenir cette réconciliation, grâce 
à ses efforts personnels. Les gens de Doboro avaient donné 
an pacha, par l'entremise du caïd 'Ali, quarante chevaux, 
quarante esclaves* et cent vaches. C*est ainsi que le cald 
1. Mol à mot : c lervitearfl ». 



Il 
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avait coDJaré Torage qui menaçait les gens de Doboro et 
avait tourné la colère du pacha contre les gens de Deba. . 
* Dès qu'il eut entendu les paroles que lui rapporta son en- 
voyé, lo Bara-Koî, le pacha donna Tordre de distribuer de 
la poudre et réunissant ses soldats il leur enjoignit d'atta- 
quer aussitôt la ville de Deba; ceux-ci, en un clin d'œil, 
entourèrent la ville de tous côtés et remportèrent d'assaut ; 
ils détruisirent toutes les maisons, massacrèrent hommes 
et femmes, et emmenèrent en captivité les enfants et quel- 
I ques femmes. Dieu seul sait le chiffre exact de ceux qui 

furent tués ce jour-là et la ville devint déserte. Dieu a dit 
dans le Coran: « ...Tu aurais vu alors le peuple gisant sur le 
sol pareil à des troncs de palmiers évidés* » ; et le Prophète, 
en parlant de l'histoire des Adites : « ils pillèrent toutes 
leurs richesses. » 

L'armée du pacha, dans cette affaire, ne perdit que six 
hommes; deux d'entre eux appartenaient à la division de 
Fez: Sa td-ben-EI-]Hâdj-El-'Imrâni,le frère du caïd 'Abdallah- 
ben-EI-H&dj et l'odabâchi* Mousa; deux appartenaient à la 
division de Merrâkech : 'Abderrahman, fils( v t) du lieutenant- 
général Abà-ben-El-Hâdj et le bachout Mohammed-El-'An- 
kebout; enCn deux appartenaient à la division des Chcraga : 
Ghanber-El-Atrech et le caïd Ben-Nâser-Idji. En somme le 
nombre des morts, à ce que l'on assure, fut au total de qua- 
torze personnes ; mais, en dehors des six personnes qui vien- 
j nent d'être nommées, tout le reste ne comprenait que des 

gens de la basse classe et des esclaves. 

Le pacha en quittant Tombouctou h la tétc de ses troupes 
pour cette expédition s'était rendu au port de Koronzofiya' 



1 . Coran, foarato uix, terset 7. Les paroles qui suif ent et qui sont aUri- 
buées au Prophèta font partie d'un badits. 

2. Mol turc ii8:BiaaBl : capitaine. 

3. Ce npi est taolM écrit Koronzoflya et Korondzofl ja. 
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au mois de rcbî'II de l'anDuc 1129(15-mnrs-13 avril 1717). 
Après avoir séjourné eu cet endroit et y avoir pris quelques 
jours de repos, il s'était remis en marche et il était de retour 
à Tombouctou à la fin du mois vénéré de ramadan. Son entrée 
dans cette yiUe eut lieu le 27 du mois précité (4 septembre) 
et, selon Tusage, il fit le tour de la ville*. Grâce au Ciel il 
était revenu saiu et sauf et chargé de butin. 

Vers cette époque, avant qu'on se mit en marche pour 
cette expédition et alors que les préparatifs n*en étaient pns 
terminés, les Touareg Tadmekket volèrent les chevaux du 
pacha ; ils profitèrent de la nuit pour s'avancer jusqu'à la 
partie extérieure de la casbah, puis franchissant les murs de 
. la citadelle ils pénétrèrent à Tintérieiu*, ouvrirent la porte, 
détachèrent deux chevaux dans les écuries et réussirent à 
sortir et à emmener ces animaux saus que personne s'en 
aperçât avant qu'il lit jour. 

Les montures volées étaient deux chevaux de selle du 
pacha ; chacun connaissait ces magnifiques bétes ayant étoile 
au front et balzanes, admirables de formes et superbes 
d'aspect. Le pacha fut Tivement affecté de ce larcin qui lui 
causait un préjudice et une sorte de déconsidération*; des 
hommes furent expédiés pour les réclamer de bon gré et les 
lui ramenèrent plus tard ; mais les Touareg leur ayant fait 
saillir toutes leurs juments, ces chevaux n'avaient plus la 
momdre force. Ce fut à cause de ce fait que le pacha fit une 
expédition contre les Touareg. 

L'expédition contre Kaokao fut entreprise ensuite. Le 
pacha se mit en niarche à la tète de ses troupes et quitta 
Tombouctou le lundi, 4 du mois brillant de cha'bàn de l'an- 



t. n était d*usage, au retour de chaque eipédilion, de faire une forte de pro- 
■enade triomphale autour de la ville. 

t, Lea Touareg Bontrant ainsi qu'ils n'avaient aucun respect pour la personne 
do pacha et le tournant ea dérisioïi aui yeui de ses administrés. 
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née 1 130 (3 juillet 1718). Les troupes ayant reçu leur solde 
se mirent en route par terre pour se rendre à Kâgho. Après 
avoir accompli là ce qu*il y fit, le pacha se dirigea du côté 
des Touareg Tadmekket ; il les pourchassa vivement, mais 
ceux-ci fuyant devant lui, on ne put leur prendre qu*un petit 
nombre d'animaux et on ne fit qu*un maigre butin des 
objets qu'ils abandonnaient dans leur fuite. La poursuite 
se Continua jusqu'à Adàgh, les Touareg fuyant toujours à 
toute vitesse devant le pacha qui, ne réussissant pas ù les 
joindre, revint sur ses pas. Le retour à Tombouctou eut lieu 
au mois vénéré de ramadan (y*) de cette année et Ton y 
arriva le jour de la rupture du jeûne (28 août). 

L armée revenait saine et sauve, mais sans butin. Aussi 
crut-on que le pacha n'avait pas voulu atteindre l'ennemi, 
afin qu'on ne lui pût point enlever ses troupeaux'. Cette 
opinion, émise par certaines personnes, n'était en aucune 
façon exacte : le pacha avait seulement considéré que ses 
troupes n'étaient pas en état de résister et de combattre avec 
succès les Touareg et c'est pour cela qu'il n'avait pas voulu 
les atteindre, craignant que l'armée ne fût défaite pendant 
qu'il était au pouvoir et qu'il ne lui arrivât ce qui devait ad- 
venir, à son frère Hammedi à Toghaî. C'était comme une 
sorte de pressentiment. 

On rapporte que le pacha raconta lui-même quelque chose 
d'analogue et qu'il se serait alors exprimé ainsi : « J'ai entendu 
des sages vieillards dire que, dans un temps éloigné, un 
des petit-fils du pacha Mesa'oud-bcu*Mausour se mettrait en 
marche à la tète d'une armée, que ce petit-fils, alors pacha, 
ferait une expédition contre lesTadmekket;qu'une rencontre 
. aurait lieu et qu'à la suite de ce combat les Touareg met- 

t. Les troopeaii f^riMieiil Tunique richesse des Touareg. Le pacha craignait 
ea les lai ealevaal d'esaspérer la Iribu qu*il pourchassait et d'ameuter par suite 
les autres Touareg contre lui. 
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traient en fuite Tiirm^c du pacha après l'avoir vaincue et 
lui avoir infligé une honteuse défaite ; qu'un grand nombre 
de soldats du pacha périraient dans cette rencontre en sorte 
qu'ils seraient exterminés presc^ue tous jusqu'au dernier; 
enfin que les Touareg tueraient le pacha. J'ai craint d'être 
moi-môme le pacha auquel faisait alUision ce discours, o 

En entendant ces paroles,le caïd Nî\sîr,rils du caïd 'Ahd- 
alIah-ben-Nàsir EdDera'i, dit au pacha : c Ce que tu viens 
de rapporter pour Tavoir entendu toi-même est exact. Tou- 
tefois, ce n'est pas toi le pacha auquel il est fait allusion, 
mais quelqu'un qui est dans ta maison, un de tes frères, et 
cela se passera à une époque à laquelle ni toi, ni moi ne 
serons présents. » Cependant quelques-uns prétendent que 
ces paroles du pacha ne furent prononcées qu'au sujet de 
l'expédition contre Anasa, la troisième expédition qu'il en- 
treprit dans la région de l'ouest. 

Pendant que le pacha était en route vers Koronzofiya*, k 
la tète de ses troupes et avant qu'il n'eût encore procédé à 
son départ pour l'expédition*, il nomma EUMokhlurben- 
Cbems à la dignité d'askia et l'emmena avec lui dans son 
armée. 

La troisième expédition du pacha fut dirigée du côté de 
l'ouest vers Ras-el-Ma, où se trouvait Anasa-ben-ChcnbckQ- 
Et-Targui. Celui-ci prit la fuite avec tous les Touareg 
qu'il avait avec lui et décampa devant le pacha qui ne put 
l'atteindre. Malgré le petit nombre de ses soldats, le pncha 
avait fait enviroa quarante prisonniers qu'il laissa au camp 
avecles Touareg Ouldi-'AIAn'qu il avait avec lui. On rapporte 

1. La mot est orthographié «insi ^ ^^; nais U s'agit bien de la localité 
indiquée un peo plus haut. 

2. C'est-à-dire que le vrai départ de Peipédilion ii*avait commencé qu'à Ko- 
romoflya qui o*était qu*nn point de concenlralion des troupes. C'est dans cette 
dernière localité qu'on aralt décidé déOnitifcmenl la campagne qu'on allait en- 
iFeprsndre. 

3. Toat ce passage est si mal rédigé qu'il est impossible d'être sAr dn sens. 
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que le pacha avait ainsi exprimé son opinion dans une con- 
versation : « Une expédition contre les Touareg ne doit être 
faite avec les soldats marocains qu'autant que ceux-ci se 
seront adjoints neuf dixièmes de Touareg (Y*\)«ett sorte que 
Teffectif des soldats réguliers ne soit que d'un dixième ; alors 
tout Touareg qui fera une action d*éclat iren aura pas le 
mérite qui reviendra seulement aux soldats réguliers. » 
Aussi chaque fois qu*il se mettait en marche pour une expé- 
dition, le pacha convoquait toutes les tribus touareg moins 
celle qu'il combattait* et il emmenait avec lui des tribus 
telles que les Foulâni, les Touareg Ouldi-'Alàn, des Arabes, 
des Bambara, etc., c'est-à-dire tous ceux qui lui étaient fi- 
dèles. 

Le pacha revint ensuite ramenant avec lui les Ouldi-'AIàn. 
On avait fait un butin plus considérable que celui rapporté de 
l'expédition coiitre Oghmor. Ce butin consistait en vaches, 
moutons/esclaves mâles et femelles. Toutefois onn*avaitpas 
réussi h atteindre Tenuemi en personne. Je n*ai trouvé aucune 
indication sur le nom donné à la colonne %non plus que sur le 
quantième en mois et en jour de la date du retour de cette 
expédition; je sais seulement qu'elle eut lieu en Tannée 
1131 (24 novembre 17i8-li novembre 1719). 

Les legha du pacha opprimaient les musulmans et les dé- 
pouillaient de leurs biens en pleine rue quand ils les y ren- 
contraient. La nuit ils perçaient les murs des maisons et cha- 
que jour la population avait à subir de nouveaux méfaits de 
leur part : actions ignobles de toute sorte, procédés tyran- 
niques abominables, dommages matériels, avanies et mo- 
lestatious indiscutables'. Ils allaient jusqu'à détrousser sur 

t. Le teite dit : « moia' -"*« Uîba ». 

2. On a f tt plus haut qQ ue colonne ezpédilîonnaire prenaU un nom par- 
Ucolier. 

3. CesUà-dire : coa Pune manière indisculable des infractions à la loi 
musolmane. 
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la route tous ceux qui se rendaient au marché ou ù la mos- 
quée. Nul ne passait devant eux, allant au marché, sans 
être dévalisé et quiconque se rendait h la mosquée pour y 
faire sa prière était sur d*etre dépouillé de ce qu*il portait 
sur lui. Ce fut au point que personne, à cause d'eux, ne put 
plus assister à roflice du vendredi. Pour les prières de Tacha 
et du maghreb, chacun les faisait dans sa maison*, renon- 
çant par crainte de ces legha à faire, dans la mosquée, les 
prières de Tacha, du maghreb et de Taube. 

On ne pouvait plus fréquenter les rues ou les routes si Ton 
tenait quelque vase à la maiu, si Ton portait dans son vê- 
tement une bourse, ou dans sa manche^ quelques cauris ou 
nlmporte quel objet, car aussitôt on était eu un clin d*œil 
dépouillé de toutes ces choses. Personne n'était épargné : 
niPhomme de la plus haute noblesse, ni le personnage le 
plus honorable, ni celui dont la beauté faisait sensation, ni 
celui qui se distinguait par sa bienfaisance et sa piété. Les 
legha ne faisaient aucune distinction et ne s'inquiétaient pas 
de regarder la Ggure des gens qui étaient tous égaux h leurs 
yeux pour ce qu'ils voidaient leur faire. Ils ne se disaient 
jamais : « Voilà un personnage tel qu'on ne saurait lui in* 
fligcr un affront (vv), lui faire une avanie ou Tinjurier. » 
Tout au contraire ils invectivaient grossièrement tout le 
monde, que ce fût un chérif ou un jurisconsulte, à plus forte 
raison quand c'était un simple soldat. 

En somme ils ne respectaient pas les personnes les plus 
honorables et humiliaient quiconque jouissait de quelque 
considération. Ils étaient violents, turbulents, commettant 
sur terre toute sorte de méfaits. Ils pénétraieut daus les 



t. La mosulBâii B*est tenu de faire à la mosquée que la prière solennelle du 
veadredi. Cependant U est de bon ton de faire le plus possible ses prières à la 



2. La BMncha Jooe toiifeni le rdlc de poche. 
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maisons des saints et des hommes pîenx ; ils leur manquaient 
dV'gard jusque chez eux et les outrageaient dans leurs pro- 
pres demeures. Ainsi agirent-ils dans les maisons des enfants 
de Sidi Mahmoud, dans celles des petit-fils de SidiAhuied- 
Babà et dans d'autres du même genre qui se trouvaient dans 
Il .la ville. Ils y accomplirent des actes ignobles de tyrannie 

et de pillage. Dieu nous préserve de telles choses I 

Une certaine nuit, ils avaient pénétré, pour y voler, dans 
la maison de El-Fa'-*AbdalIali^ fils du jurisconsulte, le saint 
I Mohammed-ben Bàbà-*Abderrahman-ben-Aljimed, \c mo Jjla- 

hid*. Les gens de la maison s'étant réveillés, les legha leur 
livnirent combat et leur tuèrent un tout jeune enfant qu'ils 
foulèrent aux pieds jusqu'à ce que mort s'ensuivit. Un autre 
jour, ils s'introduisirent dans la maison des enfants de Sidi 
Ahmed-Bùbâ et emportèrent tout le mobilier, ustensiles, 
vases et jusqu'aux titres de propriété de ces maisons' qu'ils 
dévalisèrent toutes à fond en n'y laissant absolument rien. 
A cette époque le propriétaire d*une boutique ne pouvait 
plus l'ouvrir, ni se livrer à son commerce à cause de ces 
legha. Nul ne pouvait davantage aller par la ville oQrir à 
vendre comestibles ou marchandises sans qu'on les lui prit 
de force. Cette tyrannie, cette méconnaissance de tous droits, 
. cette arrogance, ces violences, cette oppression, ces dégâts 
do toute nature, ces actes ignobles et cette spoliation des 
gens allaient chaque jour grandissant. Cela se passait à 
toute heure et dans n'importe quel endroit. Le pauvre lui- 
même n'osait revêtir ses bons vêtements et sp contentait de 
porter de vieilles loques usées, trouées et misérables. Même 

1. Le titre Jo « modjuhid » se Uoanc à loul perionnage doal li science est 
telle qulllai est permis d'ianover ea matière de légisialioQ, voire mémo d*au- 
toriser certaines pratiques religieuses nouvelles, sous la réserve, bien entendu, 
qne rien de tout cola ne sert formellement interdit par le Coran on la Sonna. 

2. On veut parler, sans doute, des rcscrilsqui avaient conféré à Ahmcd-Bàbà 
U propriété des emplacements où il avait établi sa demeure et qui passèrent 
par voie de succession à ses descendants. 
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un jour de fête il ne lui était pas loisible de porter uu cos- 
tume fraîchement lavé (tv], et tout cela à cause des leglia. 
Car si un pauvre avait quelque vêtement fraichemcnt lavé ou 
neufetqu'il s'avisât de le revêtir un jour, leslegha, dès qu'ils 
l'apercevaient, s'informaient de sa demeure, s'eu allaient 
vers lui la nuit suivante et, s'ils le trouvaient chez lui, ils le lui 
enlevaient. S'ils ne le rencontraient pas chez lui, ils empor- 
taient tout ce qu'ils trouvaient dans la maison, uy laissant 
absolument rien. Puis ils battaient cet individu ainsi que 
toutes les personnes qui étaient là; ou encore, ils faisaient 
mettre nues toutes les personnes de la maison, les blessaient 
à coups de piques et ne laissaient sain et sauf que celui que 
le Dieu très-haut tirait lui-même du danger. 

Ces legha faisaient montre en la ville des choses les plus 
extraordinaires et les plus extravagantes en matière de ty- 
rannie et de méchantes actions. C'est ainsi qu'ils buvaient du 
▼in ouvertement et publiquement nuit et jour; qu'ils en- 
traient de force dans les maisons des commerçants, leur de- 
mandant les objets qu'ils Youlaient; si on ne leur donnait 
pas de plein gré,ils employaient la violence et la contrainte. 
Impossible à ces victimes de se plaindre au pacha qui en- 
tretenait ces esclaves dont l'audace allait jusqu'à frapper 
les commerçants et à les obliger de décharger de leurs 
épaules* leurs clés quand ils les rencontraient dans la rue. 

Unjour £l-Mebàrr'-Bouri-Kendi, connu pour être le chef 
des iegha, soufiletta si violemment EI-Uadj-Ahmed-bcn- 
Djelloul' que c^lui-^ci tomba sur le sol; on le traîna par terre 
ensuite. Enfin, dans les derniers temps, les legha sortaient 

i. Les dés sont si Tolttinineiises et si massif es qu'elles constituent un ?éri- 
lable Cwdean que l*on porte sur les épaules. 

S. Le mot « melwiT » Uanscrit comme an nom propre est peut-être un nom 
commun signifiant clier en langue soudanaise . 

3. Telle est la leçon du ms. 5259, qui parait préférable à DJeloun ou Djei- 



l 

i ! 
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le matin et slustallaieot sur la route du marché afiu d'y 
guetter tous ceux qui passaient pour s'y rendre. Dès que 
quelqu'un arrivait devant eux, quel que fût d'ailleurs ce pas- 
sant, ils se ruaient sur lui et le frappaient avec des fouets 
qu'ils avaient à la main. 

Chaque nuit, ils se réunissaient pour se livrer ù leurs 
ébats et dès qu'ils avaient achevé leur jeux, ils se précipi- 
taient par la ville, volant, pillant et maltraitant tous les mu- 
sulmans. Ainsi firent-ils nuit et jour dans la ville depuis le 
moment où ils arrivèrent et encore n*ai-je plus présents à 
la mémoire bien des méfaits qu'ils commirent. 

Taudis quMls étaient dans cet état de tyrannie, commet- 
tant violences et préjudices, il leur arriva de tuer Maniai '- 
llâchem-ben-Maulai-Ahmed-Boudi, le frère de Maulaï- 
*Abdallah-ben-MauIaï-nammedi (v^), de Maulaî-Moham- 
med et de Maulaî-'Ali, tous issus d'un père commun. Voici 
I dans quelles circonstances ce meurtre fut commis. Maulaï- 

\ HÂchem se trouvait un jour présent au moment où les legha, 

i ayant rencontré un pauvre diable porteur d une charge de 

bois à brûler, voulurent la lui prendre de vive force. Le 
I malheureux appela alors à son aide le défunt Maulaï- 

I Hâchem, qui s'avança pour lui porter secours et le délivrer 

j des mains de ses agresseurs; mais ceux-ci tuèrent aussitôt 

Maulaï-Hachem et s'enfuirent ensuite chez eux. 

Cet événement, qui se passa le vendredi, dernier jour du 
mois de chaoual de l'année 1131 (13 septembre 1719), fut 
le dernier des exploits de ces legha et occasionna un conflit 
entre leur maître et les cliérîfs dont le principal alors était 
Maulaï-'Abdallah, le frère alué de la victime, qui se mit à la 
tète de la révolte. Des qu'il apprit le meurtre de son frère, 
Maulaî-Hàchem, Maniai-' Abdallah enleva son bonnet* de 

i. La Ikît de laer an chérifett considéré conme le crime le plus abominable. 
I 2. Prendre U résolnlioa de ne pins perler de coiffure équifaui pour un mu- 

I . 
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sa tétc et jura devant Dieu qu'il ne l'y replacerait jamais 
taut que Dieu n'aurait pas décidé entre lui et le pacha Man- 
sour. Et il resta en effet le chef iiil depuis le moment où son 
frère avait été tué par les legha jusqu'au jour de la déposi- 
tion du pacha Mansour. Alors il remit son bonnet sur sa tétc. 

Aidé des principaux chéri fs, de leurs enfants et de leurs 
familles, Maulal-' Abdallah prit toutes ses dispositions pour 
la lutte. Ainsi Grent également tous ceux qui avaient quelque 
grief contre le caïd Mansour et ses legha. Les principaux 
chérifs qui étaient là à cette époque étaient, si je ne me 
trompe •: Haulal-Mohammed, MaulaV-AU, frère de Haulaî- 
'Abdallah, MauIal-Mohammed-ben-Ahmed, père de MauIaT- 
Sa'id, Moulaî-IIammedi, Maula^Er^Rechid, Maulat-Ahmcd- 
ben-CherIf, HauIaï-EI-*Arbi et Maulal-Bou-Bekcr. Quant à 
Maillai- 'Alulerrahman, un des frères du défunt, il était alors 
à Dienné et, au moment du meurtre, il ne se trouvait pas à 
Tombouctou. 

Tous les chérifs de lignée authentique ainsi que leurs es- 
claves, ou pour mieux dire leurs serfs*, se préparèrent au 
combat. Des renforts leur arrivèrent, composés de leurs cou- 
frères d'Araouân et du Tafilelt', et le pacha Mansour éprouva 
des craintes sérieuses (t«); mais il les dissimula et les garda 
par-devers lui. Cependant un jour que son frère, le conseil- 
ler' BâbA-MonIr, était venu le voir et Tentretenait de la situa- 

ralman i eelU que prendrait on pertoiatst enropéea de im pins porter de 
cbiassares. 

fl. Moi A mot : • leurs esclafes qai font leurs luurtlni. » Ce mot hartâni signi- 
fie • affranchi », d'après l'aatear de ^^ yiyOI j^ JL^'i tauV «JlT qai 
donne de co mol une étymologie CknlaisUte (cf. t IV, p. vv). En général le 
kartânl est an métis plnlôi qu*an nègre pur et sa condition est fort foisine de 
celle du serrage. 

2. L'orthographe iXl pour CMS est assea fréquente. 

3. Le %gjJLL0 ou jjLLh celte seeonde fisrme étant plus régulière» est quel- 
que chose d'analogue à un conseiller d'État ou conseiller iatimc. La parenté de 
Bàhâ-llonfr a? ec le pacha ne résulte pas du teite d'une façon certaine, le mot 
« frère » s'emplojant pour dire aussi • collègue » ou « confrère •. 
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tioii, le pacha lui demanda avis et conseil et lui dit : « Que 
pensez- vous qu'il faille faire en cette occurrence? — Je 
ne vois pas autre chose à faire, répondit BàbA-Monîr, que 
de livrer aux chérifs le coupable et de mettre à mort dix 
autres d'entre vos legha. Ce sera une satisfaction donnée aux 
chérifs. Quelques questions que vous me fassiez mainte- 
nant à ce sujet je n'ai pas d'autres solutions à vous propo- 
ser. /> 

A la suite de cet entretien, le pacha manda Mohammed- 

ben-TingharÂsi et lui fit part des paroles du conseiller. Dès 

qu'il eut entendu ce propos, Mohammed dit au pacha: c Que 

signifient un pareil avis et une telle résolution? Ce serait 

une honte pour vous et une lâcheté. N'êtes- vous donc pas le 

maître de ce pays et son souverain? Je ne suis pas d'avis, 

^- ; en conséquence, que vous suiviez le conseil qui vous a été 

i \ donné et que vous tuiez dix de vos legha. Toutefois si les 

l I chérifs se contentaient de la mort d'un seul legha, alors oui 

' I il faudrait en faire exécuter un. » 

; 1^ I Aussitôt qu'il eut entendu l'opinion de Mohammed au su- 

jet de l'avis formulé par le conseiller Bàbâ-Monlr, le pacha 
décida d'agir conformément aux indications fournies par 
Mohammed. II fit alors saisir un de ses legha, le plus jeune* 
d'entre eux, bien que celui-ci ne fAt désigné par aucun grief 
spécial et qu'il ne pAt se douter du motif de son arrestation. 
Puis, montant à cheval, le pacha Mansour poussa devant lui 
ce jeune legha jusqu'à la place du marché, et la il le mit & 
mort*. On assure que, en jaillissant, le sang de la victime 
atteignit le pacha qui cependant était resté sur son cheval. 
Cette exécution ne servit à rien. Les chérifs continuèrent 



» î 1 



'.i 



1 



i 
i 



' i 



\' 



i. Oa : • le plus iofline », le nol du leste ajrasl cet devi tlgolfictUoii». 
t. Gomme oa te tert de It ro^me eiprettioa pour dire « mettre à mort toi- 
même » 00 « ftiro meUreà mort », on poarralt i la rigoeur accepter la teconde 
Interprétation quoiqu'elle ne paraitse pit eipll^aer aatti naturellement le jet 
de tang atteignant le pacha. 

{êiù§n^hi§ê dêi paeha$ dm Soudan.) i 
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les préparatifs commencés pour la lutte, assurés que le pacha 
. ne leur donnerait d'autre satisfaction que la mort de ce 
jeune esclave. Cependant, comme ils doutaient de leurs pro- 
pres forces et qu'ils voyaient qu'ils ne pouvaient rien par 
eux-mêmes s'ils n'avaient pour les appuyer quelqu'un de 
Farmée marocaine, les chérifs demandèrent au caïd BA- 
Haddou de se joindre h eux. Un accord fut conclu avec lui 
et il fut décidé qu'on verserait au caïd la somme de cinq 
ceuts mitsqM d'or ; mais, plus tard, celui-ci fit aux chérifs 
remise de cet argent, en considération de leur ancêtre Ma- 
homet (que Dieu répande sur lui ses bénédictions et lui 
accorde le salut I). 

Leurs préparatifs terminés, les chérifs allumèrent le feu 
de la révolté qui bientdt empourpra la face de leurs visages. 
Tous ceux de leurs confrères* qui se trouvaient dans la ville 
vinrent les rejoindre dans leur quartier de Kisimo-Bcnkou ' et 
la concentration s'opéra en cet endroit, à la fin du mois 
sacré de dzou'l-qa*da de l'année (r\) 1131 (16 novembre- 
15 octobre 1719). 

Dans la soirée du jeudis 37 de ce mois (12 octobre 171 9), 
le pacha Hansour donna l'ordre h un crieur public de lan- 
cer la proclamation suivante : Que tout chérif sorte immé- 
diatement pour se rendre dans la ville ; que ses suivants 
Cfiisseut de même et que personne d'entre eux ne reste dans 
le quartier des chérifs, car cette ville est leur propre ville'. 

Le lendemain matin, vendredi, 28 du mois, le cnTd Bi\- 
Haddou prit les armes contre le pacha et, sans bruit, se mit 
en marche, suivi de tous ses partisans, soldats marocains, 
esclaves, gens de son quartier, notables et populace de Tom- 

f. On : « des coajnrés ». 

t, La mol Uvnicrtt • Bcnkou » ^l uns foyelles dans le dis. 

S. La proclamiiion dn pacha esl assez amphigourique. U Yeul dire que les 
gensréfttjnés dans le quartier de Kisimo-Benkou ou y habitant d«*Tront le quitter 
immédiatement et s'établir dans la ville même de Tombouctou. 
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bouctou; puis tirant un coup de fusil il s*écria : « Qu'il n'y 
soit plus hcurcuxM i>; formule que Ton employait, selon 
une coutume ancienne, quand on voulait déposer un pacha. 

Aussitôt que le pacha Mansour entendit ces paroles il 
s'écria : « Bà-Haddou se fait grande illusion; il court ù sa 
perte. Bientôt, s'il plaît à Dieu, on m'apportera sa tête. « La 
révolte s'étendit à toute la ville de Tombouctou qui tout en- 
tière se leva contre le pacha. Ou assure môme que le caïd 
Bâ-Haddou fit monter en chaire dans la mosquée de El-Djo- 
zouli quelqu'un qui invita la foule à combattre le pacha et à 
entreprendre contre lui la guerre sainte au nom de Dieu^ 

Le jour môme de sa démonstration', le caid Bà-Haddou 
rentra chez lui. Aussitôt qull y fut de retour, la lutte h ou- 
trance fut résolue et la compétition fut franchement ouverte 
entre le cald et le pacha. Dès le lendemain, samedi, dernier 
jour du mois de dzou'l-qa'ada ci-dessus indiqué (14 octobre 
1719), les révoltés engagèrent le combat de très bonne 
heure; ils cernèrent le pacha dans le quartier de la grande 
mosquée et le bloquèrent étroitement. Débouchant ensuite 
par toutes les voies qui donnaient accès à ce quartier, ils 
réussirent à s'introduire dans la maison du beau-fils du pa- 
cha Mohammed-ben-Et-Tingharâsi et la dévalisèrent en un 
clin d'œil; puis ils cherchèrent à pénétrer dans la maison 
du pacha lui-môme. Celui-ci, monté sur la terrasse, se dé- 

1. Le teitede ceUe formulea été Iraduil plushaut d'une raçondifTércnte. Comme 

H 8*t^t d'une Tormule d*trabc parlé, je crois qu'il faut mieux lire : 4.3 \:jk U 
« Qu'il o*yMit pas heureux I » daas le sens de : « A basi »0a remarquera que 
coUe exclamation était précédée d*unc décharge de coups de fusil dans la 
direction de la casbah. 

2. Ce passage montre nettement que le djihdd peut être dirigé contre un 
Bosolman. En effet, la guerre tainle, comme nous appelons le djiiid'i, doit être 
fidte chaque fois que l'islamisme est en danger, sans distinguer si ces attaques 
viennent du dedans ou du dehors, d'un infidèle ou d'un musulman d'origine. 

3. G'est'ft'dire le jour où il avait Tait la démonstration qui servait à indiquer 
la déposition du pacha en tirant des coups de fusil et en prononçant la formule 
habituelle en pareille circonstance. 
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fendit coutrc eux et fit le coup de feu, allant tantôt du côté 
des chérifs, tantôt dans la direction des soldats marocains. 
Bien que ses hommes et ses esclaves fussent dans le quar- 
tier', il n*ayait avec lui, en ce moment, que ses deux beaux- 
fils, Mohammed, et le frère de celui-ci, Ahmed. 
' Enfin, certain d*étre vaincu et ses partisans et ses fidèles 
assurés, eux aussi, que la victoire ne serait pas pour eux eu 
ce jour, — au moment où les soldats s'étaient enfin appro- 
chés de sa demeiu*e, puisqu'ils étaient parvenus jusqu'à la 
maison du caïd 'Ali-bcn-Ibrahim, — le pacha enfourcha son 
dieval et partit suivi de quelques-uns de ses fidèles, tels que 
le caïd (rv) Youscf-ben-'Abdallah/ Seyyid Mohammcd-bcn- 
Tingharàsi,Ie frère de ce dernier, Hammedi, son fils Seyyid- 
Ali qui était malade ayant eu la jambe brisée ainsi qu*il 
a été dit plus haut', et tous ceux de ses soldats ou autres 
qui ne pouvaient point se séparer de lui. Il se dirigea du 
côté de rouest,puis il fit un détour pour passer par le port 
de Kabara et pousser devant lui son troupeau de vaches. 

Leschérifs, parmi lesquels se trouvait Ràbah-ben-El-IIàdj- 
El-*Iinràni, sortirent de la ville et se mirent un instant à la 
poursuite du fugitif; bientôt ils revinrent sur leurs pas sans 
avoir réussi à I atteindre. Un seul d'entre eux, le lieute- 
nant-général Ràbah, arriva à le rejoindre et l'on assure 
même qu*il laissa partir le pacha déposé, parce que celui-ci 
lui avait donné une de ses vaches. Ceci se passait le samedi, 
dernier jour du mois de dzoul-qa*ada, ravaut-dcrnier mois 
de l'annéq i 131(14 octobre 1719). Le pachalik de Hausour 
avait duré trois ans et cinq mois. 

Mahmoud-ben -El-Caïd - Mohammed - Bouya- ben - El- 
Hàdj-ben-Daoud-Ech-Che|ouki\ — Il fut élevé au pouvoir 

1. L*itti<|ae avait élé il loudaine qu« l«s troupes du pacha n'avaieot pas eu 
la leoips dt la rejoindra. 

2. Voir ci-desson, p. 35. 

3. Origiaaire de la tribu des Che(ouka au Maroc. 
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le dimanche, 8 du mois de chaouûl,un des derniers mois do 
Tannée 1138 (9 juin 1726); il succéda au pacha, le caïd 
*Abdallah-ben-EI-IIàdj-EI-'Imr&ni, lorsque celui-ci fut déposé 
pour la cinquième fois. Mahmoud ne fit aucune expédition 
militaire et il fut déposé un mercredi' dans la deuxième dé- 
cade du mois de dzou'l-qa'ada, un des derniers mois de 
Tannée précitée (18 juillet 1726). Son pachalik avait duré 
trente-huit jours. 

Mohammed-bcn-EI-Caîd-Mansour-ben-EI-Pacha-Senî- 
ber*-ben-Mansour-Ez-Za'eri, connu sous le nom de : le caïd 
Mohammed-Bahhou. 

Il fut investi du pouvoir après la déposition du caïd 'Abd- 
allah-ben-El-IIàdj-El-'Imrâni, lorsque celui-ci fut déposé 
) pour la septième fois, le vendredi, 28 du mois de rcbi' l'^de 

1 Tannée 1145(18 septembre 1732;. Sa nomination fut résolue 

par les troupes alors qu*il était à Ktso, absent de Tombouc- 
tou. On lui manda aussitôt de venir, ce qu'il fit, et il arriva 
dans la soirée du jeudi 27 du mois indiqué ci-dessus. Tout 
cette nuit-là la garde' veilla à la porte de sa maison et le 
lendemain matin, vendredi, on le nomma pacha. 

Il renouvela les commissions des divers fonctionnaires\ 
Ainsi {tr) il nomma El-Hasen-ben-El-Caïd-IIammedi-bcn^ 
'Ali-Et-Tezerkînî, lieutenant-général de la division de Fez; 
Mohammed-ben-El-Caïd-Bà-IIaddou , lieutenant- général 
j de la division de Mcrnikech ; EI-Fa'-Ibrah!m-ben-El-Caïd- 

Ilammedi-Et-Tezerkîni, lieutenant -généraT de la garde; 
' Sa'ld-ben-El-Caïd-*Ali-Et-Tezerkini fut hàkem; Hammedi- 

1. Si la dorée de trente-huit jours, iodlquée plus bas, est exacte, ce mercredi 
dent le quantième B*a pas été écrit, était le 18 du mois de dzou*l-qa*da. 

2. Le ms. porte Mesa'oud au lieu de Seniber que donne le ms. 5259. Le nom 
de Sentber est certainement le vrai. 

3. Cest-à-dire des soldats de la garde. 

4. L'expression employée est si ambiguë qu'on ne sait exactement s1l nomma 
de BOOToaux Utolaires ou s'il confirma les anciens Tonctionnaires dans leurs 
postes. La première hypothèse semble préférable à la seconde. 
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ben-El-Caîd-Scntbcr» frère du pacha, devint conseiller; Râbft- 
Seyyid-ben'EI-Caîd-Ahmed-Zeiikc'v eut la dignité de Kabara- 
Farma. Chacun d'eux reçut sa t;ommission le mercredi, 3 du 
mois de rebi' U (23 septembre 1732). 

Sept jours' après Tavènement du pacha Mohammed, les 
Touareg Tadmekket firent une incursion dans Tile de Yen- 
dobogfao; c'était le mercredi, 10 du mois. Ils pillèrent tout 
ce qui se trouvait dans Pile et enlevèrent seize ou dix-sept 
troupeaux appartenant aux habitants et parmi lesquels se 
trouvaient les vaches du caïd Mansour. Ils enlevèrent éga- 
lement trente troupeaux de moutons et trente et un bergers*. 
Le nombre total des esclaves' qu'ils emmeuèrent s'éleva à 
cent moins un. En outre ils tuèrent deux des habitants de 
l'Ile et enlevèrent leurs montures. Tout ceci se passa après 
Tavènement du pacha dénommé plus haut. 

Le pacha imposa une contribution de l.OOOmitsqâl d'or 
aux négociants; il perçut cette somme et n'en donna pas la 
moindre partie i aucun des soldats marocains. Il fut déposé 
le mercredi, 15 du mois de djomada I*' (3 novembre 1732), 
ii*étant resté en fonctions que un mois et dix-sept jours. 

Mahmoud-ben-El-Caîd-Senlber-ben-El-Cald-Moham- 
med-Bouya-Rch-Chetoukl — Son avènement au pachalik 
eut lieu le veùdredi, 23 du mois de rebi' 1"* de l'année 1159 
(15 avril 1746); il succéda au caïd B&bà-Seyyid-ben-EI- 
Caîd-Ahmetl-Zenka, un an après^ le second passage au pou- 
voir de celui-ci. Après quatre jours de fonctions il fut déposé 
le mardi 27 du même mois. 

i. Le Uxie ajoolè fooUftinent « cinq Jours m après avoir dit « sept Jours •». La 
4ate Indiquée plus lois conflmie la yersion adoptée dans la traduction. 
S. Mol à mot : « domestique », « serviteur ». 

3. Ces esclaves étaient sans doute des femmes. Le mot uSL»^ paraît être le 
pluriel de <kf^p forme féminine qui ne s'emploie généralement pas en Algérie 
leut au moins, où le mot JL« j pour signifier nègre est d*usage courant. 

4. Le ms. a àjJU ^ ^ qui a été remplacé dans Tédition imprimée par Ji» -^ 
^JAm, Ri Tune, ni fautre de ces deux lectures n*cst bien correcte. 
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Lettre ain (*) (ri) 

'Ammar-EI-Fela (v. Vllistob^ du Soudan^ p. 277). 

'Ali-ben-'AbdalIah-Ët-TelcmsâDi {y. Y Histoire du Soudan y 
p. 335). 

'Ali-ben-Abdelqftilcr-Ech-Chcrgiii (v. l'Histoire du Sou- 
Von, p. 348). 

'Ali-ben-Mob&rek-EUMàssi (v. V Histoire du Soudan, 
p. 379). 

'Abderrahman-bcQ-EI-Cald-At^racd-bco- Sa*douQ- 
Ëch-Chiàdcmi (v. V Histoire du Soudan, p. 392). 

'Allftl-ben-Sa'id-El-Harousi. — Il fut nommé pacha après 
la déposition du catd Mohammed-Bouya;iI ne resta en fonc- 
tions qu*un seul jour, car il fut déposé le jour même de son 
avènement 

'Ali-ben-'Abdelaziz-El-Feredji. — Il fut élevé au pouvoir 
vers le milieu de Tannée 1071 (6 septembre 1660-27 aoAt 
1661), à la suite de la déposition du pacha Hammou-ben- 
'Abdallah. Ce fut sous son pachalik qu eut lieu la bataille de 
El-Feq-fanda!*. Il envoya une colonne pour faire une ex- 
pédition contre les Touareg Ghâli-Mousa. Il fut déposé le 
mardi, 12 du mois de djoraada l*' de Tannée 1072 (3 jan- 
vier 1662), après avoir exercé le pachalik environ onze mois. 

'Ali-ben-Bâchou(-Mohammed-ben -'Abdallah- Et - Tozer- 
ktni, pins connu sous le nom de Ibn-Akhrâz. — Il devint pacha 
le jour où le pacha déposé, 'Ali-ben-'Abdelaziz, abandonna le 
pouvoir, le mardi, 12 du mois (r*) ci-dessus mentionné de 
Tannée 1072 (3 janvier 1662). Il garda le pouvoir trois mois, 
puis fut déposé au coiurs de cette même année, c*est-à-dire 
en 1072. Il ne fit aucune expédition militaire. 

'Ammâr-ben- Ahmed -'Adjeroud- ''''•** -Chergui-Er-Rà- 

1. Ob powrraU auMi Ure : K--^ re nal roraiée cl peut 

M lircroo ^. 
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chcdi. — II fut élevé au pacholik durant la deuxième dé- 
eade du mois de djomada P'dc Tannée 1073* (22-31 dc- 
eembre 1662), après la révocathou du pacha 'AH-ben-Moham- 
med-Et-Tezerkini. Aussitôt investi de raulorité, il entreprit 
une expédition contre Dj&ouer* et la mena à bien. Dieu lui 
ayant assuré la victoire. II Gt un grand butin- des richesses 
des gens de Djaouer. 

II fui déposé le samedi, 26 du mois de safar au commen- 
cement de Tannée 1077 (28 aoAt 1666), après être reste en 
fonctions trois ans, neuf mob et neuf jours. Ce fut à ce mo- 
ment que commença le renouvellement de la fonction su- 
prême entre les mêmes mains et qu*on vit revenir au pouvoir 
une première» une deuxième, une troisième, une quatrième 
et une cinquième fois un pacha précédemment déposé; on 
en vit même qui rentrèrent en fonctions une huitième fois. 
Le premier qui jouit de cette prérogative fut le caïd Moham- 
med-Bouya-ben-El-IIàdj, qui succéda au pacha déposé dont 
nous venons de parler, *AmmAr-ben-Ahmed-*Adjeroud. Quant 
aux pachas précédents, aucun d*eux n'avait été appelé plu- 
neurs^ fois au pachaliL 

*Abderrahiiian-ben-Sa*id-EI- Andalosi , surnommé 
Ibn-Sa'id-Oune^âmV -^ Il fut appelé au pachaUk le mardi, 
9 du mois de rebi' Il de Tannée 1078 (28 septembre 1667), 
après la déposition du caïd Nâsir-ben-*Abdallah-El-A ame- 
chi. Il resta en fonctions une aimée et fut déposé a la fin du 
mois de rebi' H de Tannée suivante 1070 (commencement 
d'octobre 1668). 

i. Cmbomoo m dil pM qully eut on interrègne d'un an entre la nomination 
de 'Aaoïâr-Bca-Abotd et la déposition de *Ali-bcn-Mohammcd-Et-Tczcrkini, 
Q te pottrrait que la date fût ineiaclc et qu'il fallût dire 1072 au lieu de 1073. 

2» Cela parait être an nom de localité. A la rigueur cependant, ce pourrait 
llrt M aofli de pertMM. 

a. Ca aofli parait berbèrt •« soudanais. Peut-ôtre iaudrait-il traduire Ou par 

ils el bdn d« mot sni?ant on not arabe ^XXi neilldm. 
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' Abderrahman - Lcn - Mohainmcd - Kiruï - Ech - Cher - 
gui-EI-Andàlosi. — H succéda au pacha Mohammcd-beu- 
Ali-EUMobàrck-Ed-Der i, dans la matiuée du mardi, 23 du 
mois de djomada l*' de ranûéc 1081 (3 septembre 1673): 
il resta au pouvoir quarante jours, après quoi il résigna ses 
fonctions. 

'Ali-ben-lbrâhini-Ed-Der*i. — Son élévation au pachalik 
eut lieu le quatrième jour du mois do redjeb Tunique, le 
septième mois {r^) de Tannée 1084 (15 octobre 1673); il 
succéda au pacha Wbderrahman dont il vient d*étre parlé 
ci-dessus. Il fit une expédition contre les Oulad Ghorko et- 
partit avec ses troupes le dimanche, 20 du mois de safar le 
bon, au début de Tannée 1085(26 mai 1674). Le 4 du mois de 
rebi' I*' (8 juin) il quitta le port emmenant avec lut Taskia 
Mohammed-Çàdeq, alors que Mohammed-ben-Tâhar s'était 
mis en route dans la matiuée du jeudi, 28 de moharrem 
(6 mai). 

Les troupes attaquèrent les Oulad'-Ghorko, les vainqui- 
rent grâce à Dieu et revinrent à Tombouctou sans en- 
combre et chargées de butin. Le samedi, 21 du mois de 
cha'bftn de Tannée 1086 (10 novembre 1676), le pacha fut dé 
posé après avoir être resté au pouvoir deux ans et deux mois. 

' Abdallah-ben-Moha mmed - ben- El -Caïd - Ilassou * - Ed- 
Der'i, nommé Ibn-EI-Caid-'Abdallah-Hassou. Élevé au pou- 
voir le samedi, 17 du mois de djomada H de Tannée 1089 
(6 août 1678), il fut le successeur de Sa*îd-bcn-'Omar. 
L'époque à laquelle il exerça ses fonctions est appelée /Ai- 
chourkoV'Idji. 

Le dimanche, 18 du môme mois (7 août), le minaret do 



• 1. An Heu de HuMMionpoomil pcut-èlro lire (ItsiouD, mtis le ms-. reproduit 
à plasieors reprises la première orthogrtplie. 
2. Ou : « Bâsoor-KoMdji ». 
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la mosquée de Sankoré écroula et tout un côté de la grande 
mosquée fut également détruit'. 

Le pacha 'Abdallah demeura ifiie année en fonctions; il 
les conserva jusque vers la fin de Tannée 1090. Il y fut rap- 
pelé une seconde fois à la fin de cette même année et y 
resta alors environ sept mois. 

*Abderrahinan-ben-Bàchoul-Bou - Zenâd, surnommé 
Zenka. Il succéda au caïd El-Fa'-Benkùnou ', à la fin du mois 
sacré de dzoul-qa*ada de Tannée 1094 (milieu de novembre 
1685) et après la répression de la sédition de Tinaouer' qui 
avait commencé le mercredi, 13 du mois de dzou*l-qa*ada, 
ci-dessus mentionné (3 novembre 1683). Ces deux événe- 
ments se produisirent la même année. Le pacha 'Abderrah- 
man fut déposé dans le courant du mois de djomada P' vers 
le milieu de Tannée 1095 (17 avril-16 mai 1684), après être 
resté au pouvoir six mois. 

*Ali-ben-Hamld-EI-*Amri. — Il fut élu après la mort du 
pacha Hâmi-EI-'Euldjià la fin de (rv) Taimée 1095 (20 dé- 
eembre 1683-8 décembre 168i). 11 demeura en fonctions 
une année. Sous son pachalik Taskia Mohammed-bcn-El- 
llâdj fut élevé à la dignité d*askia en titre, et ce après un 
désaccord et un conflit qui s'étaient produits entre ce der- 
nier personnage et le Kormina-Fâri 'Ammâr. 

Le pacha *Ali confirma dans son poste, en lui délivrant 
une commission, le cadi Ibrahim, fils du jurisconsulte 'Abd- 
allah qui avait été désigné auparavant par le pacha Mo- 
hammed-beu-Bà-Retlouûn. Cette nomination devint donc 



.1. D'tprèi le coDteile on pourrait croire que c'est le minaret de Saokoré qui, 
dans sa chute, aurait détruit tout un côté de la grande mosquée, tandis qu'en 
réalité ce sont deui événements simullanés se passant dans des endroits diiïd- 
ivnts. 

2. Le ns. écrit ici : Benlkanou; ailleurs la terminaison ou n'est pas indiquée. 

3. Les habitants du bourg de Tinaouer se livraient à la piraterie. La localité 
était donc sur le bord du Fleuve. 



BIOGRAPHIES DES PACHAS DU SOUDAN 59 

ainsi définitive. Ce fut à la fin de cette année, c*cst-aVdirc de 
l'année 1096 (fin 1685), que le pacha 'Ali fut déposé. 

•Abdallah-ben-El-Caïd-Nâsir-El-A'niechi. — Il fut 
nommé h la suite de la déposition du caïd Senibcr-ben-Mo- 
hammed-Bouya, au mois de djomada H de Tannée 1107 
(7 janvier-5 février 1696); il ne resta en'fonctions que cinq 
mois, car il fut déposé au mois de chaoufti vers la fin de la 
même année (fin mai). 

•Alî-ben-EI-Caïd-Mohammed-ben-Cheikh-'Ali-Ed-Dcri.— 
il succéda au caïd Mohammed-ben-Mohammed-Seyyidi un 
un jour après la nomination' de ce dernier, au mois de 
djomada I*' de Tannée 1109 (15 novcmbre-15 décembre 
1697), ou, suivant certains récits, au mois de djomada H 
(15 décembre 1697-13 janvier 1698). 11 conserva le pou- 
voir six ou sept mois et fut déposé au mois de dzou'l-qa*ada 
vers la fin de la môme année (11 mai-1 1 juin 1698). 

Rappelé an pouvoir une seconde fois après^ la déposition 
du cald Yahyà-El-Fechtân', au mois de redjeb Tunique de 
Taunée 1122 (26 août-25 septembre 1710), il n*y resta que 
peu de jours et fut déposé ; il fut réélu une troisième fois, 
après la déposition du caïd Mohammed, fils du caïd Hammedi- 
ben-'Ali, au mois de safar, dès le début de Tannée 1128 
(26 janvier-24 février 1716), puis de nouveau déposé, quel- 
ques jours après, au mois de rebT I* (24 février-25 mars 
1716), 

'Abdallah-ben-El-Caïd-Nàsir-ben- 'Ali- bon- 'Abdallah- 
Et-Telemsàni. — Il fut élu après la déposition du caid Yaliya- 
El-Fechtân, au mois de safar, au début de Tannée 1110 
(9 aoât-7 septembre 1698) ; il resta un mois et quatre jours 
au pouvoir, puis fut déposé au mois de rebi' l""' , le troisième 

I. Cest ce que porte l« laite. Peut-élre y a-t-il eu ici un laptui calami cl 
serait-ce « après la déposition » qu'il faudrait lire. La biograpliie de Mohammcd- 
ben-Mohammed-Sejryidi ne fournil à cet égarxi aucun renseignement. 

t Ce mot p.nratt être l'altération de Fichtâli, origin.-iire de Flchtalaau Maroc. 
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mois de cette même amiée(7 scptembre-7 octobre). Il revint 
au pachalik cinq fois; la seconde, à la suite de la déposition 
du caïd Hammedi(TA)-ben-'AIi\ après le troisième pachalik 
de ce dernier. Je n*ai trouvé nulle part la date de son entrée 
en fonctious. Trois mois après il fut déposé à la fin du mois 
de rebî 'II, de Tannée H13 (fin septembre 1701). 

Son troisième pachalik eut lieu après la déposition du 
ca!d Yahya-EI-Fechtân, au mois de moharrem, si je ne me 
trompejé premier des mois de Tannée 1117 (25 avril-25 
mai 1705). Déposé de nouveau au mois de safar, le second 
des mois de cette aunée (3S mai-23 juin), il fut réélu le 4 du 
mois sacré de moharrem, le premier des mois de Tannée 
1120 (26 mars 1708) ou, selon certains auteurs, à la fin de 
ce mois, après la déposition du caïd NAsir-bcn-'AbdalInh- 
El-A*mechi- Il resta en fonctions cette fois deux mois et 
quelques jours, puis il fut déposé au mois de rebiM*' (21 mai- 
20 juin) de la même année. 

Ce fut au cours de ce dernier mob qu*eutlieu Texpédition 
contre le bourg de Tmaouer, dont les habitants étaient ac- 
cusés de dévaliser les voyageurs qui passaient en cet endroit 
sur le Fleuve. L'armée demeura cinq mois devant ce bourg; 
puis, au mois de redjebTunique(16 septembre- 16 octobre), 
les ulémas et les jurisconsultes de la ville se rendirent au 
camp et demandèrent à négocier la paix. Les chefs de Tar- 
méé refusèrent d'accepter toute négociation tant, dirent-ils, 
qu'ils n'auraient pas choisi quelqu'un parmi eux pour en faire' 
un pacha. Quand, sur l'avis unanime des troupes, *Ali-bcn- 
Ra^moun-El-Honebbih eut été élu pacha, on l'amena devant 
la ville et on termina l'affaire'. 

I. Ce nom b« figure pes einsi dans la lisle donnée. 

S. Le telle porte «jJU qui doit élre rétabli en «^Um, ou en corrigoant la 
bote d*ortbogrtplie 4*»- 
3. On ne dU pat eomment, mais vraisemblablement on négocia la paix. 
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Le caïd 'AbdaUàh-bcn-Nàsir-El-Telcinsùuî fut nommé 
pacha uuc cinquième fois au mois sacré de moharrcm, le 
premier des mois de Tanuée 1124 (9 fcvrier-lO mars 17 12). 
Cette fois il ne demeura qu*un jour au pouvoir, car le même 
jour il fut déposé. 

*Ali-ben-Mobârek*y (ils du lieulenant-géuéral 'Ali-ben- 
Mobârek-Ed-Der'i. — Il succéda au pacha déposé, Bâbâ-Ah- 
med-ben-Hansour, au mois sacré de moharrem, le premier 
des mois de Taunée 1115(17 mai-16 juiu 1703} ; deux mois 
après avoir exercé le pouvoir, il fut déposé, puis réélu uue 
seconde fois après la cinquième déposition du caid 'Abdal- 
lah-Et-Telemsâni, au mois sacré de moharrem, le premier 
des mois de Tannée 1121 (9 février 1712-28 janvier 1713). 
Suivant une autre copie', c'eut été au mois de safar le bon 
(10 mars-8 avril) de cette même année. Cette fois encore il 
resta deux mois en fonctions, puis (r^) il fut de nouveau 
déposé au mois de rebi' f de cette année (8 avril-8 mai). 

Sous son pachalik, le dimanche, 19 du mob de rebi' I*' de 
cette année (26 avril 1713), le bourg de Amzagho fut détruit 
par les Touareg Tadmekket qui, à cette époque, avaient à 
leur tète Akzâm-ben-EI-AI'.Ce bourg est encore abandonné 
aujourd'hui. 

* Ali-ben-Rahmoun-Ël-Monebbih. — Il fut élu après la qua- 
trième déposition du cald 'Abdallah-Et-Telemsâni. Son élec- 
tion fut faite sur l'avis unanime des troupes qui se trouvaient 
alors devant le bourg de lluaoucr,au mois de redjeb. Tuni- 
que, de Tannée 1120 (10 septembre-16 octobre 1708). Dès 
qu*il fut investi de ses fonctions il fut conduit dans le bourg 
de Tmaotier dont il régla déGnitivement la situation. 

1. n manque ici le mot ben. Le nom eiacl ost : *Ali-bea-llobàrek» fils dn 
lieoleDanl-génértl «AU-ben-lloUrek. 

2. CeUe indication montre neUement que l*attteur te serrait d'un ouvrage 
écrit par un auteur précédent. 

9. On : AI(râm-t»en-El-Aouel ; mais cette leçon parait moins lionne que celle 
donnée .par le ma. u* 5^î0, qui est reproduite ici. 
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Aussitôt après son électioo, le oouveau pacha fit mettre à 
mort, sur la place du marché, EI-FiluIî-ben-'Aïssa-El-Bcr- 
bouchi. Le motif Je cette exécution fut que EI-Filàii avait 
tué MauIaî-IJammedi» sumommc le cbérif Biro-Koî, et c'est 
pour cela que le pacha ordonna son supplice. 

Au cours du mois brillant de cha'bAn (16 octobre- 14 no- 
vembre) le pacha 'Ali fut déposé après avoir été eu foiictioiis 
pendant deux mois. Personne, pendant les trois mois qui 
suivirent, ne fut appelé au pouvoir suprême. 

Le 5 du mois de dzouHqa'ada, vers la fiu de Tannée 1 120 
(16 janvier 1709)/AbdenrahmaB-ould-PzonkouI tua Es-Sed- 
diq, fils du caïd Màmi. Il lui lança son épicu et Tattcignit à 
l'épaule. Es-Çeddiq, qui était à cheval, tomba mort sur le 
coup. La foule s*ameuta avec la famille de la victime, se jeta 
sur le coupable et lui fit subir le jour même la plus horrible 
mort 

Le cald'Ali-ben-RahmoŒifut élevé au pachalik une seconde 
fois après la trobième déposition du caid Mâmi-ben-'Ali, au 
mois de reU* II de l'année ii2S (27 avril-26 mai 1713). 
Ce fiit à cette époque que Ag-Cheikh*, le chef des Alimi- 
dân*,vint à Tombouctou ^ il envoya au pacha un cadeau con- 
sistant en deux chevwx, un bai, l'autre blanc, et en vête- 
meiits; puis il retourna dans son pays. Après être resté au 
pouvoir pendant environ quatre mois, le pacha 'Ali fut dé- 
posé au mois de redjeb (24 juillet-23 aoilt). 

'Abdelqftder-ben-'Ali-ben-Mohammed-ben-'Abdallah-Et- 
Tezerktni. — Il devint pacha après la seconde déposition du 
caïd Yousef , au mois de redjeb ou, suivant d'autres, au mois 
decha'bàn de l'année 1123 (i«) (15 aoAt-14 septembre ou 
I4seplembre-13odobre 171 l).Sous son pachalik il y eut une 



f . L» teite dit : « Xtchelkli », mtah H eH prottMe que c'est aoe intuvaise 
IrastcriptkMi. 
2. Les foxellei tost dottoécs par le ms. il s'agit des Touareg Aouellmiddeo. 
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grande disette qui fut appelée mina-kikot; elle s'étendit dans 
tout le pays et acquit la plus grande intensité. Le change tomba 
à 700 cauris. A ce moment, on commença à Tombonctoii h 
faire usage de la mesure dite gadalf^ ; elle contient quarante 
rations* et est encore employée aujourd'hui. Auparavant tout 
le monde vendait au plateau à pied' et ce fut seulement de- 
puis cette époque que Ton connut le qadah. Cette famine 
dura sans intemiption pendant sept ans et elle ne cessa que 
dans l'année H28 (27 décembre 1715-16 décembre 1716). 
Dieu nous préserve de ce fléau et d'autres du même genre ! 

Le pacha 'Abdelqâder fut déposé au mois sacré de dzou'l- 
qa'ada, vers la fin de l'année H23 (19 février 1711-9 fé- 
vrier 1712); il était resté en fonctions cinq mois, car sa 
déposition eut lieu & la fin du mois. 

'AbdaUah-ben-EI-IIâdj-ben-Sa id-EI-'Imràni. — Autant 
que j'ai pu m'en assurer, il occupa le pouvoir su|iréme sept 
fois. La première fois, il fut élu au mois de redjeb, Tunique, 
de Tannée 1 125 (24 juillet-23 août 1713), après la seconde 
déposition du caïd *Aii-ben-Rahmoun. Il reçut la visite de 
El-Ouàfi-ben-Tâlibina\ petit-fils de Seyyld Ahmed-Aghâdou 
et le nomma cadi de la ville de Araouân. 

Il avait envoyé à Dienné lelientenant-généralde la garde 
avec les soldats de Mohammed, fils du cald Ibrahim, qui était 
alors investi des fonctions de lieutenant-général. Les habi- 
tants de Dienné ayant refusé de les laisser pénétrer dans la 
TÎlle, ceux-ci revinrent à Tombouctou. A peine s'étaieut-ils 
éloignés de Dienné que les jurisconsultes de cette ville, c'est- 
à-dire de Dienné', partirent sur leurs traces et arrivèrent 

t. Moi à mol : « coap« •» « gobelet •. 

2. Le teite dit : ^Ui nefaqa qui d*ordîaaire MgBÎfie « pension alimcnUire ». 

3. le soppose quil s'agissait At ces plateaux a?ec pied en spaKerie dont les 
Bègres (Usaient usage en Algérie. 

4. Ce nom signifle : « notre (àleb ». 
6. Cette redondance est dans le texte. 
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ainsi à Tombouctou. Ils se rendirent auprès du pacha, im- 
plorant le pardon pour les troupes de Dicnné qui s étaient 
conduites envers son envoyé de «la façon qui vient d'être 
dite*. Le pacha se montra plein d'indulgence et ne donna pas 
suite à cette affaire. Ce fut lors de cette venue des juriscon- 
sultes à Tombouctou que je vis l'un d'entre eux, le juriscon- 
sulte Mohammed-TenAntà'a* ; depuis je ne le revis plus ja- 
mais. Les jurisconsultes se remirent de suite en route et re- 
tournèrent dans leur cité. 

Le pacha 'Abdallah fut ensuite déposé ((\) au mois de 
dzou'i-hiddja, le dernier mois de l'année 1135 (8 décembre 
1713-7 janvier 17 14)» après avoir exercé le pouvoir durant 
six mois. La seconde fois qu'il fut élu ce fut après la dépo- 
sition du caïd Bâ-Haddou-ben-Yahya,au mois de chaouâlde 
Tannée 1126(10 octobre-8 novembre 1714); puis, trois mois 
après environ, au mois de dzou'l-hîddja à la fin de cette 
année (8 décembre 1714-7 janvier 1715), il fut déposé. 

Une troisième fois, 'Abdallah fut nommé pacha à la suite 
de la dernière déposition du caïd 'Ali-ben-Mohammed-ben- 
Cheikh-'Àli ; son élévation eut lieu dans la soirée du mer- 
credi, 23 de rebi'I*' de Tannée 1128 (17 mars 1716); il 
Tenait alors d'être blessé par un coup de feu à la cuisse. Ce 
fut ce jour-là que fut tué le caïd Bâch-Benba dans les cir- 
constances suivantes : 

Le caid Mesa oud avait fait sortir sa tente' avec tous les 

t. Les troopes de Dtenné ataient refusé de recevoir les envoyés do pacha. 
GnUe rivalité entre les garnisons importantes des grandes villes devint funeste 
mai Marocains. On voit par ce passage que les habitants de chaque ville faisaient 
cause commane avec Karmée installée dans leurs murs. 

?. Ou : « Tenà-Netâ'a ; en deux mots. Peut-être aussi ScntA'a. 

X Le copiste a mis JU an lien de ^V^ « tente ». ce qui ne donnerait aucun 
sens; mais il but remarquer que les Soudanais confondent volonUers dans la 
pronoBciatlon les lettres j et ^ et l'orthographe indiquée répond à la pronon- 
ciatioa locale. 

Le pacha ne se mettait lui-même en route qu*aprês avoir fait- installer son 
t et celui des troupes qu*îl emmenait avec lui. 
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soldats qui étaient rangés sous sa bannière et avait douué 
le commandement de cette troupe à Seyyid Mohammed- 
ben-Tuigharasi en lui enjoignant de se rendre au port de 
Kabara, d*arr2ter là toutes les barques qui s*y trouvaient et 
d'attendre qu'il s'y rendit en personne. « Toute barque qui 
arrivera ù Kabara, dit-il, ne devra pas décharger ses mar- 
chandises avant que je ne sois là; elle ne paiera pas non 
plus la redevance * qu'elle doit payer avant que j'arrive parmi 
vous. Soyez cette nuit même a Kabara et passez-y la nuit. » 

Tous ces agissements du caïd étaient motivés par son dé- 
sir d'arriver au pouvoir suprême. Sa troupe passa donc la 
nuit à Kabara, mais il ne la rejoignit que dans la matinée 
du mercredi, 23 du mois de rebi' P' (17 mars 1716). Le caïd 
Mesa*oud, au moment de partir, prétendit que tous les sol- 
dats de Tombouctou* voulaient se révolter; mais les gens de 
Tombouctou, qui avaient eu vent de son dessein, se réunireut 
pendant la nuit et, après en avoir délibéré, ils jurèrent qu'ils 
iraient attendre le ca!d sur la route quand il se rendrait à 
Kabara et qu'ils le chasseraient ou lui livreraient combat. 

En conséquence, dès le matin, les soldats de Tombouctou 
s'équipèrent et se rendirent sur la route de Kabara. Les no- 
tables de ht ▼ille,les jurisconsultes et leschérirs se joignirent 
à eux. Il y avait là des gens tels que le cald Seyyid Ahmed, 
ses assesseurs, les imams' des mosquées, certains caïds de 
l'armée, les lieutenants-généraux avec tous les soldats équi- 
pés et armés. 

Parmi ceux qui assistèrent à cette affaire ce jour-là, on 

1. Ce ptssage est atseï obscur; cependant il semble qa*il s*agit du péege perçu 
sur les erabtrcaUons. 

2* Aultnt qu'on peut comprendre ce récit mal rédigé, le caîil voulait juslifler 
son départ de Tombouctou, en assurant que les troupes de cette ville voulaient 
se révolter; cependant 4 la rigueur il pourrait s*agir des troupes qu'il avait 
envoyées à Kabara. 

3. Le mot « mosquée • étant au pluriel dans le tcilo, il aurait donc fallu que 
le mot « imâm » y fût aussi. 

(Biêjrapkin dea pachaê dm Soudun,) 8 
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peut citer : comme caïds, le caïd Ahmcd-Zcnka, le caïd 
Mohammed, fils du caïd Ilammcdi, le caïd 'Abdallah (iy)- 
ben-Ël-Hâdj, le caïd Yousef-beii-' Abdallah, le caïd Nusir, 
le caïd Bâ-IIaddou et le caïd Bach qui Tut tué ce jour-là; 
comme lieutenauts-guuéraux, le lîcuteuaut-général Ali-bcu- 
Sa'id-beii-Yahya, le lieutenant-géuéral El-Mob&rek, fils du 
caïd Mes*aoud, le lieutcoant-géuéral Rebbah'-ben-EI-IIddj 
et le lieutcnaut-géuéral 'AbdelghcITar-ben-'Ali; puis «l'aulres 
personnes de Tarmée de rang moindre; des cbérifs tels 
que MauIal-EUKebir-ben-*Abderrahman, Maulal-Bou-Beker- 
ben-IIammedi, Maulaï-'Abdallah-beu-IIammedi-Boudi et 
son frère Maulaï-IIammedi ; enfin des jurisconsultes, des 
notables de la ville et toute la foule qui était venue pour 
voir ce qui se passerait. En réalité, les jurisconsultes et 
notables étaient venus là pour concilier les choies et obte- 
nir un arrangement avec le caïd Mansour*, quand celui-ci 
se mettrait en route pour Kabara. ^ 

I A peine toute celte foule s'était-elle groupée sur le che- 
min de Kabara en un endroit appelé Si'ya-Kiroi ' qu'elle 
essuya trois coups de feu tirés à balle. L'une de ces balles 
atteignit à la tète le caïd Bach qui était à cheval ; il tomba 
mort sur le coup, sans qu'on sût qui avait tiré; une autre 
balle frappa le cheval du lieutenant-général 'Ali, fils du lieu- 
tenant-général Sa'id, fils du pacha Yahya. L'animal atteint 
fut tué du coup. Le lieutenant- général monta alors le 
cheval du caïd qui venait d'être tué et rentra chez lui: Enfin 
la trobiëme balle atteignit à la cuisse le caïd 'Abdallah; 
elle 7 resta logée et ne put en être retirée que lorsqu'il 
mourut 
Aussitôt que le caïd Bdch-beu-Mobàrek eut été tué, la foule 

. t. U ledure d« ce nom est incerUiae. 

?• ki •! pltti loin le ms. écrit Manjonr ; auparavant H y avait lleM'oud, qui 
est «no erroor. 
8. Cet mots lont écrits sans vojfclles dans le ms. 
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se dispersa de tous côtés cts'cofuit eu désordre jusque dans 
la ville, tandis que le caïd Mansour poursuivait sa route 
vers Kabara où il allait rejoindre ses soldats et ses esclaves. 
Le cadavre du cald tué fut abandonué sur le sol jusqu'au 
soir*. A ce moment, on le transporta derrière le mausolée de 
Seyyid Abou'l-Qàsera, puis, après Tavou* lavé, ou l'ensevelit 
en cet endroit. Quant au caïd Mansour, après être allé a 
Kabara, il ne revint chez lui que après le coucher du soleil. 
Les troupes, rentrées ( 1 1] dans la ville, tinrent une réunion 
dans laquelle elles discutèrent la nomination d'un pacha; 
elles tombèrent d'accord pour élire le caïd *Abdallah et le 
nommèrent pacha pour la troisième fois. Vers la fin de la 
journée, le jour même de son élection qui fut aussi celui de 
la mort du caïd Bach, fils du caïd El-Mobàrek, le nouveau 
pacha 'Abdallah se rendit avec l'armée à la demeure du caïd 
Mansour encore à Kabara à cette heure. On enleva alors de 
' la maison de Hansour tout ce qui put être emporté : meid)les, 
vêtements, ustensiles. 

Cette opération dura jusqu'après la prière du coucher du 
soleil. Pendant qu'on s'y livrait le caïd Mansour surgit tout 
à coup accompagné de ses soldats et de ses esclaves. Comme 
les arrivants poussaient de grands cris et faisaient résonner 
leurs tambours et leurs trompettes, les soldats du nouveau 
pacha s'enfuirent de la maison. Les uns montèrent sur la 
terrasse et, sautant de l'autre côté de la maison, prirent la 
fuite; les autres se réfugièrent dans les maisons du quartier 
et les quittèrent dès que la fuite leur fut possible. Quant au 
pacha, il retourna chez lui, ayant, dit-on, laissé ses chaus- 
sures dans la mabon du caïd dans la hâte qu'il mit à partir 
dès que Mansour fut arrivé à la porte de la maison du juris- 
consulte El-Hàdj-*Abderrahman-ben-Isma*il-Youro. 

t. Après « le loir n, le ms. ^ouU « le milieu de raprès*oiidi >». Il esl iuipo»- 
fiMe de sifolr duquel de ces deux moments il s*agU ko réaliUS, 
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. Le pacha, avani de quitter précipitamment la maison du 
cald, avait donné Tordre de sceller au moyen de clous les 
serrures des portes qui donnaient accès au magasin*. Ce 
fut Bàbà-Djem, le forgeron, qui fut chargé de cette opéra- 
tion. C'était un vieux nègre, horriblement laid et l'un des 
petits-fils de Djem-Kiral . Après avoir cloué toutes les serrures, 
Djem était parti chez lui et s*était couché; il ignorajusqu'au 
matin que le caïd Mansour était revenu et aussi que le. pacha 
•Abdallah étût sorti de la maison du caîd\ Le lendemain, 
en se levant, il se rendit à la demeure du caïd Mansour, y 
pénétra sans se douter qu'il allait l'y rencontrer et le trouva 
installé chez lui. « C'est toi, lui dit le caïd, qui as scellé les 
portes de ma maison sur Tordre de 'Abdallah, fils du lieu- 
tenant-général El-Hâdj? » Tout troublé à ce moment et 
tremblant de tous ses membres, le forgeron répondit : « Si 
je viens chez vous h cette heure c'est uniquement, pour vous 
saluer. — Débarrasse-nous de ta présence, s'écria Man- 
$ourI » Le forgeron partit aussitôt sans qu'il lui arrivât aucun 
màî. 

Les esclaves de Man^ur tuèrent un chérifdu nom de(i i) 
Abou-Bekr-Ech-Cherif : c'était un homme qui avait Tesprit 
troublé. IL fut tué sur le seuil de la porte de la maison de 
Mansour au moment où celui-ci rentrait chez lui ce soir-là. 
Le caïd tenait à la main une bougie', mais il ne sut rien ce- 
pendant, ni de ce qu'avaient fait ses esclaves, ni des per- 
sonnes qui étaient venues chez lui ou en étaient sorties^. 

t. CMt-è-dirv l'endroit où lUiifour semil tooles les choses qaH possédait et 
qu*ll tenait sous def. 

t. Tool ce récit est confos et» parfois, ceriaias faits sont difficiles à coacilier. 
On ne comprend guère, par exemple, que le forgeron ait ignoré la fenuc du 
caïd llanfour alors qu1l s'écoula fort peu.de temps entre le pillage de sa maison 
•t son arrifée, puisque le pillage commença au moment où le soleil commençait 
à perdra de son édat et que le retour du cald eut lieu au coucher du soleil. 

8, La telle dit : « un laml>eau de cire •*. 
* 4. L'antenr font sans doute insister sur ce fait que le meurtre du cbérif eut 
Uenàrinsndttcaid. 
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Le lendemain, le caîil Mansoiir manda chez lui Timam de 
la grande mosiiuéc, l'imam 'AbdelkAfi, Tds de rimàm *Abd- 
eirahman et lui dit : « Dieu soit loué! c*cst doue toi, ô 
'Abdelk&fi,qui es venu hier chez moi Taire l'inventaire de ce 
^ I que je possède pour 'Abdallah, fils du lieutenant général 

El-IIâdj. » — a inertes oui, répondit Timaro, je suis venu 
chez toi et y ai dressé l'inventaire de tes biens. Mais, je n'y 
suis pas venu de moi-même; je n'y suis venu que sur l'invita- 
fion d'un messager qui m'avait été envoyé chez moi et qui 
m'a dit : Le pacha te demande et il est en ce moment dans la 
maison du caïd Mansour. Si toi de môme, ô caïd Hansour, 
tu te rendais dans la maison du caïd 'Abdallah et que tu m'en* 
voyasses chercher par un de tes messagers, il me faudrait 
bien aussi répondre à ta convocation et me conformer a l'or- 
dre de me rendre dans cette maison. » Cela dit, l'imam se 
tut sans rien ajouter. 

Le lendemain du jour ou le caïd Mansour fut rentré chez 
lui, le conflit éclata entre lui et les troupes*. Dieu nous pré- 
serve de tels événements! Ou s'attaqua tout d*abord a la 
maison du caTd *Ali, fils du pacha Yahya-El-GhamAli ; on se 
précipita sur cette maison, on y fit une brèche par derrière, 
on y mit le feu, puis on y tua un des frères de ce caïd *Ali, 
nommé le lieutenant Ha't qui appartenait à la fraction des 
Andalous^ C*étail un homme fort courageux et qui, malgré 
qiiMI fAt seul, lutta contre la masse des assaillants. 

Quant au caïd 'Ali, dont il vient d*£trc parlé, il était, au 
moment du combat, dans le quartier de S&ri-Kaïna', chez le 
caïd Ahmed-Zenka. Il vint imsuitc sous le minaret de Sidi- 



1. Les troopes restées fidèles au pacha. 

2. Mot à inot : « an das enfanls de PAndaloo ». Le texte porte ^^^jJ, au lieu 
de ^^XX^ qoi semble être la Traie lectare. Celle dit If ion des Aedslous était 
probablement une rraction de ce le de Fez. 

3. On « de Sart-KIni i», mot qui rappelle celui de Saracollet. 
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Yahya, près de la porte de la maison de son grand-père, le 
paclia Yahya et là il pénétra dans diverses rues tenant h la 
main son fusil. II attaqua un doa esclaves du caïd Mansour 
qui chargeait dans les rues et qui se nommoit 'Ali. L'esclave 
attendait que Ton vtnt à lui ; puis, comme il tournait le dos, 
le caïd lai tira une balle entre les deux épaules et le fit 
tomber mort face contre terre '. 

Cda fait, le caïd 'Ali retourna de nouveau an quartier de 
Sàri-Kaina (t •), aGn de s'assurer de ce qu'étaient devenus sa 
femme» ses enfants et toute sa famille. A partir de ce moment 
il revint habiter dans son quartier de la mosquée de Yahya, 
la maison de Ei-Fa'-*Ali-ben-El-Fa'-Mohammed-Moudi; il 
abandonna dès lors son ancienne demeure et n'y retourna 
jamus pins jusqn*à sa mort qui eut lieu dans la maison de 
son frère atné Bàbà-Seyyid. Depuis le moment où il quitta 
son ancienne demeure, le caïd "Ali habita d'abord la maison 
de El-Fa -'Ali jusqu'à la mort de celui-ci, puis la maison du 
eadi Melmoun et enfin celle de son frère Bâba-Seyyid dans 
laqneUe il mourut. 

Plus tard» quand la paix fut rétablie vi qu'il fut devenu 
padia, le caïd Mansour se réconcilia avec le caïd 'Ali et le 
nomma caïd des Beni-Sa'doun ^0n dit même qu'il lui donna 
cinq cents mitsqàl après leur réconciliation. 

Le conflit qm venait d'éclater s'aggrava rapidement et 
dora, dans la ville, quatre mois. Au cours de cette lutte, il se 
produisit des événements graves, des trahisons, des perfidies 
inoubliables comme il ne s'en était jamais produit de pareils 
auparavant. Personne n'avait entendu parler de semblables 
abominations ni chez les anciens ni chez les modernes. Entre 

I. Gt ptsMge Mi cobAh dans le teite. L*aolear t foula dire que le caïd at- 
Uaéit ^M retdaf e s'en allât pour pouvoir tirer sur lui sans courir le moiodre 



■X Let Betl-Sa*do«B formaient une division de moindre importance que cellet 
4e Pet, «le Merrikecb et des Cberiga. 
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autres choses, les Touareg et les païens du Bambara se mê- 
lèrent de la lutte et il en résulta que Oghmor devint leur 
sultan et le chef de toutes les populations qui leur étaient 
soumises*. 

Quant au caïd *Abdallah-ben-El-IIâdj,il resta confiné dans 
sa maison sans retournerfméme une seule fois, a la casbali, 
tant que la sédition dura, et alors il fut déposé. Au cours de 
ces troubles, il donna l'ordre de mander Maro, un Bambara 
de ses amis, afin de lui venir en aide contre les révoltés. 
Haro arriva avec toutes les personnes de sa suite et il apporta 
ses grandes trompettes de la taille d'un homme. Quand on 
soufflait dans ces trompettes le son en était entendu par tous 
ceux qui étaient dans la ville en quelque endroit qu'ils fus- 
sent. 

Le pacha resta ainsi pendant ces troubles environ deux 
mois. Chaque jour, depuis le moment de Tasr jusqu'au cou- 
cher du soleil, les Banibara se livraient devant la porte de 
sa maison, à des jeux de tir à l'arc, frappaient sur leurs 
tambours et soufflaient dans leurs trompettes. Cela dura jus- 
qu'au jour où la paix fut faite avec les soldats (fx). Alors les 
Bambara rentrèrent dans leur pays sans avoir combattu, 
fût-ce une seule fois, pour le caïd *Âbdallah. 

De son côté, le caïd Mansour s'était adressé aux Touareg 
Tadmekket et h leur chef d'alors, El-Bûqi-ben-Alel, frère de 
Oghmor et son aine. Il avait demandé au chef touareg de 
venir à son aide et celui-ci était accouru suivi de tous ses 
Touareg. Le caïd les avait logés près de Ma*doko du côté 
du nord , sur une place appelée Serkilla-Djinou , c'est- 
à-dire le mosalla des ancêtres de l'époque de la dynastie 
Songhal. Il leur avait installé là des tentes, des tapis^ un 

t. L*eipreftsiott est toasi vague dans le texte que dans la traduction. Il faut 
saas doute ealeadre que les Touareg soumis autrefois aui llaroeains devinrent 
indépendants. 
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kerkeioun^ et des tables grandes, nombreuses et bien servies. 

Ces Touareg restèrent ainsi auprès du caïd Mansour. 
(Tétaient eux qui accompagnaitent les gens qui allaient à 
Kabara ou qui eu revenaient. Personne, ayant affaire à 
Kabara, ne pouvait 8*y rendre qu*en leur compagnie et sur 
Tordre du caïd, lis restèrent ainsi tout le temps que dura la 
sédition, gorgés de nourriture et de boisson, recevant vêle- 
' ments et cadeaux, jusqu'à ce que les haines s'affaiblissant, 
on fit la paix et on nomma le caïd pacha. Alors El-B&qi par- 
tit avec ses Touareg dans la direction de Test* et mourut 
peu de temps après son départ. Après sa mort les Touareg 
Tadmekket choisirent pour chef Oghmor-ben-Alcl. 

Vers cette époque mourut le Fondoko Djciâdji, seigneur 
du Mâsina; il eut pour successeur Kidàdo, qui règne encore 
aujourd'hui. Dieu fasse qu'il vive longtemps dans ce poste. 
AmenI 

Parmi les événements qui se produisirent durant ces 
troubles, il faut citer des constructions dans les rues de la 
ville ou des exhaussements de murs de maison dans le but 
de s'élever pour mieux tirer et se mettre à l'abri des balles des 
fusils de l'ennemi'. On se battait, chaque jour, dans tous les 
coins de la ville, de tous côtés, dans les rues, sur les places 
en poussant des cris et des vociférations. Les huttes d'herbes 
des gens pauvres et des malheureux furent toutes brAlées ; 
les balles, lesépieux, les flèches volaient sans nécessité jus- 
qu'au milieu de la ville. On tuait les gens sans le moindre 
motif alors qu*ils étaient en train de marcher dans la ville. 
, (Nous demandons à Dieu qu'il nous accorde le calme!) Peu- 



t. G» moi M M Ironte pas dans les dicUonnaires. 

2* Oa : « iiord-«st », le mot ^ indiquant au sens sUîct la direction de la 
llec<|iM. Bn s^néral cependant, au Soudan, ce mot t eut dire I*est. 

S. La phrase arabe est anWguê et la traduction n'est pas aussi neUe qu'elle 
«emUrétre. 
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dnnt quaf rc moU, personne ne put plus traverser la place du 
mardiù hobilueP, même :iimplenienten passant; aussi Thcrbe 
potjssûît-ene sitr le sdI du marché dès qu*il venait h pleu- 
voir. Plus lard on y bAtit (i v) un mur en argile et en briques 
crues en manière de rt^rapart. 

On installa des marchés dans la ville en trois endroits, 
chacun de ces marchés se tenant un jour différent; Tun 
d*eux, Boubo-Kama, phis grand que le suivant, était aff'ecté 
aux gens dé Sâri-Kalna; un second, appelé Pintiker*, était 
égalemeut destine aux gens de Sàrl-Kaïiia. Quant au troî- 
aïème» Askia^-BotiboKaïna) cVtait le plus fréquenté et cet ni 
dont l'emplacement était le plus vaste. C'est là que se réu- 
nissaient tons les habitant s de la ville, du quatlier de Sari* 
Kaîoo et de celui de Sankor é ; on y trouvait même des gens 
du quartier de la grande mosquée qui n'étaient point du 
nombre des soldats du caldMan^onr, Les gens dii quartier do 
Kislmo-Beiikou tenaient marché dans un endroit appelé Tou- 
kala'a et aussi dans le quartier de la grande mosquée, der- 
ricre la maison du caïd Mat j sou r du cdté du nord. 

Les babifauts de Tombouctou él aient divisés en deuK 
camps : dans un camp on se réjouissait quand le caïd Man- 
sonr était vainqueur ; dans Tautre ce même événement at- 
trista it« 

Quatre caïds avaient fait cause commune avec le caïd 
Mansmir; ils habitaient dans sa maison et y demeurèrent 
tout le temps de la séJitioru Aucun d'eux ne rentra chez 
lui avant la fin des troubles et le rétahlissenient de la paix. 
Ces caïds étaient : le caïd Youscf, le caïd Hoseïn, le caïd 
El-Mobârek-£t4jharnatî et le calil BiVbâ-Seyyid des Che- 

L Hot à mot t dû marché coaaa, C'c^t-^trc h mire hé qui senriil à loatn 
tt population. 

2. L» ikux TOjrctl«s i MDt i«iiics inarquécs dans 1« mê. 

3. Le Ic^ledit: « Askï «, miîf «Ita fomie til souvéïil «ubtiituée A celle 
ov^i«atrQ ûm not z Msk'n^ 
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râga*. Le caïd Bàbâ-Seyyid mounit dans la Diaison de Man- 
çour, car sa mort eut lieu avant que la paix ne fût rétablie. 
Prions Dieu qu il nous préserve de tous les fléaux qui, de ce 
moment jusqu'à nos jours, ont afOigé la ville bénie! 

Tout ceci se passait sous le pachalik du caïd *AbdalIah ; 
mais, bien qu*il se crAt souverain depuis le jour de son élec- 
tion, c'est-à-dire depuis le jour de la mort du caïd Bach, flls 
du càld El-Hobârek, cependant, durant tout ce temps, il ne 
se rendit pas une seule fois à la casbah. El ce fut au point que 
les soldats conclurent d*abord la paix avec le caïd Mansour 
et renouvelèrent pendant la nuit la convention avec le cald 
^Abdallah. 

A ce moment seulement le caïd 'Abdallah comprit que les 
troupes Tavaient déposé; il se réconcilia avec le caïd Man- 
sour tandis que les troupes se réconciliaient avec ce dernier 
et lui juraient qu'aucun homme parmi elles ne le trahirait. 
Les soldats lui vendirent* ensuite le caïd *AbdaIlah qui avait 
été leur pacha pendant tous ces troubles; puis ils récitèrent la 
fatiha à Mansour en signe qu'aucun d eux ne le trahirait et 
Os lui firent remettre le pouvoir suprême des mains du caïd 
/Abdallah. Le caïd 'Abdallah (t a) donna Tordre de retirer de 
sa maison les sacs' de kolas, de les ouvrir et deles distribuer 
pour marquer qu*il acceptait leur décision. 

Cette même nuit, tandis qu*on procédait à la réconciliation, 
Bèbft» le fils afné dii caïd 'Abdallah, vint à mourir. 

On assure que c'était le caïd Bâ-IIaddou et les chefs de 
j'armée qui avaient été les instigateurs de la sédition à cette 
époque et que ce furent eux qui trahirent le caïd 'Abdallah et 

1. On : « BàbA-Senid-Cherâq ». 

2. Pir cette vente il Ciot probablemeat entendre que llaufoar s'engigeait à 
. do«ier quelque cbow en échange du poafoir qu'on enlevait à 'Abdallah pour 

le lui transmettre. 

S. Le mol einpIoyA ici, et dont J'ignore le lens eiact, paraK signifier sue, pa- 
nlrr, »lfrt. 
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lui amenèrent le caïd Mansour dans sa maison ; ib firent leur 
paix avec ce dernier et lui jurèrent devant le caïd 'Abdallah 
qu'aucun d'eux ne le trahirait jamais; par cet acte ils dépo- 
sèrent l'ancien pacha 'Abdallah. Ils donnèrent ensuite les in- 
signes du pouvoir au caïd Mansour et reçurent en échange 
un pot-de-vin qui leur fut remis en secret. Ils lui avaient 
vendu le caïd 'Abdallah, mais celui-ci, ayant eu soupçon de 
la chose, fit sa paix avec Mansour, distribua les sacs dont il 
a été parlé en son nom et fut ainsi certain que Mansour ne lui 
ferait aucun mal et ne lui causerait aucun préjudice*. Dieu 
le préserva en effet de tout mal de la part de Mansour tant 
que celui-ci fut au pouvoir. 

On rapporte que le caïd 'Abdallah tint le propos suivant à 
ses familiers : « Dans cette nuit, trois choses douloureuses me 
sont survenues à la fois en un même instant. D'abord, pen- 
dant que j'étais installé chez moi cette nuit-là, le caïd Bà- 
Haddou, accompagné des chefs de Tarmée, est entré chez 
moi inopinément, suivi du caïd Mansour avec qui il venait 
de se réconcilier. Ib ont de nouveau fait la paix chez moi 
en ma présence et ont donné à Mansour la promesse de le 
fÎBiire pacha; j'ignore de quelle façon ils s'y prendront, car, 
à mon sens, ils n'ont pas d'autre pacha que moi, et je ne 
sache pas qu'il y ait eu conflit entre eux et moi, ni que je 
leur ai fait quoi que ce soit pour qu'ils aient un motif d'agir 
ainsi à mon égard\ 

Je ne m'étais pas encore séparé d'eux que quelqu'un de 
ma famille est venu en secret me dire h Toreille ces mots : 
Ton fils Bâbà vient de mourir à l'instant. Peu après cela j'ai 

t. Tout ce ^*^i '^ -'^'-Â <i*oae façon obscure. Cependant Je croîs en atoir 
d '« •' manière asseï complète. Dans cette dernière 

p de kola, bile par *AtMlallah au nom de Man^tir, 

é( r "' lui payait sous cette forme d^guisi^e pour 

eoa lence do pacha. 

2 : ». 
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éprouvé une vivo douleur* d*une dent molaire. Eh! bien, 
de ces trois eboses, celle qui m*a été le plus pénible, c*cst 
la conduite des soldats vis-à-via. de moi lorsqu'ils ont élu le 
caïd Hansour. Cela m'a été plus dur et plus sensible que la 
mort de mon fils Bàbft et à plus forte raison que mon mal de 
dent. » 

Tels sont les faits qui se passèrent entre le caïd 'Abdal- 
lah et les soldats. Ceux-ci s'en allèrent ensuite, le laissant 
déchu du pouvoir dans sa maison, car il fut évident pour 
lui ( i s) qu'il avait été déposé cette nuit-là*. Tout son pachalik 
se passa dans cette sédition qui commença le 24 du mois de 
rebi* I** de l'année 1128 (18 mars 1716) et qui dura jusqu'à 
la première décade du mois de redjeb l'unique de cette même 
année (21-30 juin 1716). 

La quatrième fob que 'Abdallah fut élu pacha, ce fut après 
la déposition du caïd 'AbdelgheiTàr, fils du cald *Ali-Et-Te- 
serkini, le jeudi de djomada II de l'année 1134 (23 mars 
1732). Il partit en expédition avec une partie des troupes 
seulement, les autres ayant refusé de le suivre et étant res- 
tées àTombouctou; il marcha contre le bourg de Oukiya' 
pour châtier les fils du caïd Ahmed-El-Khalifaqùi arrêtaient 
les voyageurs sur les routes. C'est pour cela* qu'il partit 
avec une partie des troupes seulement. 

n venait à peine d'entrer' à Tombouctou que le conOit 
éclata aussitôt entre lui et ses soldats qui étaient à peine 

f . Le teite emploie la tiagvlièffe eiprcssion : « «:.««« >• dans le sens de pcr- 
cefotr : d'ordinaire ce sot tignifle cnUndre ou entendre dire. 
2. U dépoaition n'a? ait pas été fomielle en effet. 
S. La aMt est sans ? ojrelles dans le ms. 

4. Cesl-à-dire : parée qa*B s'agissait de châtier seulement quelques personnes. 
A ce moUril fiuit ajonter le refbs d'une parUe des troupes^ ainsi qu*il est dit 
pins hast 

5. Le BMt employé est Ub» qui sigaiAe « monter • ; il s*agit sans doute do 
la prise de possession de la casbak et non de l'entrée dans la fille m«me. Tout 
ce passage est d'ailleurs singulièrement confus etd*une rédaction déplorable. 
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iuslallés. Néaumoitiâ il coatîtiua sa marclic datis ces condi- 
tioas vers Ouklyû, mais ta il tic trouva [>crâoitne, c'cst-à-ilirc 
ni le ]ieutenaut*^nuéral Mohaumcd^ fils du caïd Et-Khalîfa^ 
m ses rrcTe5; Us avuieiii Ioiik prU la fuite dès qu ils avatcut 
api^ris sa veutie, se dispersant dans diverses localités et lais- 
saiit leur bourg vide sans âme c[iii vive. Le padia entra dans 
le bourg et, le trou vaut désert, il donna Tordre Jt* démolir les 
maisons, de couper les arbres et de détruire les moissons ^ 
N ayant pu s'emparer de personne, il relouruaàTombouctou 
avec les (|uel([uc5 troupes tpril avait avec lui et Gt so!i en- 
trée dans la ville ie jour de la fête de la rupture du jeune 
(14 juillet 172â); il était des lors déchu et n*cntra pas daas la 
casbah. Il no fit pas non phis la chevauchée accouluniéc au- 
tour de la viltc et ue se rendit pas au inosalla. Il passa seu- 
ment devant ta casbah pour regagner sa demeure et, arrivé à 
la porto de chei lut^ il salua les soldats en leur faisant face ; 
puis U leva la main eu manière de salul et dit : n Dieu soit 
loué de ce que vous êtes sains et saufs* * Lit-dessus, il rentra 
chez lui déchu du pouvoir qu'il veuait de garder environ quatre 
mois^ 

Uans cette expédition ^ je Tcnx dire dans celle que le caid 
*Abdallah entreprît contre le bourg de Oukiyu, le pacha avait 
emmené avec lui de Tombouclou Taskia EbMokhtàr-ben- 
Chems. Arrivé à Oukiya, Tosklaf El-Mokhtàr partit un soir 
en cachette et s*enruilseul par uuc nuit obseure,abandonuaut 
sa familEep ses bagages et sateute.U marcha jusqu'à ce qu'il 
arriva dans sa maison au bourg de Kensa; la il groupa au- 
tour de lui tous les gens du Songhaî, Cette nuit était celle du 
mardi l'' du mois vénéré de ramadan, vers la fm de {•*) 
Taunée 1 1 31(15 jtiîn 1722), Le pacha revint ensuite de cette 
expédition et, après son retour, il fut déposé. On resta alors 

I, L'«tntv49»oa &r&be «st plus lirgc; ello a'ipplî^uci tout c« qui esl tâurce 
et pradulii* 
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quatre mois sans nommqr personne aux fonctions de pacha. 

Le 16 du mois dcsafar de cette même année (6 décembre 
1721)avait eu lieu le grand combat qub Ghâl-Belboun* livra 
aux enfants du Maghchareu-Koî a Ras-el-Ma et dans lequel 
il périt beaucoup de monde de diverses tribus. Les troupes du 
Haghcharen-Kol furent mises en déroute et poursuivies par 
la cavalerie de Ghal-Belboun qui les anéantit complètement. 

La cinquième fois qu'il fut élu/Abdallah se succéda à lui- 
même*, car il n'y avait eu personne de nommé après lui ; ce 
fut le vendredi, 3 du mois béni de safar, au début de Tannée 
1135 (13 novembre 1722). Il conserva le pouvoir environ 
quatre mois sans faire aucune expédition, puis il fut déposé 
le vendredi, 13 du mois de 4jomada P'au milieu de cette 
même année (21 mars 1723). 

Le vendredi, 2 du brillant mois de cha*b&n(8mai 1723) 
le caïd Mansour vint dans la ville de Tombouctou. Il campa 
i rouest de cette localité ayant avec lui nombre d*hommes 
et de Touareg. Après l'office du vendredi, les notables de 
Tombouctou, parmi lesquels le cadi Seyyid Ahmed et d'au- 
tres, se rendirent auprès de lui pour le saluer; ils le trouvè- 
rent en cet endroit, lui présentèrent leurs hommages et ren- 
trèrent ensuite chez eux. 

Après la prière de raprèsrmidi, le caïd Bà-Haddou prit 
les armes et sortit à la tAte de ses soldats pour combattre 
Mansour quî avait également ses troupes avec lui. Au mo- 
ment du déclin du ;^leil, Mansour repoussa les assaillants 
vers la forêt, puis les poursuivit jusqu'à ce qu'ib rentrèrent 
dans la ville tournant le dos et en fuite. Sa'Id-ben-Moham- 
med-Fezzftn' et IHIammou-Haddâd furent tués ce jour-là dans 
la soirée. 

U Cm Boti fOBi Btnt foyelles dam !• ns. 
. 2. El d'aaifei termes : il revint tu pouvoir «près un inlerrègnOp saas avoir 
M desaecessciir «ooiné. 

8. Pient-élra : FesxàoL 
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Enfin le caïd Mausour pénétra de vive force dans la ville 
et s'établit dans la maison de ElHadj-'Aiidallah-ben-*Ali-ben- 
Tâleb-Ibrahim près du licutcuant-géuéral Uammcdi-ben- 
Hammou dans le voisinage de la [lorte du marché. 

Le feu de la lutte entre Mansour et le caïd Bà-Haddou de- 
meura allumé pendant huit mois; Ce fut le caïd 'Abdeighef- 
fâr-ben-'Ali qui fut la cause et Tiustigatour de cette sédition 
parce que lecald Bû-Haddou Tavait fait déposer. 11 avait alors 
mandé à Mausoiur de venir ; celui-ci arriva aussitôt et resta 
dans la ville environ trois mois, puis il alla au bourg de Ti- 
naouer pour intercepter les communications \ Il fut rejoint 
(•\)là par tous ceux des soldats qui étaient de son parti, par 
exemple :Brahim, fils du lieutenant-général Seyyid et tous les 
siens, Mohammed, fils du caïd Seniber, fils du caïd Bouya et 
ses partisans, etc. Sou départ avait eu lieu a la fiu du mois 
de dzou*l-qa'da,uu des derniers mob de Tannée 1 135 (fin aoAt 
1723) et il séjourna eu cet endroit envirou trois mois. 

Quant aux deux calds Bà-Haddou et 'Abdelghefilàr, ils 
étaient restés à Tombouctou dura ce temps, moitié en bonne 
harmonie, moitié en état de co^^t. Enfin ils commencèrent 
la lutte ouverte; ils en allumèrent le feu au mob de safar, au 
début de Tannée 1136 (31 octobre-29 novembre 1723), et 
cela eut lieu de la façon suivante : 

Un certain jour du mois dont il vient d'être parlé, le Ka- 
bara-Farma'AbdalIah était venu de Kabara au cours de la 
soirée. Arrivé dans le quartier de la grande mosquée, il y pé- 
nétra,ayant avec lui ses sohlats et ceux du caïd Bâ-IIaddou. 
Ses hommes ayant tué deux soldats du caïd 'Abdelghefi'àr 
qui se trouvaient à ce moment dans le quartier, Senlber- 
ben-Qâder et 'Abdallah-ben-'Aîcha, le caïd 'Abdelgheffàrfit 



i. Mot à iBol: « conper le chenia », c'ett-à-dire dévaliser les passants ou les 
■pécher de poursuivre leur route. 
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aussitôt ses préparatifs et résolut, dans cette même soirée^ 
d*entamcr l'action contre le caïd Bâ-ljaddou. 

En Conséquence il manda aii caïd Mansour de lui envoyer 
des hommes de renfort et celui-ci lui expédia son frùrcHam* 
medi et le caïd Sa'td avec un corps de trou[>es. Ces renforts, 
Tenus de Tinaouer, arrivèrent à Tombouctou le vendredi 
soir durant ce mois*, c est-à-dire au cours du mois desafar 
de Tannée 1 136. Le lendemain, ils atteignirent la maison d*uu 
hôte du caïd Bà-Haddou, un nommé Billi-Hasen-Djiihchi; 
ils y pénétrèrent et y firent un butin considérable de toutes 
les choses qulls trouvèrent la en quantité: étoffes, sel et 
leghbou\ 

Quant à BilIi-IJassen-Djahchi, le maître de la maison, il 
était en voyage et on ne le trouva pas chez lui. 11 était 
parti, emportant des marchandises bien plus considérables 
que celles qu*il avait laissées chez lui avant de se mettre en 
route. C'était un grand négociant\ Ainsi quand il s'était mis 
en route, son hôte le catd Bà-Haddoului avait dit: « Puisque 
TOUS partez eu voyage, indiquez-moi le nombre d*hoinmes 
armés de fusils que je dois commettre à lu garde de ce que 
TOUS laissez. — Je ne laisse rien de bien important, avait 
il répondu, aussi vais-je simplement mettre mes esclaves pour 
garder tout cela. » 

C'est alors que Hammedi', fils du cald Senfber, et le caïd 
Sald, suivis de leurs soldats et de leurs misérables esclaves, 
arrivèrent la nuit qui vient d'être indiquée, attaquèrent la 
maison au moment du crépuscule et, n y trouvant personne 
(•t) sinoD les esclaves du maître de la maison Billi-Hasen, 
ils y pénétrèrent. 

Dès que le jour vint, le caïd BA-Haddou envoya du monde 

I. On M dit pat l« qnaoUèiiM. Celte omission se rencontre assez souvent. 
2» ngBore la ?aleor de œ mot qui, malgré une certaine ressemblance de son, 
M parait pas être le laghbi oo laghmi, vin dit a? ce la sève du palmier. 
a. Mol à mol : on négociant accompli. 
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asser les gens qui avaient attaqué la maison et un vif 

s'engagea ce matin-là entre les deux partis. Puis 

fdi et ses compagnons retournèrent dans la maison, 

nst lUèrent au milieu des richesses qu'elles contenait, les 

animèrent et les dispersèrent à l'est et à Touest dans toute 

la ville. Ils avaient mis la maison à sac*. | 

Tandis que le caïd 'Abdelgheffàr envoyait environ vingt 
hommes armés de fusils dans la maison de Brahim-ben- 
Boumo-Qàt, le caïd Bà-Haddou en faisait autant pour la 
maison de El-Hàdj-'AbdaUah-ben-El-Hasen et* celle de 
El-Hàdj-Ahmed-ben-Hammou. Pendant la durée de ce con- 
flit, il se livra entre les deux partis, à maintes reprises, de 
rudes combats, de terribles et nombreux engagements. 

Un certain jour, entre autres, il y eut une bataille très vive. 
On assure à ce sujet que le caïd Bà-Haddou se rendit à la 
maison de El-Hàdj-Bou-Tàher et, s*en approchant par der- 
rière, il donna Tordreul'y pratiquer une brèche. Cette brèche 
ouverte, on pénétra dans la maison et on y pilla les biens de 
la femme de El-Hàdj-ben-TÂher. On se porta ensuite vers la 
maison du caïd 'Abdelgheffàr, mais on ne réussit pas à s'en 
emparer, les gens qui Thabitaient s*étant aperçus que Ton 
s'approchait. Alors on s'éloigna sans avoir obtenu le moindre 
succès et l'on regagna la maison de El-Hàdj-Bou-Tâher à 
l'intérieur de laquelle on s'installa. Ce fut à ce moment que 
Hammedi, le fils du Kabara-Farma, fut tué. 

A la suite de ces événements le caïd ^AbdelghefTàr expé- 
dia un messager à Tinaouer au caïd Hansour, lui demandant 
de nouveaux renforts en hommes pour soutenir la lutte et 
il donna l'ordre au messager de raconter au caïd Mansour 

1. lê mol du teiU ii*«iiito pis; peat-étre a-t-on voula écrire \jLgJ pour 
S, La eopttU et maoqne < 
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tout ce qui s'était passé le jour où le caïd Bà-ltaddou avait 
pénétré dans la maison de El-Hàdj-Bou-Tàhcr. 

On assure que le cald Mansoùr, après avoir entendu les 
paroles que lui avait fait tenir le caïd 'AbdelghefTàr, répondit 
de la manière suivante : « Il n'a encore rien vu, ni rien 
aperçu, et il n'ose déjà plus rester chez lui. Dès qu'il verra 
quelque chose il ne saura faire autrement que de prendre 
la fuite, do se réfugier auprès de nous en abandonnant sa 
femme, ses enfants et tout ce qu'il possède sans chercher à 
les défendre, Il va sûrement arriver encore chez nous aus- 
sitôt qu'on lui aura fait voir des choses plus graves et phis 
sérieuses*. » 

Lorsqu'on rapporta cette réponse au caïd 'Abdelgheffâr, 
eelui-ci eut le cœur brisé ; il perdit courage, négligea ses 
affaires et cessa de déployer de l'activité dans la lutte qu'il 
avait entreprise contre le caïd Bâ-IIaddou. Il comprit que 
Mansour lui était plus hostile que le caïd Rà-Haddou. Dans 
ces condKions tl s'abstint dorénavant de prendre part au con- 
flit et dé continuera lutter contre le caïd Bâ-IIaddou et l'ini- 
mitié commença entre lui et le caïd {•r) Mansour à partir de 
ce jour. En même temps il se rapprocha du caïd Bà-Haddou 
et fit de nouveau amitié avec lui. 

L'inimitié du caïd Mansour ^contre le caïd 'Abdelgheffàr 
avait une cause ancienne. Il Pavait dissimulée jusqu'au mo- 
ment où il avait prononcé la réponse indiquée ci-dessus. Il 
prétendait que le caïd 'AbdelghcfTar lui avait expédié un 
messager lui demandant de venir à Tombouctou el lui avait 
promis pari organe de ce messager de l'aider de toutes ses 
forces et en tontes circonstances contre le caïd Bà-Haddou 
s'il entreprenait de lutter contre lui. 

i. Le ttjl« de ceU« réponse est si pitoyable qull ii*est pas sûr que le seos 
ciact en tlt été reproduit dans la traduction. U se pourrait dVillcurt que la 
réponse fût obscure à dessein. 
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HépondaDi à cet appel, Mansoiir s'était reiulu à Tomboiic- 
tou, et le soir même de son arrivée dans cette ville il avait 
eu une rencontre avec Hâ-H&ddou et lui avait livré combat. 
Le caïd 'Abdelgheffàr ne lui avait point prêté un secours effi- 
cace contre le caïd Bâ-Haddou, bien qu'il en eût pris ren- 
gagement ' par Tintermédiaire du messager qu'il avait en- 
voyé. 

Mansour n'avait donc pas trouvé chez 'Abdelgheffàr ni 
l'appui, ni l'énergie, ni l'effort qu'il en attendait; aussi après 
im séjour d'environ trois mois à Tombouctou il avait aban- 
donné son allié et s'était rendu dans le bourg de Tinaouer 
où ses hommes l'avaient rejoint. Ceux-ci s'étaient alors ins- 
tallé^ dans cette localité pour y arrêter et dévaliser tous 
ceux qui passeraient sur le Fleuve en cet endroit. 

A cette époque Mansour s'empara de plusieurs embarca- 
tions venues de Dienné. Parmi elles se trouvaient : celles du 
jurisconsulte Bàbâ-Sayo ', fils du jurisconsulte Abker'-ben- 
Sayo, fils du jurisconsulte, le cadi Mohammed-Djem, cadi 
du Mâsina; celle d'El-Mokhtàr, fils du patron^ El-Amin-ben- 
Tâgh, l'architecte; cellç d'un individu de Maulaî-.\khâf, un 
nommé Seyyid-'Abdelqâder, si je ne me trompe; on lui en- 
leva tout son or et le malheureux perdit la raison et devint' 
fou à la suite de la prise de son embarcation. 

En faisant appel à Mansour, le caïd 'Abdelgheffàr n'avait 
d'autre but véritable que de vouloir se venger du caïd Bà- 



i. Le telle porto : AJtAc qui eU sùremant poor «juiHe. Ce changement du 
d en I est assex fréquent chez les populations d'origine berbère et par suite 
chea ceux qui ont appris d'eux la langue arabe. Ce pourrait être, il est frai, un 
simple tapiui eatami du copiste. 

2. Telle est Torthographe donnée de ce nom par le ms. 

S. Probablement : Abou-Bekr. 

4. Dans le sens de maître ouvrier. 

5. An lieu de J*JUJ que porto le ms.. Je lis : J^j;»! qui semble plus en rap- 
port avec le sens général. 
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Haddou qui rayait fait destituer du pachalil; et c'est pourquoi, 
quand Man§our était venu, il l'avait laissé tète à tête avec ce 
dernier. De là alors la colère du cald Mansour et son départ 
pour Unaoucr. Ce fut après cela qull lui lança la réponse 
citée d-dessus qu'il fit au messager que 'Abdelgheffàr lui 
avait envoyé. 

Le vendredi, 18 du mois de rebi' I** de l'année 1136 
(16 décembre 1723), le caïd Mansour sortit de Tinaouer 
avec ses hommes et, montés sur des embarcations, ik se 
dirigèrent tous du cdté de Kabara. Quand ils furent près de 
celle dernière ville et que les habitants de la localité les 
eurent aperçus, le Kabara-Farma, suivi de ses hommes, se 
porta au-devant d'eux dans des embarcations et une ren- 
contre eut lieu à Rahbet*-Daî, surle(ti) Fleuve, au moment 
des hautes eaux, pendant la saison pluvieuse. Un violent 
combat, s'engagea entre eux sur le Fleuve. A la suite de ce 
combat lé caïd Hansoor retourna en arrière jusqu'au vil- 
lage cle AmzAgho où il débarqua et resta quelques jours, 
tendis que le Kabara-Farma faisait bonne garde contre lui 
àKabarà. 

Le conflit avût alors lieu à Tomboucton entre le caïd 
'Abdelgheflllr et le caïd Bà-IIaddou ; mais bientôt lliono- 
rable juiisconsiihe, le cadi Seyyid-Ahmed, fils du juriscon- 
soltCi le cadi Ibrahim, s'interposa entre eux et aidé des ju- 
risconsultes et des nlémas de la ville il les fit se réconcilier 
le nâercredi, 23 du mois de rebi' I*' de cette année (21 dé- 
cembre 1723). Dès que le caïd 'Abdeighcffàr eut fait sa paix 
avec le caïd Bà-Haddou, il ne s'inquiète plus du caïd Man- 
cour, l'abandonna où il était jusqu'au jour où celui-ci mou- 
rut ainsi que tous les siens. 



K La OMt n^ figatSe • pUe« » et • marché», n se pourrait donc ^oe Dal 
■€•1 fAI le BOB d*aiie localité sitoée sor le iMrd do Pleavc. Mais ce non pourrait 
être âMsi cel«l.d*iiiie partie da Fleave, le combat ayant lien tordes Urques. 
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Une rencontre eut lieu ensuite entre le caïd 'AbdcIghefTâr 
et le caïd Bà-IIaddou dans la maison du caïd Youscf, le ven- 
dredi 25 du mois (23 décembre 1723} et ce jour-là encore 
ils refirent la paix, en sorte qu*il ne resta plus entre eux ni 
peu ni beaucoup de haine ou d'inimitié. Cette réconciliation 
fut vraiment cordiale et dura jusqu'à la mort de ces deux 
personnages (Dieu leur fasse miséricorde !). 

La dimanche ou le lundi, je ne sais au juste, 12 du mois 
de rebi* II (9 janvier 1724), mourut le jurisconsulte Moham- 
medrEl-Amin, fib du cadi Seyyid-Ahmed (Dieu lui fasse 
miséricorde! Amen!). Ce Mohammed avait fait un coiurs' sur 
livre de Ech-Chifa du cadi 'lyâd durant environ trois ans 
et ce cours avait lieu pendant le mois de ramadan dans la 
mosquée de Sankoré. Il mourut âgé d'environ vingt-neuf 
ans. 

Au mois de djomada T' de cette année (27 janvier-26 fé- 
vrier 1724), mourut le hâkem Seyyid-Mohammcd-ben-Et- 
Tinghàrasi (Dieu lui fasse miséricorde I). Il était Âgé d'envi- 
ron trente-trois ans. Au cours du même mob mourut 
Maulal'-ben-HauIal-El-Kebir-ben-'Abderrahman (Dieu lui 
fasse mbéricorde! Amen!). Qu'en échange de la vie de ce 
monde Dieu lui accorde les délices du Paradis I le joiu* où 
il mourut il avait vingt-trois ans. 

Le dernier jour du mois qui vient d'être dit, au cours de 
l'année 1136 (25 février 1724), mourut Taskia El-Mokhtàr- 
ben-Chems, fib de l'askia Ismail, fils deTaskia Mohammed- 
Bèno, fib de l'askia Daoud (••), fils du prince Askia-El- 
Hàdj-Hohammed (Dieu lui fasse miséricorde!). Il mourut 
dans la ville de Kensa où il avait habité pendant un an et 



1. n s*«git pe«t-étr« d*oiie simple Itctare du texte tfee de légères explIctUons, 
l»lea que le moC employé signifie « faire on cours ». 

2. U menquesens doute an nom «près le moi MtoltT. 
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neuf mois après s'être réfugié dans ce bourg lorsqu'il avait 
abandonné la colonne du caïd 'Abdallah. 

Au mob de djomada II (26 février-26 mars 1724), si je 
ne me trompe, des Touareg, autres que les Tadmckkct, 
Tinrent dans la ville de Tombouctou amenant des bœufs et 
des moutons en quantité telle que Dieu seul en' sait le 
nombre. Ils venaient les échanger contre des confections*, des 
peaux, des vêtements, etc. Quand ils les virent arriver, les 
habitants de la ville se hâtèrent d'aller les voir en foule. 
Mais aussitôt qu'ils furent installés en très grand nombre 
auprès des Touareg, dans la campagne, ceux-ci se jetèrent 
sur eux, les dépouillèrent de leurs vêtements et les lais- 
sèrent tout nus. 

Le nombre de ceux qui furent ainsi dépouillés ce jour-là, 
d'après une note écrite de la main de mon père (Dieu lui 
. fasse miséricorde!), fut de cent soixante-treize, tant hommes 
que femmes. Ce même jour les Touareg tuèrent El-Khaltfa- 
^ ben-*AbdelIatif-ben-Bahroun et la servante de Omm-Salim, 
fille de l'imâm Çàlih. Ils emmenèrent avec un certain nom- 
bre de ceux qu'ils avaient 'dépouillés et les renvoyèrent 
ensuite dans la ville. 

Au moment où eut lieu cette aventure il n'y avait dans 
notre ville de Tombouctou ni gouverneur, ni hÂkem. Il res- 
. tait bien les soldats, mais ils n'avaient élu personne depuis 
qu'ils avaient déposé le caïd 'Abdallah-ben-El-Hâdj au mois 
de djomada l*'de l'année H35 (7 fé\Tier-9 mars 4728). Et, 
après cet événement, ils restèrent quatre ans sans choisir 
de dief. 

Jamais on n'était resté aussi longtemps sans pacha qu'à 
ce moment, depuis l'époque où le pacha Djouder était venu 

t. Gt puMge est fort doaleox, le moi Induit par échmgt n'étant écrit qa*à 
■oitié dans la mt., si toutefois il n'y a pu erreor de lecture ; en outre, le mot 
IradaU par eonfettimu est en réalité le moiiaiUeun au pluriel. 
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au Soudan. En somme, on demeura environ* quatre ans 
sans pacha ou seulement, en comptant exactement le 
nombre des mois, trois ans et six mois. 

La sixième fois qu*'Abdallah fut appelé au pouvoir su- 
prême, ce fut le mardi, 5 du mois de rebi* I^ de l'année 1 i 40 
(21 octobre 1727}; il succéda au ca!d *Abderrahman, fils du 
caïd Ahmed-bcn-'AU-Et-Tezerkini qui, après être resté quatre 
mois et treize jours en fonctions, fut déposé en Tannée 
H 39 au mois de djomada I^ (25 décembre 1726-24 jan- 
vier 1727). *Abderrahman n'eut d'autre successeur* que le 
caïd 'Abdallah, dont nous parlons, lors de sa sixième éléva- 
tion au pachalik (ê<\]. 

Ce fut durant ce pachalik que 'Abdallah, au mois de 
rebi* II, fit tuer Bàbâ-Cherâg, fils du lieutenant-général 
Sana'-Torkâdj et qu'il le fit enfouir dans les écuries. Le mer- 
credi, 26 de ce même mois (11 décembre 1727), après être 
resté un mois entier en fonctions, 'Abdallah fut de nouveau 
déposé. 

La septième élection de 'Abdallah eut lieu après la troi- 
sième déposition du CjSÎdYousef-ben-'Abdallah, dans la soi- 
rée du lundi, dernier jour du mois brillant de cha'ban de Tan- 
née 1142 (19 mars 1730). Voici quelle fut la cause de son 
élection cette fois-là. Le lieutenant-général Mohammed, fils 
du caïd Ahmed-El-Khalffa, avait coupé les communications 
des musulmans^ et s'était emparé d'une barque de Dicnné 
qui appartenait aux enfants de El-IIàdj-Bou-Tàhcr, puis 
d'une autre barque venant de Tombouctou à Seyyid- 



i. Mot à mol': « qattre ans de daté », c'est-à-dire du millésime 1135 tu mil- 
lésime 1139. 

2. On eu d*antres termes : il j eut un interrègne entre *Abderrtbmaii et 
'Abdallah et personne ne fut nommé pacha dans riqlervalle. 

8. Le ms. donne les toyelles de ce nom, qui pourrait être aussi le mol « San • 
signifiant « maître ». 

4. Mot à mot : « coupé la 
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Mohammed-bcD-Chayyib. Dans cette dernière borque se 
trouvait 'AbdelinaIck-bcn-Et-T\ngharâsi, fils de la fille du 
caïd Hàmi-El-'EuIdji et dans la première, c'est-à-dire celle 
des enfants de El-Hàdj-Bou-Tàher, se trouvait le fils de 
celui-ci, 'Abdelqâder. On avait donc pillé le chargement de 
ces deux barques et on s*en était emparé. 

La nouvelle de cet événement parvint au Kabara-Furma 
'AbdaUab pendant qui] était à Kabara et lui fut communi- 
quée le dernier jour du mois de cha'ban, le huitième mois 
de l'année 1142 (19 mars 1730}. Le soir même, le Kabara- 
Farma expédia à Tombouctou un courrier porteur d'une 
dépêche adressée par lui au cadi Seyyid-Ahmed, à l'armée 
tout entière et aux négociants. Dans cette dépêche il leur 
racontait ce qui venait de se passer et les invitait à élire 
un pacha dès qu Ils auraient lu la teneur de sa missive. 

Le courrier ayant transmis au cadi, à l'armée et aux 
négociants la dépêche, ceux-ci se réunirent, lurent la lettre 
du Kabara-Farma et convinrent aussitôt de nommer pacha 
le caïd 'Abdallah et de lui donner l'investiture. Le Kabara- 
Farma, dans sa lettre, disait que si on ne nommait pas sur 
rheure et à l'instant même un pacha, tous les hôtes négo- 
dants* qu'il avait à Kabara partiraient immédiatement et 
iraient s'établir là-bas à Tombouctou. C'est [lour cela que 
les soldats se réunirent, convoquèrent le cadi Seyyid-Ahmed, 
lurent la. lettre et, sans désemparer, convinrent de nommer 
'Abdallah pacha et Finvestirent de ses fonctions dans la 
soirée même. 

Durant ce dernier pachalik, 'Abdallah nomma aux fonc- 
tions d'askia, l'askia El-Hàdj, fils de l'askia Bokar, fils de 
l'askia Mohammed-Çàdeq, fils de l'askia Boubeker, fils du 

t. Ltfl riches négodaab était»! les hôtes des hauts foncUoDiuires qui les 
loftaieat et les protégtaieat. Il a*j ttait d'ailleurs nicaraTanéralls, ni foodouq, 
ai hôtels oè les étrangers pussent descendre. 



t\ 
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Balama' Çadeq, fils du prince Askia-Daoud, fils du prince 
des Croyants Askia-El-Hâdj-Mohammed. Cette nomination 
fut faite en (tv) conseil* pa^ le pacha 'Abdallah-ben-EI- 
Hàdj, c'est-à-dire en Tannée 1 142. 

Au mois de chaouàl de cette année (19 avriUlS mai 1730) 
il arriva une grande caravane de marchands de sel Aziaî'. 
Les soldats refusèrent de les laisser entrer dans la ville et les 
obligèrent à demeurer sur*place à Abrâz pendant deux mob 
environ. Les marchands de sel ne purent pénétrer dans 
Tombouctou qu'après la déposition du pacha. Toutefois dès 
le mob de dzou'l-hiddja, le dernier des mois de cette année 
(17 juin-17 juillet 1730), on leva Tinterdiction qui pesait sur 
eux et on en laissa entrer quelques-uns isolément. Le pacha fut 
déposé à la fin du mois précité (milieu du mois de juillet 1 730) . 

'Abdallah avait résolu de faire une expédition contre Ou- 
kiya et il avait déjà expédié dans ce but sa tente au port. 
C'était, dit-on, après les prières de la fête de la rupture du 
jeûne' que cela avait été décidé. Lorsqu'au mois de dzoul- 
hiddja, il voulut se mettre en route avec les troupes et ac- 
complir son dessein, celles-ci refusèrent de le suivre et le 
déposèrent. Il était resté cette fois ea fonctions environ trois 
mois et demi. Ce fut la dernière fois qu'il fut élu et jusqu'à 
sa mort, il ne reprit plus le pouvoir. On ne trouve pas d'au- 
^tre pacha que lui seul qui ait exercé ainsi l'autorité à sept 
reprises différentes. 

'Amxnâr, fik du caid Sa'Id-Bokamâ, fils du pacha Mo- 

^ 4 

i. Le texte porte « conseil », mais il se poomit qa'il fallût lire « mois » et 
alors les mots • c'est-à-dire » se comprendraient mieux. 

2. Ce mot, dans le texte, peut tossi bien se rapporter aux marchands qu'au 
sel qo*ils apportaient. 

3. An commencement do mois de chaooal, le 10* mois de l'année musulmane ; 
or le mois de dxoul-hidiija étant le 12* de fannée, c'était donc plus de deux 
mob après la résolution prise que Texpédition devait se mettra en marche, sans 
aboutir d'ailleurs, ainsi que cela est dit. Le texte de ce passage esl assex ambigu 
par suite de sa mau? aise rédaction. 
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^ammed-bcQ-Mohammcd -bea-X)tsinàD- El-Ya'qoiibi - Ech- 
Chergui '. — Il succéda au caïd 'Abdallah-ben-EUIIàdj lorsque 
celui-ci fut déposé pour la première fois au mois de dzou*l- 
hiddja, dernier des mois de Tanuée 1123(19 décemrbre 1713- 
17 janvier 1714). Il ne conserva ses fonctions que vingt- 
cinq jours, ayant été déposé au mois de moharrem de l'amiée 
1126 (17 janvier- 16 février 1714). Il fut le dernier des pachas 
appartenant à la division de Cheràga ; aucun des membres 
de cette division ne fut» en efTet, dans la suite appelé au sou- 
verain pouvoir. 

*Abdelgheffâr, fils du caïd 'Ali-ben-Mohammed-bcn- 
• 'Abdallah- Et-Tezerktni. — Élevé au pou voir après la déposition 
. du caïd Bâ-IIaddou, le samedi, 17 du mois sacré dedzou*l- 
biddja, le dernier des mois de Tannée 1133 (23 septembre- 
22 octobre 1721), il conserva le pachalik environ cinq mois. 
Il ne fit faire aucune expédition durant ce temps et il fut 
déposé au mois de djomada I*' de Tannée 1134 (17 février- 
19 mars 1722). Ce fut cette déposition qui le fit entrer en 
lutte contre le caïd Bà-IIaddou, et fit qu'il lui préféra le 
pacha Mansour. 

*Abderrahinan, fils du généreux caïd, le père des sul- 
tans*, Hammedi-ben-'Ali-bcn-Mohammed-ben-* Abdallah (tA)- 
^ Et-Tezerkini. — Il fut nommé pacha après la déposition du 
eald Mahmoud, fils du caïd Hohammed-Bouya, le jeudi, 15 
du mois de moharrem, le premier mois de Tannée 1 1 39 ( 1 2 
septembre 1726]. Aussitôt élu, il convoqua les négociants et 
leur imposa une contribution de 4.000 mitsqÂl ; puis il prit 
sur cette somme 2.500 niitsqàl pour lui, après avoir renoncé 
à son entreprise'. - * 

I. Le mot « pnii • est iatercalé entre cet ethnique et le précédent ; ces deai 
eUioiqaee doif eat te rapporter à 'Ottmtn qol éUit des Cher&gt et de le rrtclion 
des Oaltd-Yâ*qoub. 

t. « Fèr« des padias » serait pins joste. 

1. Cette deraiéra phrase est fort ohscura; le sens de It traduction n'est pas 
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Benba ainsi que Hammcdi, fils du caïd Seniber, dont il a été 
déjà question. Qâder sortit donc de Benba avec ses soldats 
contre lesTouaregTadcmekket pour leur livrer combat, Ilam- 
medi marchant à leur tête. La bataille s'engagea dans un en- 
droit nommé Aghendel. Au moment du contact, Hammedi 
chargea en personne contre les Touareg Tadmekket; il se 
jeta résolument sur eux, s'enfonça jusque dans leurs rangs et 
là, entouré de tous côtés, il fut assailli d une grélc générale 
de javelots sans cependant être le moins du monde atteint. 

Les Tadmekket vainqueurs firent un grand carnage de leurs 
adversaires et peu s*en fallut qu'ils ne les exterminassent 
jusqu'au dernier. Tous ceux qui furent tués dans cette ren- 
contre étaient ou des soldats marocains ou des Soudanais*. 
Les Tadmekket tuèrent ce jour-là les chefs de l'armée de 
Benba, entre autres lecaldAhmed, fils du caïdBâbà-Kedàdj, 
et divers personnages aussi considérables, caïds ou lieute- 
nants-généraux. Ils minèrent Benba et tuèrent également ce 
jour-là Ma'n-ould-Fatima-bent-'Ali,un des hommes'de Ham- 
medi, fils du caïd Senlber. 

Quant aux Touareg Ouldi-Alen, ils ne résistèrent pas à 
l'attaque. Us tournèrent le dos, lancèrent leurs chevaux 
dans le Fleuve et s'enfuirent en faisant nager leurs montures 
sur les eaux. Un certain nombre d'entre eux réussit à s'é- 
chapper; d'autres, après être entrés dans le Fleuve et avoir 
nagé, furent atteints par derrière au moment où ils gagnaient 
l'autre rive et tués aussitôt. Bien peu de soldats ' de Benba 
échappèrent à la mort. 

Le pacha fut déposé au mois de djomada I*' de l'année 
1139 (25 décembre 1726-24 janvier 1727); sa déposition 



i« Aucaa Toiiir«gTtkmekket n*avaitdoiic péri dans ce combtt. La» Touareg 
Ottldi-Alen ne furent alteinU que dans leur fuite, aioii qo*il est dit ci-dessous. 

2. Dans le seos de perteonage de marque. 

3. Le BOt « soldat • tout court indique toujours les Marocains. 
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eut lieu vers la fia du mois. Il était resté en fonctions quatre 
mois et treize jours. 

'Abderrahman, fils du câîd Hammcdi-Zouka, fils du 
Kabara-Farma'Abderrahman-ben-'Ali-Ei-Mobàrek-Ed-Dur'i. 
— Il fut surnommé Bâbà-Seyyid et fut élu après la déposition 
ducalJ Yahya, fils du caïd llammedi-ben-'Ali-Et-Tczerklni, 
le dimanche, 13 du mois de djomada V de l'année 1153 
(6 août 1640). Au moment de son élection il était caïd des 
Beni-Sa'doun. Aucun autre ca!d de cette tribu ne fut élu 
pacha depuis cette époque jusqu'à ce jour ('x*). 

La nuit du mardi, 5 du mois de redjeb Tunique de celte 
année (26 septembre 1740), vers le moment du crépuscule, 
mourut le cald Ilammcdi-ben-EI-Fa -Mansour, fils du caïd 
Hohammed-ben-'Ali-El-Mobârek-Ed-Der*i. 

Le pacha 'Abderrahman fut déposé le dimanche, 21 du 
mois vénéré de ramadan {10 décembre 1740), après être 
resté en fonctions cinq mois. Il fut de nouveau réélu* le mer- 
credi, 22 du mois de djomada I*' de Tannée 11 58 (22 juin 
{745). Il voulut alors imposer une contribution aux né;ço- 
ciants, mais ceux-ci refusèrent et le déposcrent'le mercredi, 
28 du mob de cha'ban de cette même année (25 septembre 
1745). Il avait cette fois-là exercé le pachalik quatre mois. 

"Abdelgheffâr, fils du lieutenant-général Ousàma, fils 
du caïd 'AIi-ben-Mohammed-ben-*Abdallah-Et-Tezerkini, 
sumomméSan-IIo'ai'. — Il fut élevé au pachalik après la dé- 
position du caïd Mahmoud, fils du caldScniber, fils du caïd 
Mohammed-Bouya, le mercredi, 6 du mois de rebi' I*' de 

1. Le teiU porte le mot U qui lemble iodiquer que la date n'est pas certaine 
•l qa*il j avait ane indication différente fournie par un autre document; il y 
aaimit dans ce cas una omission de la part du copiste. 

2. On : « le firent déposer •; cette seconde leçon est sans doute prérérable» 
car U est peu vriisemblablé que l'armée eût abandonné le droit qu'elle s'était 
arrogé. 

9. Beaucoup de pachas rece?aient un surnom en langue soudanaise ; « san » 
iigiiifle m mattro ». 
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rannée 1 16t (ti mars 1748). Avant cotte nomiDation il était 
lieutenant-général de la divisiou de Fez à laquelle il appar- 
tenait. Aussitôt appelé aux fouctions de pacha, il nomma 
sou collègue * et cousin paternel Bâbâ-ben-Mansour, Gis du 
caïd *Ali, lieutenant-général de la division de Fez; et il ins- 
titua Moliammed-Uamilau, fils du caïd Ahmed-Zenka, en 
qualité de licutenant-gétiéral de la division de Merràkech. 
Le jour du mercredi, \ 3 du mois précité (13 mars), il con- 
voqua les négociants et leur imposa une contributiou de 
4,000 mifsqâl d'or. Ceux-ci la versèrent sans faire la moindre 
observation à cause de la crainte cl du respect naturels' que 
leur inspirait le pa':ha. * AbdelghetTÂr distribua cette somme 
aux troupes; chacitu des prinripaux chefs reçut 200 mitsqàl, 
ceux d'un ordre inférieur, 150* Ceux qui avaient un grade 
subalterne n'eurent qu'un qarûu1\ Il distribua également 
des costumes* a ceux qui avaient coutume d'eu recevoir, 
caïdd, lieutenants-généraux, gardes', huissiers^ valets de 
chambre, chefs d'écurie, tes soixante S les zemmàm^, et 
même les Kachena* et les flûtistes. 

i. Lu lâtt« dît ti trère « ; ce mot cit pmdins It »eiis d« call^jue puisque aàb&' 
ben-Mau^âur éUJl vénUbkmeai It cousin du paçU«. 

Z. liât à moi ; « que nicu lui ïvaH donaés»^ U locuUon habîtuditi pour 
QipHmet qu'une cKo^c est naturûllei c esl de dir« qu'cllu Tipnt de Dii^u. 

3, Ce mot paraU désigacr Ici uri« fr&cLiondu milsqÂl. D^ordîciiîiT Î1 remploie 
fOar indiquer une mesure de graine, dites cl auiroB Truàt», 

4/ Les musufmans se servent du co:ftuioe comme îni^ignc d'une foncltoà ou 
BDCore comme récompense honoHriquc, En Al^ôrie on emploio encore h burnous 
dît d'in Investiture, lorsqu'on cûafèro uu gnde à un fonclionnairo Udi^<ne» 

5. Ou : personnstgus de Li gânl*? particulière. 

6, On trouvera plus loi a une indicAliau sur l& valeur de ce terme employé 
pour dé«igner certaine ronclioûQiilred de li cour du pacba, 

T« l« mol du teite, h'U «sL t^incteuifiiit uerit.serapporlersiit au temps et érjui- 
v&udrait i Agent charité d'^Ublir les d^t^^s, ce qyi s'expliquerait dans un p^ysoù 
1» calendriers a^eiistateut pas» ToutefuiSp Je crob plutôt à une erreur de copie 

et lis ^j: te mot st^niOerAÎt tlor» <« celui i[ut ét^it chargé de \a tenue des n« 
(i«lr«j i». 

B Lo mot Kachcni, eil un nom do pi; s* Ui il tij^nifl^ sans doute musicien 
oo griot. 
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La coutume voulait que les riches étofles fussent seulement 
données aux caïds, par exemple; d'autres, comme les lieu- 
tenants-généraux, recevaient* des étoffes de soie; certains, 
des étoffes lustrées, ou des étoffes de Khomachi * rouge, des 
étoffes de Roum*, ou du drap (*\\), ce dernier réservé à 
ceux qui portaient le cafetan. Et chacun n'avait droit qu à 
des étoffes de sa catégorie, rouge, jaune, verte ou noire. 
Cette toïs, ils en reçurent de toutes les sortes sans exception'. 
IKeu soit béni, lui qui est le meilleur des créateurs, et qu*il 
soit loué de tout ceci I 

Le vendredi, 5 du mois de djomada l*' de cette année, 
c*est-&-dirc de Tannée 1161 (3 mai 1748), on reçut des 
nouvelles de^Dienné. On racontait que le lieutenant-général 
'Abdelqftder, fikduIieutenant-générarAli-ben-Bosa, avait été 
cerné par les troupes de Dienné au moment de l'aurore ; 
que les soldats lavaient tué et avaient ensuite jeté son corps 
dans un trou qu'ils avaient creusé, sans avoir auparavant 
procédé au lavage du corps et sans avoir dit de prières. Cet 
événement s'était passé le vendredi au moment de l'aurore, 
le 20 dû mois de rebi' Il (19 avril 1748). 
' A cette nouvelle, le pacha envoya un messager à Dienné ; 
mais il l'adressa seulement au cadi et aux négociants^, et le 
chargea de dire que, aussitit ce messager de retour à Tom- 
bouctou, il partirait lui-même à la tête d'une colonne et mar- 
cherait contre eux. Les soldats de Dienné envoyèrent alors 
mille noix de kola au pacha; celui-ci les leur renvoya à 
Dienné sur-le-champ. La crainte des troupes allait croissant 



1. te n'ai point tronré la Ttleur d« ce mot. 

S. Oa I étoiSé d'Baropo. On poarraîtà It rigueiir liro aassi : « doaoi », mot qui 
ligBille « palmior-nain » et flbra des feoiilei de cette plante. 

a. Ceil-à-dire que le padia donna à ebacun ditertei étofles en debort de 
celle à laquelle son rang lui donnait droit. 

4. An lien de l'adreeser anx troopcs elles-mêmes qni étaient les Traies cou- 
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lorsque, peu après, le pacha fut déposé le dimanche, 1" du 
IDOÎ& bnllant de cha'baa (27 juilLct 1748). 'Abdelgheffâr 
avait été pacha pendant cinq mois. 

Parmi les personnages quî moururent sous ce pachalik, 
il faut citer : 'Abdallah, fils du jurisconsulte Abokeni, fils du 
jurisconsulte, le cadi Mohamraed-bcn-EE-Mokhl:Vr-ben-Mo- 
hammed-Zeukan-heu-El-Fà'-Abeker'El-MeddûfiV; îl mourut 
(Dieu lui fasse miséricorde!) le mardi, !> du mois de rcbi' l*' 
(5 mars 1748], un jour avant la nomination du pacha 'Abdel- 
gbefTàr. Le dimauchc soir, après le second acha*, de 
djomada I*' de Tannée ci-de$sus indiquée, c'est-à-dire de 
Tannée 1161 (29avriT29 mai 1748], mourut Maulaï-Moha- 
med-Çaheb-Tsaluts *• 

Le hmdi^ 6 du mois de djomada 11 (3 juin 1748), mourut 
Ain mer \ frère de Nâna-Kemi, appadeuantauxgeudde Mâdi ; 
il fut tué injustement. CVtait un descendant de EUHâdj- 
Ahmed-ben^'Omar (La miséricorde de Dieu soif sur luil). 
Son meurtrier ne fut pas tué, parce que les gens de Sârti- 
KmenMe protégèrent contre les soldats et le tirent échapper 
au châtiment du pacha. On prétend que les soldats avaient 
reçu de Targent de ta mère du meurtrier et qu'à cause de 
cela, ils intercédèrent en sa faveur auprès du pacha. 

Le lundi, 13 du même mois, (10 juin), mourut Moham- 
mcd-EUFa'-ldJT, Tami du caid Bâbâ-Seyyid ; et le même 
jour mourut E[-Fa*-'AlL-Fadelàdji (Dieu lui fasse miséri- 
corde. Amen!}. >. 

\ * • ■ 

*■ 

1, On : « pân^gyriilfl du Prapbète », si ce mol ti*f*l pat oa surnom. 

2, L£ qtiiaUftmo a élc ooiii; eepi^Ddaiil it n*y « pas ée hc^aa dans le ms. 

S, Ct Etiût ligmOe « trottièûie *i\\tt pourfiil qu'il fallût Iridiiire « Iroisièoio 
cotfipaçDoa >, en IrtduîuQl é^iLlemeitl le mot qai précéda «t qui serait alors un 
tUrs de fi:»netîciiUt quelque eboso comme « IroUièmo courlisici ■ ou « troisième 
romiciUer •». 

4. hs iiiot«at ftJQsl voj«l]é dAOf te mi^ 

5. Ce nom est laai f ojrellet é$n9 i« ma. 

iBioyrûpAut d«t pacAat eu Sovdmn^.] 1 
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Le mercredi (*\ y), 22 du môme mois (19 juin), mourut El- 
Hàdj-El-Hobâreky le muezzin de la mosquée de Sankorc 
(Dieu lui fasse miséricorde!}* . 

Le lundi, 25 du mois de redjeb Tunique de cette mén^ an- 
née (21 juUlct 1748), mourut Nftna Khidj\ fiilc deEl-Fa- 
Ahmed, fils de Timam Ahmed-Bouso, fils du très illustre 
jurisconsulte Mohammed - Bagbvo'o - ben - Ahmcd-ben-Mah- 
moud-Baghyo'o-El-Ouankori (La miséricorde de Dieu 
soit sur elle et sur ses ancêtres ! Que Dieu fasse miséricorde à 
ses ancêtres et fasse retomber sur nous leurs bénédictions ! 
Amen!), 

- Lettre sln (s). 

Le pacha Selimfln (voir VUistoire du Soudan, p. 288). 

8o'oud-ben-Ahmed-*Adjeroud-EcIi-Chcrgui (v. X Histoire 
du Soudan, f. 379). 

8a'Id-ben-'Ali-El'Mahmoudi (v. V Histoire du Soudan, 
p. 394). 

Sald-ben-'Omar-El-Fàsi.— Il fut élu après la déposition 
de 'Ali-ben-Ibrahim; dans la soirée du lundi, dernier jour de 
da'ban de Tannée 1086 (18 novembre 1675). Il ne fit au- 
cune expédition et fut déposé le jeudi, 3 de djoma'da I**" de 
Tannée 1089 (23 juin 1678), après être resté au pouvoir deux 
ans et huit mois. 

So'oud-Bokamft-ben -Mohammed-ben-'Otsmân- El-Ya - 
qoubi-Ech-Chergui '. — Il fut élu après la déposition du caïd 
El-Mobdrek-ben-Mesa'oud-ben-Hançour, au milieu de Tannée 
1097 dans le mois de djomada 1" (27 mars-26 avril 1686). . 
Ce fut sous son pachalik qu'eut lieu Texpédition de Gondâm' 

I. Stks ▼ojellet dans le ms. 

t. Le teitt i^oat« devant ce dernier mot : « pob ». 

8.0a: KoBdim. 
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daos laquelle périt Rougli-EUFoulâni-El-Màsmi'. Ce fut lui 
• aussi (%t) qui mit eu mouvement rexpédition de llàrir*. Il 
demeura au pouvoir quelques mois', fut déposé ensuite et re- 
vint au pachalik après la déposition du caïd Ahmed-ben-'Ali- 
Et-tezcrkiui, au mois de chaouàl (8 juillet-6 août 1690), ou, 
suivant d*autres^ au mois sacré de dzou l-q&*da de Tannée 1101 
(6 aoùt-5 septembre 1690). Il fut de nouveau déposé au 
moisderebi* Il de Tannée 1102 (2-31 janvier 1691) après 
être resté sept mois^ au pouvoir. 

Durant ce second pachalik de So^oud, Timam de la grande 
mosquée» Timam Bàbâ-Sa*id, Gis de Timam Ahmed, Gis de 
Timam Sa'id, fils de 1 Imam Kidâdo, mourut (Dieu lui fasse 
miséricorde I). Sa mort eut lieu le jeudi, 5 du mois de safar, 
au début de l'année 1 102 (8 novembre 1690). La miséri- 
core de Dieu soit sur tous ces personnages ! 

SenIber-ben-Mesa'oud-Ez-Za'eri. — Ce fut au milieu 
de Tannée 1099 (7 novembre 1687-26 octobre 1688) qu'il 
succéda au pacha déposé, le caïd El-'Abbàs-ben-Sa'id-El- 
*Amri. Il fit une expédition, celle qui fut nommée Tala', et 
ce fut au retour de cette expédition qu'il fut déposé au com- 
mencement de l'année 1100 (26 octobre 1688-15 octobre 
1689). J'ai déjà parié de ces événements à la lettre màit (m), 
ainsi qu'on a pu le voir. 

Seniber, fils du caïd Mohi^mmed-Bouya-ben-El-Ilàdj- 
bén-Daoud-Ech-Chetouki. — Nommé après la déposition du 
caïd So'oud-Bokamà, le 1 2 du mois de rebi' 1 1 de Tannée 1102 
(13 janvier 1691), il conserva le pachalik cinq mois et fut 
déposé le dernier jour du mois brillant de cha'ban de cette 
'même année (28 mai 1691). Il fut de nouveau élu après la 

1. Cest-è-dirt : Roagh, 1« Peol, rhommc orîgiaaire d« Màsisa. 

2. €• nom ctl écril ict tvee on «lit 

3. Le ■•. dit : « des mois ». 

4. Daprèfl c«(te indiodion, la d«l« de eli«oual sertit sente exacte. 

5. Ou : « Batala »• Le nM>t est sans voyelles dans le ms. 
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déposition du ca!d Ahmcd-El-Kbalîfa, fils' du pacha Ahmed 
au commencement du mois de redjeb l'unique de Tannée 
1106 (15 février 1695). ' 

11 fit une expédition contre Tendibi et razzia les Touareg 
et les Souqi\ jurisconsultes de Kolosouqo'. Ce fut après que 
le pacha fut de retour de cette campagne qu'il y eut dans la 
ville une grande disette appelée BdchP. Peu de temps après 
. cela, le pacha fut déposé au mois de safar le bon, au début 
de l'année 1 107 (1 1 septembre-10 octobre 1695). H étaitresté 
cette fois huit mois au pouvoir. Pendant les quatre mois 
qui [suivirent, personne ne fut nommé aux fonctions de 
pacha. 

Santà'-ben-Fàris. — Il succéda au caïd, qui venait d'être 
déposé» 'Ali-ben-EI-Mobârek-Ed-Der'i, au mois ('\i) de safar 
(16 juin-1 5 juillet), ou, suivant d'autres, au mois, de rebi' I*' 
de l'année 1115 (16 juiIlet-14 août 1703). Il fut déposé 
deux mois plus tard. Ce fut à cette époque qu*eut lieu un 
conflit entre les Beràbich qui se livrèrent combat les uns 
aux autres dans une localité de leur pays appelée Nekbet- 
Akom^\ En se pourchassant les uns les autres, ils finirent 
par entrer dans la ville, c'est-à-dire à Tombouctou, pendant 
le moi9 ci-dessus indiqué ou rebi* I*% le septième jour de la 
grande nativité, celle du Prophète, le 18 (l*' avril 1703). On 
pirétend que ce pacha fut déposé au mois de djomada l*' de 
cette année-là (12 8eptembre-12 octobre 1703). Personne 
ne fut nommé pacha pendant les quatre mois qui suivirent 
cette déposition. * 

1. CéUil^ns dottU uae fracUon d« It tribu de Kdosoaqo dont les membres 
10 lifrtient d'aoe façon spéciale à Tétude da droit. 

t. n semble que les Souqi n*4Uieat point des Touareg; il est donc peu pro- 
btMo que Kolosooqo puisse désigner les Kel-Souq, comme on sertit tenté de le 



S. Los grandes disettes portaienl chacune un nom spécial. 
4. Ou : la collino d'Akomir, ou : d'Agomar. 
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Sald-ben-Bouzîân-El-Khebbàz'-EI-Lemli». — Il fut élu 
après la déposition du caïd *AbdaiIab-Et-Tclcn)Si\ni, au noois 
de pebi' 1 1 de Tannée H 1 7 (?8 juillet-2 1 août 1 705) ; il resta 
environ trois mois au pouvoir et il fut déposé au mois de 
djomada II de la même année (20 sepiembre-19 octobre 
1705). 

Sa'id, fils du caïd 'Ali-ben-Mohammed-ben-'Abdallah-Et- 
Tezerkini. — Il fut élu après la déposition du fils de son frère 
aîné, le caïd Mohammed» fils du cald Hammedi-bcn-'Ali, 
ci-dessus nommé, le samedi, 20 du mois sacré de dzou '1- 
hiddja, le dernier mois de Tannée 1147 (13 mai 1735). Il 
était hâkem lorsqu'il fut élu et désigna pour lui succéder 
dans ces dernières fonctions Râbih, fils du caïd *Abdallah-ben- 
El-Hâdj.El-*Imrâni. 

Il convoqua les négociants et leur imposa une contribution 
de 600 mitsqâl. Il reçut cette somme en cauris blancs au 
nombre de 1.200.000'. Ensuite il fut déposé le samedi, 11 
du mois de safar le bon, au début de Tannée 1 148 (23 juin- 
22 juillet 1735), après un pachalik qui dura cinquante-deux 
jours pendant lesquels il ne fit aucune expédition ; il se con- 
tenta de prélever la contribution qui vient d*étre dite^. 

Sa'ld fut réélu une seconde fois, après la déposition du 
cald Çammedi, fils du caïd Sentber-ben-Mansour, le lundi 
22 du mois de safar le bon de Tannée 1 149 (2 juillet 1736). 
Le samedi, 12 du mois de rebT I*' suivant (2 août 1736), un 
parti d'Arabes de la tribu des El-*Amiri se rendit du côté de 

- i. Oa : Kbebbâzl. 

2. Le nu. porte : El-Aiii(i; mtU dans les mots commeoçanl ptr on j et pré- 
cédés de rirtide, on omet souvent la première leUre du mot quand c'est éga- 
lement an j ; c'est ainsi qu'on écrit JJ pour Jj9, etc. 

3. Le mitsqâl valait donc à cette époque 20.000 cauris blancs. 

4. Ces contributions Imposées aux négociants étaieat souvent attribuées aux 
soldats; elles équivalaient pour eux aux bénéOces d'une expédition ou razzia; 
mais elles servaient ;à couvrir les frais d*une expédition que l*os avait décidé 
d'entreprendre et dont le but ostensible était d'assurer la sécurité du commerce. 
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Araouân; une autre fraction de cette même tribu qui leur 
était hostile V se mit à la poursuite des premiers pour les 
rejoindre et les conobattre. En apprenant la nouvelle de ce 
départ, le pacha Sa'id ('\«) se mit aussitôt en route pour 
rejoindre les gens de cette fraction*; il les empêcha de 
continuer leur route et les contraignit de revenir a Tom- 
bouctou\ ce qu Ils firent . 

Après être restée jusqu'au matin du samedi, 26 du mois 
(16 août 1736) dans la ville, la fraction des El-'Amîri quitta 
de nouvean Tombouctou et se rendit du côté de Araouàn; 
mais, après avoir laissé quelques-uns de ses hommes en cet 
eodroil\ elle partit le lendemain dimanche et rejoignit ses 
eontribules. 

Le vendredi» 4 du mois de rebi' II' (12 août 1736), nous 
eûmes un orage accompagné de grêle et d'une neige abon- 
daiite. C'était le 2 du mois de juillet. 

Le lundi, 7 du même mois (16 juillet), nous reçûmes de 
Dienné la nouvelle que Haulaî-*Abdallah, fils du sultan Ben- 
Nàçir, petit-fils du sultan Isma'il, était parti de la région du 
Maghrib* de Oualàta dans T'Aouftli^, qu'il était arrivé dans 
.un des villages qui sont près de Dienné, qu'il avait désiré 
entrer dans cette dernière ^ille et qu'il en avait été empêché 
par les troupes de Dienné qui n'avaient pas voulu l'y lais- 
ser pénétrer. 

1. On trooTe asMZ sovfent le récit deJaUes engagées ainsi entre les membres 
d'une même tribu oa de soldats appartenant à la même division. 

2. Ce passage est obscar. Il semble cependant que c*est seulement la seconde 
fraction qui Ait ramenée par le pacha. 

3. Le teite dit : «. la ville ». sans spécifier qu'il s'agit de Tombouctou. 
i. On ne sait de quel endroit il s'agit au juste; vraisemblablement c'est à Tom- 



6. n y a sûrement une erreur ici; c'est rebi* !•' qu'il faut lire et alors la date 
da 2 Jolllet correspondrait au 13 juillet de Tannée grégorienne. 

a. Le mot « Maghrib ». « ouest ». employé ici est un nom de région, mais ne 
désigne pas le Maroc V 

7. Ce mot signifie « les hautes terres n. 
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Après avoir séjourné dans ce bourg, Maulaî- 'Abdallah, 
un certain matin, au moment de Taurore, s'introduisit dans 
une des mosquées de Ta ville de Dienné, sans que personne 
eût connaissance de ce fait jusqu'au moment où on le dé- 
couvrit là. S adressant aux personnes qui lavaient trouvé 
en cet endroit, il leur dit : « Vous ne me connaissez donc 
pas; je suis le petit-Gls du sultan Maulaï-Isma*il. » — 
c Nous ne vous connaissons pas, répondirent-elles; nous 
ne connaissons que les pachas et leurs enfants. Quant à 
nous, nous ne vous reconnaissons aucune autorité ; nous ne 
savons qui vous êtes et ne faisons aucun cas de vous*. » 
Maulaî-' Abdallah quitta alors la ville et retourna au bourg 
d'où il venait. 

Les soldats de Dienné s'assemblèrent ensuite et ayant 
convoqué les négociants au mechouàrS ils leur imposèrent 
une contribution de 400.000 cauris qu'ils donnèrent à Mau- 
laT-'Abdallah. Comnie on répartissait cette somme entre les 
négociants en inscrivant sur un registre le nom de chacun 
d'eux avec la somme qu'on lui imposait, on inscrivit le nom 
de El-Hâdj-Mesa'oud-ben-El-Hàdj-Çâlah-El-Iefràni' sur le 
registre. Cet El-IIà^j-Mesa'oud, qui se trouvait à Dienné à 
cette époque» était un mulâtre\ Or c'était un usage constant 
et bien connu qu'en ces occasions on n'imposait rien aux 
mulâtres et que les négociants de cette catégorie ne payaient 
rien aux gens du Hakhzen'. 

Mais tout le monde dit que El-IIâdj-Mesa'oud devait con- 

1. On Toit par ce pissage que rtutorilé da Maroc était alors catièrement mé- 
coanue aa Soudan, on tout an moins à Dienné. Néanmoins les chefs d*origtne 
marocaine consentaient à payer une sorte de tribut, ainsi.qu'on le Yoit ci-après. 

2. Salle du conseil. Lien de réunion pour les délibérations ofDcielles. 

3. Ifrànl ou OuCrâni. 

4. On miens : « Ois d'un Marocain et d'une négresse du Soudan ». Le Ois suit 
la condition do pèro chez les mwuilmftiM. 

5. D'après cela les soldats man loYalent prélever directement aucune 
tontribuUon sur les popoIaUons 
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tribuer, bien qu'il s'y refusât. Enfin, après bien des paroles 
on déclara qu'on l'obligerait à payer de force et 'on insista 
au point qu'on le mit en colère. Furieux ('\'\), El-llàdj-Me- 
sa'oud se rendit chez lui, prit 100 mitsqâl; il les apporta au 
mechouàr et les remit aux soldats en disant : « Voici mon 
contingent de 100 mitsqâl; mais il faut alors que chacun* 
verse la même somme aux gens du Makhzen. » En voyant 
cela, on le labsa partir et on ne l'inquiéta pas. Mais les 
soldats n'abandonnèrent leur prétention et ne laissèrent 
aller El-Qâdj-Mesa'oud qu'à la condition que les négociants 
verseraient la somme de 1.100 mitsqâl qu'ils leur avaient 
imposée. Cette somme ayant été refusée, ils s'emparèrent 
des négociants, les mirent en prison et ne les libérèrent 
que Jorsque ceux-ci eurent payé de force les 1.100 mits- 
qâl*. 

Tel est le récit que j'ai entendu de ce fait; j'ignore s'il 
est exact, car à notre époque les nouvelles certaines font 
absolument défaut et il n'est plus personne au récit duquel 
on puisse entièrement ajouter foi. Dans notre ville de Tom- 
bouctou le mensonge est fort répandu et il est devenu si na- 
turel qu'il ne faut pas même se fier à ce qui est écrit. On 
est arrivé dans la correspondance à écrire les choses les plus 
mensongères. Demandons à Dieu le très-haut la tranquil- 
lité. On n'est plus sûr maintenant qu'un événement passé 
ait eu lieu exactement et fidèlement comme on le rapporte; 
que la personne qui le relate Tait entendu raconter ou vu ; 
on en arrive à entendre les dires les plus contradictoires et 
certains vont jusqu'à ajouter de leur imagination aux 
choses qu'ils ont entendu dire. C'est une calamité que Dieu 
nous a envoyée à tous tant que nous sommes. Un saint lui- 

t. Gliacaa d«s mulâtres, sans doute. 

2. y a dans le ms. une répéUUoa de la même ptirase qui est une erreur du 
colite. 
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même doit rapporter des on-dit quand il parle ou sinon il 
faut qu'il garde le silence*. 

Le lundiy 28 du mois de rebi' I^ de cette année, c'est-à- 
dire de Tannée li49(6 aoAt i736),la population de la ville 
sortit pour faire des rogations afin d'avoir de la pluie*; 
on était au 26 du mois de juillet et c'était le jurisconsulte, le 
cadi Bàbà-El-Mokhtàr, qui avait ordonné ces prières. La pime 
vint le mardi à la fin de la nuit ; elle fut torrentielle. 

Dans l'un des deux mois de djomada de cette même an- 
née (19 septembre-17 novembre 1736), eut lieu un grand 
combat entre les Arabes', catastrophe terrible dans laquelle 
Dieu fit périr leurs plus grands personnages, jeunes et vieux. 
Void ce qui s'était passé : les Arabes avsdent quitté la ville 
de AtrAm où ils avaient combattu leurs ennemis; ils avaient 
été mis en déroute, et après avoir été dispersés, ils étaient 
rentrés àTombbuctou, puis, delà ils étaient allés à Araouân. 

Les vainqueurs, après s'être dispersés de divers côtés aux 
environs de AraouAn, apprirent que les vaincus étaient ar- 
rivés à Araou&n ('w) ; qu'une partie d'entre eux avait at- 
teint AzaouAl* parce qu'ils avaient entendu dire que leurs 
biens étaient en cet endroit; ils avaient alors décidé d'aller à 
Azaouàl chercher leurs propres biens. Les Oulad-*Amiri, 
ayant alors appris que leurs adversaires étaient à AzaouAl 
dans le but d'aller chercher leurs biens, partirent pour aller 
les atteindre^. Il y avsit là tous les grands personnages des 

I. C'est-à-dire qu'où stint doit ee rendre complice d'un meusoiige quand 
il rapporte un récit qu'on lui a fait. 

2. 11 j a des prières spéciales pour demander an Ciel de faire cesser la séche- 
resse. 

3. n s'agit, Je crois, des Oulâd-*Amiri qui s'étaient divisés en deux fractions 
hostiles Tune à l'autre. 

4. Tout ce récit est fort obscur par la faulA de l'auteur ou du copiste. Le nom 
de Asaouil a, dans le ms.» dcui orUiographes différentes : Jijijt et jjljl. Peut- 
être faut-il lire : jjljl Azaooid. Par « biens • il faut sans doute entendre dans 
oe rédt les troupeaux qu'on avait éloignés du théâtre de la luUe. 
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'Amiri. Le jour même de leur départ ils rencontrèrent Tcn- 
Demi dons un endroit appelé Nckbel Hània'. Un combat 
violent s'engagea entre eux 'et la lutte fut terrible. 

Les'Amiri perdirent ce jour-là el-Hàdj-Youscf-bcu-Alinied- 
ben-El-Hàdj, EMIftdj-IIâfedz, Merzouq-Cheikhet EMIàdj-'AIi- 
Matouqqui furent tués. Ech-Cheikh-'Ali-ben-Dahman, qui fut 
blessé, mourut le lendemain, etc. Leur puissance fut dès lors 
brisée, leur ambition fut déçue et leurs démons humains - 
furent tués. Nous demandons à Dieu la paix dans ce monde 
et dans l'autre. Quant à l'autre fraction', composée de leurs 
adversaires, nous n'avons aucun renseignement à leur égard 
et nous n'avons rien su d'eux. 

Le pacha Sald fut déposé le samedi, 28 de djomada 11 
(3 novembre i736), il avait conservé le pouvoir quatre mois 
ou six mois. 

Sald, fils du caïd Seuiber, fils du pacha Hesa'oud-ben- 
Man^nr. — Il fut élu après la dépoûtion du caid EUFa'-Ibra- 
him, fils du caïd IIammedi-ben-*Ali-Et-Tezerkîni, le jeudi, 
23 du mois de redjeb l'unique de Tannée 1151 (6 novembre 
1738). Voici de quelle façon celase passa. Il était parti de Ka- 
bara, portant la lettre que le lieuteoant-général Mohammed, 
fils du caïd Ahmed-El-Khallfa, envoyait aux troupes. Le cald 
Sa'id 8*était en effet rencontré â Kabara avec le lieutenant- 
général Mohammed et c'est avec la lettre que ce dernier lui 
confia qnll arriva à Tombouctou ; il la remit aux troupes et 
lecture leur en fut donnée. 

n était dit dans cette lettre que Maulaî-Sa'ld et Mau- 
lal-Edz-Dzehebi, qui se trouvaient avec Djouder, fils du 
oald El-Mobàrek-ben-El-IIasen, dans la ville de Djindjo, 
avaient coupé la route de Djindjo elle-même, arrêté Ham- 

l.UeoUiatdeHAma. 

2. Lrart lioinaicf les plot falevreax. 

3. G*eftUHlif« : rautra fruUoB d« Oalâa-*Amiri. 
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medi-Kouri et attaqué deux barques de sel dont ils s'étaient 
emparés. Djouder avait de son côté coupé la route de Djin- 
djo aulieutenant-général et s*était emparé des cauris blancs * 
de Hammedi et de ses marchandises. 

Ce fut dans ces circonstances que Sa*id fut élevé au pa- 
chalik dans la soirée du jeudi, 23 du mois précité. Il était 
caïd des Beni-Sa*doun au moment de son élection et nomma 
pour le remplacer dans les fonctions qu'il quittait le cald 
Bâbà-Seyyi(i(iv). 

Il convoqua les négociants et leur imposa une contribu- 
tion de 1.500 mîtsqàl d'or, Otle somme, payée en caitrîs au 
nombre de 3.000,000, fut répartie entre les troupes à titre 
de solde * ; puis le pacha quitta Tombouctou à la léte d'une 
armée, à la fin du mois brillant de chabàn (12 décembre 
173S); il resta h. Kabara jusqu'à la fia du mois vénéré de 
ramadan et, au commencement du raoîs de chaoual (18 jan- 
vier i739), 11 célébra la prière de la rupture du jeûne dans 
cette localité. 

De là il partit pour Djindjo à la tète de ses troupes. Ce- 
pendant, avant cela, Maulaï-*Abderrahman-beu->!aulaï- 
Ahmed et Maulat-Seiiman-ben-Daoud avaient fait oppel à la 
clémence du pacha Sa'ld, alors que celui-ci était encore a 
Tombouctou et qu'il ne s*était pas mis en marche avec son ar- 
mée. Ils avaient demandé au pacha d'user dlndulgence et 
de leur laisser le temps de se rendre auprès de Maulaî-Sa'îd et 
de Dzehebi, aCn de nugocier avec eux pour qu*ils rendissent 
tous les objets qu'ils avaient pria aux gens. Le pacha ayant 
accueilli cette proposition, les deux négociateurs se rendirent 
h Oukiya, mais ils n'y trouvèrent que Dzehcbi seul à qui ils 

I. Le p«is«g« qui f récède manque de neltet^ «l de {irécisit^n. Oa n& uit» 
d'«prè9 le lexle, pourquoi S^'Jd A*étut trouvé à KibAri. Oq tt« dil pis daviiatigi 
[Myrquoï D]auder a^iil ÎDtercepU le» commaaicatiaiis sur Ia roule 4ù DJîn^jo à 
Tombouctou, 

t. Solde u-riêr^r ud) doolc pour TeApêd tison qu^ili ilUîeat âolrepnsiidre. - 
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fipcDt parier par son père*. Celiil-cl reprit tout ce qui restait 
du sel qui avait été dérobé aux gens et le rendit à leurs pro- 
priétaires; puis les négociateurs reprirent le chemin de 
Tombouctou. 

A ce même moment le pacha Sa'Id fit arrêter le messager 
des deux chérifs* qui était venu à Tombouctou s'occuper de 
leurs affaires et le fit mettre à mort sur la place du marché. 
Ce fut après cela que le pacha Sa*îd quitta le port de Kabara 
pour marcher vers Djindjo, le but de son expédition. 

Vers cette époque également Oghmor-ben-Alil-Et-Targui 
se rendit à Kabara ; il y rencontra le pacha Sa*id qui ne 
s'était pas encore mis en route. Puis Oghmor partit pour le 
Haghrib\ suivi de Haulaî-Edz-Dzehobi, celui-ci voulant de- 
mander à Haulal-Sa'td de faire la paix en même temps que 
lui avec le pacha par Tentremise de Oghmor. 

Le dimanche, dernier jour du mois de chaouàl de cette an- 
née (9 février), mourut l'imam de la mosquée de la Prospé- 
rité ^ l'imam Bàbà-A^med^ fils du jurisconsulte EUMostefa- 
ben-^Abdallah-El-Kouri (Dieu lui fasse miséricorde !). Le 
lendemain, si je ne mé trompe, Maulaî-Sa'ld arriva seul et 
rentra dans sa maison sans avoir parlé en faveur de qui 
que ce soit. 

Au cours du mois sacré de dzou 'l-qa*da (10 février- 
li mars i 739), un messager du pacha Sa'Id arriva de 
Djindjo porteur d'une lettre adressée au cadi et aux négo- 
ciants. Dans cette lettre le pacha disait: « Nous sommes 
arrivés dans la ville de Djindjo ; nous nous y sommes établis. 

1. Ce passage esl 'si mel rédigé que la UvdncUon en est douteuse. Je Ils «^ 
aa llea de «j^U 

2. On ae dit pas Bellement sll s'agit des deoi négociateurs qui» eux aussit 
étaient chérifs ou des deux cbérifii coupables d'avoir dévalisé les voyageurs. Tou- 
lefela c'est de ces derniers que Ton veut parler bien cerlaineoient. 

S. n s*agit Ici de la proTince du Soudan qui portait ce nom el non du Maroc. 
4. Sur ce nom de mosquée, cf. HUtoirt du Soudan, p. 313. Toutefois la mos- 
quée dont II s'agit Ici se trouverait à Tombouctou. 
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Djoiidcr, avec son gendre' Faran-Kànouna, se sont enfuis 
auprès de Vâskia Mousa et ont prié celui-ei d'intervenir en 
leur faveur en s' engageant à me payer pour eux-mêmes ('\\) 
une somme d'argent. J'ai accepté ces conditions et ai reçu de 
Djouder les marcbandises et les cauris blancs qu*il avait pris 
à Hammedi-Kouri et dont il s'était emparé auparavant. J*ai 
repris tous ces objets sans exception et il ne leur en est 
resté aucun, pas même un seul cauri. » 

Djouder vînt ensuite trouver à Djindjo le pacha qui y était 
avec son armée. Le pacha était bien décidé* dans son for 
intérieur à faire arrêter Djouder, matslaskia El-tUdj inter- 
céda en faveur de celui-ci et, Tayant retiré des m a in s du 
pacba^ il Fcmmena avec lui dans sa propre tente. On dit aussi 
que Taskia rengagea à s'enfuir et que Djouder suivit ce eon- 
seîU ^n sorte que le pacha ]ne put le retrouver avaut de re* 
tourner à To m bouc ton. Quant à Farau^Kânounn, qui avait 
pris la fuite tout d'abord, il s'abstint de reparaître. 

Le mardi, 7 du mois sacré dedzou '1-hiddja, le dernier des 
mois de cette année (iâ mars*10 avril !739), mourut à 
Djindjo le lieutenant-général Yabya-El-Hiadi qui faisait 
partie de rexpédition. 

Durant ce même mois, c'est-à-dire le mois de dzoul-hiddja, 
des marchands de sel arrivèrent dans notre ville de Tom- 
bouctou^ Ils formaient une caravane très nombreuse, coin- 
posée de Gherib', habitants du SaheK Us avaient avec eux 
comme agent principal, un des petits -fils du sullan Ismail 
en dehors de Maulaî-'AJ^dallah, fils de Maulal-ben-Nâsïr. Le 
nombre des Gherib était considérable; il dépassait cinq 
cents hommes, et ou dit même qu'il atteignait le chiffre de 
sept cents. 

1. Ou ; * beau-pïr« «; U mol tignlSist iiApt«aâDt p&rëùl pir i^ISucâ. 

2. L'«ipT«5uou Artht Cil \ ^^ J, probible ment pour Jkîl iji doul la s«fu 
ffvnîi éin r diaf loa for ioUrteur. 

S. Oa : « AE^Hb *\ le ma. a lei deux orlliofrtpli«s. 
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La caravaDe entra en parfait état dans la ville de Tom- 
bouctoUy et en repartit de même. Ces marchands trouvèrent 
toutefois que la ville était Ynisérable parce qu'il y manquait 
d'hommes; ils n'avaient point rencontré là, en effet, les 
soldats qui étaient partis en expédition avec le pacha Sa*id 
et étaient absents à ce moment-là. 

* Le pacha rentra à Tombouctou avec ses troupes, sain et 
sauf» ayant fait du butin et ayant réussi à attendre le but 
qall poursuivait au gré de ses désirs. De même, les princi- 
paux personnages de Tarmée avaient fait un butin considé- 
rable au coiurs de cette expédition. Ils avaient rapporté des 
objets de toute sorte et de nombreux cadeaux. 

Tous les païens du Bambara jouirent alors du calme, du 
pays de Dirma à celui de Bara et de celui de Bara à celui 
du Maghrib, c'est-à-dire partout où, auparavant, on guer- 
royait et où on détroussait les voyageurs. Le Gel soit loué 
de celai ' 

Au moment du retour de cette expédition, les Foulâni de 
Sanqara tuèrent le caïd Ben-Mansour, fils du caïd *Ali-ben- 
lfo^ammed-Et-Tezerktni,qui se trouvait dans son embarca- 
tioa naviguant parallèlement au chemin que suivait la 
colonne. Il avait pris l'avance sur l'armée et était arrivé 
entre le boiirg de Tendoiia et celui de Kidza. Après avoir 
mouillé en cet endroit, il était descendu à terre et avait tiré 
mi coup.de fusil*. Les Foulàni arrivèrent alors et l'un d'eux 
lui lança son javelot et le tua (v«). Ceci se passa dans la soi- 
rée du jeudi, 7 du mois sacré de moharrem, le premier mois 
derànnée 1152 (16 avril 1739). 

Le pacha n'était pas encore parvenu en cet endroit; ce ne 
fut que plus tard qu'il arriva avec son armée au point ou 
avait été tué le caïd dont il vient d'être question. Il fit alors 

t: On M dit pM dus quellts circonsUnces; ntis il est mUtmbltbla qu'il 
lira mr les roolâoi tant rtiioa tncune . 
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le serment suivant : « Je jure que je ne partirai point d*ici 
avant d'avoir détruit le catnpemcut^ des Foulûnif ù moins que 
Ton m amène le coupable du meurtre ou qu'on me paie la 
composition complète de la victime'. « Il campa là avec une 
partie de l'armée, taudis que le reste poursuivait sa route, 
entre antres le caid Uammcdi-beO'El-Fa^'Mansour et le caïd 
Bàbd-Sa7d, fils du caïd Hammedi-Zeuka, qui tous deux 
atteiguircot Tombouctou avant larrivce du pacha et vinrent 
au devant de lui le recevoir à Kabara au moment où il y 
parvint. La nouvelle du meurtre du caid arriva à Tombouc- 
tou au moment du dobor, le samedi, 9 du moU indiqué plus 
haut (IB avril 1739)^ qui était le jour neuvième' du mois et 
le Iroisième depuis le meurtre du caTd, 

Le pacha Sa'ïd demeura à l'endroit où il était campé et s'y 
attarda; il y passa quelques jours ^ environ vingt-deux. Le 
vendredi» dernier jour de moharrem (9 mal 1739), arriva à 
Tombouctou un messager de sa part qui venait pour y régler 
certaines affaires et apporter la nouvelle qu'un arrange m eut 
avait eu lieu avec les Foulani, à ta condition que oeux-cl 
payeraient le p ri i^ de la composition. 

Ce fut le mercredi, 4 du mois de safar le bon, au début de 
'Tannée 1152 [13 mai 1739), que le pacha rentra à Tom- 
bouctou avec ses soldats. Tous étalent sains et sauTs et char- 
gés de butin. Il ne manquait d'autres personnes que le caTd 
dont on vient de parler et le lîeutcnatit-général Yahya-El- 
Hindi. L'entrée eut lieu dans la matinée et on fil le lour de 
la ville suivant l'usage accoutumé. 

Dans la soirée du jeudi, 16 du mois de rebv 11 [23 juillet 
1739), mourut le lieutenant-général Saîd, fils du caïd El- 
Abbâs-El-Amri'Ecb-Chergui, et le jeudi, 23 du même mois 

t. Le moi «m pi 0^1 âésig^c iarlxMit U itilioa hibUuclle d'une Iribti. 
2^ Le pdi du SAQf e»t admtl, comme on sait, i»! f« bE muïulmtno, 
3. Celte répéUtîoQ du quintlènt^ àt^c une hrm^ pid^utiêre indique que V*ia 
était I ta Teillo d« U fêle de 'Aehmiri qui i lieu l« 10 dy tneii d« molurrtin. 
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(30 juillet 1739), des gens de Dirma vinrent de la part du 
Dirma-Kol apporter au pacha Sà'td la tête de Faran- 
Kftnouna, dont il a déjà été parlé, et qui était, dit-on, le 
gendre de Djouder, fils du caïd El-Mobàrek. Faran-Kânouiia 
8*était enfui lorsque le pacha était venu à Djindjo et les gens 
da Dirma n'avaient réussi h le trouver qu'après le départ du 
jpacba. Ils s'étaient alors emparés de lui, lui avaient tranché 
la tête qu'ils avaient enveloppée dans une peau et la lui 
avaient envoyée. En recevant cette tète, le pacha les compli- 
menta sur leur conduite; puis, tout joyeux, il se rendit im- 
médiatemenf à cheval au marché; il suspendit la tète à un mur 
et l'y laissa jusqu'au lendemain où on la retira; elle exhalait 
une odeur abominable (v\). 

Au mois de djomada II (5 septerobre-4 octobre 1739), on 
reçut de Dienné la nouvelle que Tarrnée des Ouankoré était 
parvenue sur le territoire de Dienné. Au mois brillant de 
cba'ban (3 noveinbre-2 décembre 1739), nous fûmes infor^ 
mes que l'on avait intercepté les communications entre 
Konba et Kobi et entre Dienné. 

Durant le même mois de cette année-là nous apprîmes à 
Tombouctou que des scélérats* s'étaient avancés contre la 
ville du Prophète (que Dieu répande sur lui ses bénédictions 
et lui accorde le salut!) à la tète d*une armée de plus de 
20.000 hommes, mais que, à leur approche delà ville, Dieu 
avait fait pleuvoir sur ces soldats une pluie diluvienne*, en 
sorte qu*ils avaient tous péri par la volonté de Dieu le puis- 
sant, le redoutable. Un petit nombre d'entre eux, qui avaient 
réussi à échapper à ce désastre, s'enfuirent, mais arrivés 

I. Des « McrUègw » pour nieoz dira. U senbteqaeraaieiira tooIu désigner 
•ont 6è nom les Oaaliliiibiles qal aaraient dirige, dès eeUe époque, uoa attaque 
contre Médine. 

t. Ce fait B*a rien dlovraisemblable. On sait qae dans les contrées désertiques 
U arrive parfois des pluies si*?iofcntcs qu'elles inondent suiNteiMnt les tallées 
tl tntralneni tout dans les torrents qu'elles formenL 
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près de leurs demeures ils moururent par Tefiet de la puis- 
sance de Celui qui rendra la vie aux ossements quand ils 
seront en poussière. Dieu sait mieux que personne Taveuir 
et le destin qu*il réserve aux hommes. 

Le mercredi, 2 du mois brillant de cha'ban (4 novembre 
1739), mourut rimàm Bàbâ,fils de llmàni Bouya, imâm de 
la mosquée d'El-Fa -Bokar. Il périt noyé dans le Fleuve a un 
endroit appelé Inâli (Dieu lui fasse miséricorde!). Au même 
moment on reçut de Dienné la nouvelle que les troupes de 
FamâgliS le Ouankoré, étaient arrivées aux environs de la 
ville et ei^ étaient tout à fait rapprochées, si bien que les 
habitants ne pouvaient plus se rendre à leurs marchés. Les 
Ouankoré assiégèrent la ville de Konba, s*en emparèrent et 
•s'y installèrent, puis ils assiégèrent tous les bourgs qui avoi- 
sinaient Dienné et aussi la ville de Benkachi. 

Le dimanche, 13 du même mois (15 novembre 1739), 
mourut mon oncle paternel Sa'td-ben-Mohammed-ben-EU 
Amm*-ben-rHohammed-Moudi (Dieu lui fasse miséricorde I 
Amen!). 

Le mercredi soir, veille du l*' du mois vénéré de rama- 
dan (1** décembre 1739), mourut le lieutenant-général 
BAbà-*Abderrahman^ fils du lieutenant-général Seyyid-El- 
Heddàdji (Dieu lui fasse miséricorde!). Il fut enterré le len- 
demain matin. 

A la fin du mois de chaoual, au moment où se terminait 
ce mois (31 décembre 1739), mourut Nàna-Omm-Habiba, 
fille du caïd 'Ali-bcn-Mohammod-Et-Tezerkini( Dieu lui fasse 
miséricorde! AmenI). 

Le samedi soir, entre le coucher du soleil et Fâcha, le 1 9 du . 
mois sacré de moharrem, le premier mois de l'année 1153 
(16 avril 1740), mourut EI-Fa'-'Abdallah, fils du très docte 

t. Le laie imprimé porte : El-Emtr, qai est daat le ns. 
2.«Leclttre douteote. 

{Biognpkkt en paehu ëm Somdmiu) t 
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jurisconsulte Ab-Mouya-Ouankarcb (Dieu lui fasse miséri- 
corde!). 

Le mercredi, 23 du même mois (20 avril 1739), mourut 
Seyyid-Boubcker-beQ-EI-IIàdj-IIamouda'-EUGhedàmsi (La 
mbéricorde (vy) de Dieu le très-haut soit avec lui!). 

Le pacha Sa'id fut déposé le vendredi, 25 de ce mois, 
c*est-à^dire du mois sacré de moharrem, le premier mois de 
Tannée 1153 (22 avril 1739); il était resté au pouvoir un 
an et sept mois. * 

A la fin du même mois, MauIaî-*AbdalIah, fils de Maulal- 
Ben-Nâsir, petit-fils du sultan Maulal-Ismall, arriva dans la 
ville et descendit dans le quartier de Kisimo-Benko chez les 
chérifs qui lui offrirent Thospitalité. H acheta ensuite des 
chéiifs la maison dans laquelle il était descendu auparavant ; 
il la ireconstruisit ' et y pratiqua un grand nombre d'ouver- 
tures; puis il acheta de nombreuses gouttières' et les disposa 
dans chacun des trous qu'il avait pratiqués dans les murs 
sur chacune des quatre faces. 

Le mardi, après le moment du midi, le sixième jour du 
mois de safar le bon de cette année (3 mai 1740), mourut 
K&iia-Omm^, fille du chef des panégyristes des gens de 
Sankoré, le jurisconsulte Mohammed, fils du très docte ju- 
risconsulte Seyyidi, fils de l'unique de son temps, le flam- 
beau de son siècle, le jurisconsulte, le savant, la mer de 
- science, le très sagace Seyyidi-Ahnied-Bàbâ (Dieu lui fasse 
miséricorde! Amen! qu*il fasse miséricorde à ses ancêtres 
et fasse rejaillir sur nous leurs bénédictions et leur science. 
Amen !). 

1. Oa Hamoiid, la vojeHe a placée à la fla du mot parait être dut à l'habt- 
lade des Sondaaab de terminer les noms par une rojrelle. 

2. On simplement : « y fit laire des réparations ou amélioraUons ». 

3. Oa : « gargouilles ». 

L Elle était rarrièro-petitc-fllle du célèbre Ahmed-Blb&, ainsi qu'on le toit 
ftr la généalogie qui lui est donnée. 



#: 
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u mois de safar (9 mai 17 iO), un conflit éclata 

lammedi '-beu-Mausour, fils du jurisconsulte 

mmed-ben-'AIi, et le caïd Sa'îd, le pacha déposé. Un 

•uioat eut lieu entre eux, à Toccasion de cette déposition, 
le pacha supposant que le caïd Hammedi susnommé était 
l*auteur de sa déchéance. Ils Grcnt la paix ensuite dans la 
soirée du jeudi 15 du mois (12 mai), dans la mosquée du 
caïd 'Amir-ben-El-IIasen-ben-Ez-Zobeïr. 

Sa'td fut rappelé au pachalik après la déposition du caïd 
El-Hasen-ben-Mohammed-El-'Amri, le dimanche, 19 du 
mois de rebi' P' de Tannée 1 154 (4 juillet 1741). Il fut élu 
par les troupes et se trouvait à ce moment à Kiso^ occupé 
à se faire bâtir une maison en cet endroit. On lui adressa là 
une députation composée du conseiller, du chef des écuries, 
du vice-lieutenant-général de la garde et des officiers su* 
périeurs. Ces députés se rendirent auprès de lui à Klso et 
dirent : « Répondez à l'appel des troupes; elles vous de- 
mandent pour faire de vous un pacha. » 

La députation passa la nuit à Kiso et le lendemain ' qui 
était un lundi, Sa1d partit avec elle pour Kabara ; il y resta 
jusqu'au dernier tiers de la nuit pour se rendre ensuite à 
Tombouctou, où il entra aussitôt dans la mosquée (vr) de 
Seyyidi-Yahya, assurant qull venait demander à être placé 
.sous la protection de ce saint, afin que celui-ci le fit rester 
parmi eux, mais, en réalité, les choses n'étaient pas ainsi-^. 
Puis Timam de la mosquée arriva pour les prières du matin' 
et s'entretint a li. Était présents avec eux le lieutenant-. 



i iit6t Hammedi. 

i orthographes dans !• mi. 

3. Le iczie pon «« . . « de Jour, de lundi w, . 

4. Le pacha fou on le temps de voir quelles étalent les dispositions 
des esprits à son égara. 

5. Le teite ms» porte : « p< ilin du matin •», ce qui ne donne aucun sens 
raisonnable. 
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général de la division de Merrâkech, le lieutenant-général 
'Ali-ben-El-Djestm. Atitre de conseil, rimâm et le lieutenant- 
général engagèrent le nouveau pacha à accepter et à placer 
sa confiance en Dieu •. Le pacha suivit ce conseil, puis il se 
rendit dans sa maison, après qu*on eût fait la prière de Tau- 
pore derrière' Timaiti. 

Le mardi, les gardes' passèrent la nuit devant la porte 
de sa maison et le lendemain de bonne heure on le pro- 
clama pacha pour la seconde fois. Durant ce pachalik il ne 
fit ancane expédition, et le mardi, 43 du mois de cha'ban 
(24 octobre 1741), les soldats lui refusèrent obéissance et le 
déposèrent pendant huit jours, puis ils lui rendirent le 
pouvoir le neuvième jour. 

Ce fut après ce nouveau retour de Sa'td au pachalik que 
la disette se fit sentir, puis que la peste et* la discorde écla- 
tèrent Une misère excessive se répandit par tout le pays, 
aussi bien dans les régions de Test que dans celles de 
l'ouest; de la contrée de Benba au territoire de Dienné. 
Elle s*étendit aussi au pays de Dîrma, de Bara et dû côté de 
Kodenkeba'et des pays voisins depuis le Haousa jusqu'au 
Gourma. A.ucun territoire, aucun bourg ne fut épargne, tous 
subirent le même sort. 

' Eofiu commença alors une disette telle que jamais la pa- 
reille ne s*était vue anparavant dans la ville de Tombouctou 
depub l'époque du caïd EI-Hasen-EI-'Amri. Elle alla sans 

I. C«sl-4-dirt à ne point se titrer à l'inOttence dan des parlis qui divi* 
talent la tlUe. 

t. Le leite dit : « après Vimam ». On peut faire ta prière seul, lauf celle du 
vendredi, qa'on doit» i noins d'empèchefflent, Ikire en commun avec les autres 
lldèlet daat la mosquée. Mais quand il y a un imam présent, il est préférable 
de te plaeer derrière lui. 

S. Cett-è-dîre la garde parUculière qui fiitsait aussi ofSce de gendarmerie. 

4. Ib. : « on », ee qui est nne erreur. 

.a. La lecture de ce nom est Incertaine» les voyelles Ikisant défaut dans le ms. 
et la lettre d pontant être remplacée pir celle de r qui, dans l'écriture du Soudan 
et do Maghreb, se confondent assez aisément. 



./ C 
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cesse croissant, s*étendant sur toutes les régions et les con- 
trées et atteignit un tel degré d'intensité que des gens man- 
gèrent des cadavres d*aniinaux* et d*étres humains et du 
sang' coagulé en poudre. La famine fit périr une foule de 
personnes et Dieu seul sait la quantité innombrable de 
gens qui moururent de faim. 

Tout le monde était si épuisé qu'on n'avait plus la force 
d'enterrer les morts. Les choses persistèrent ainsi à s'ag- 
graver; chaque jour les gens mouraient de faim; on les 
ensevelissait dans leurs propres vêtements et les gens des 
bords du Fleuve et de Ktso se servirent de nattes ou de 
mankour^ en guise de linceuls\ Enfin cela même vint à 
manquer et on se contenta d'emporter les gens hors de chez 
eux et de les jeter dans la campagne comme des charognes. 
Certains laissaient le cadavre de l'individu là où il avait 
succombé; des morts' furent enfouis dans les maisons ou 
dans les rues sans prières et sans avoir été lavés^^ 

La cherté excessive des denrées s'étendit à toute chose, 
à la nourriture, aux vêtements, etc. Bien des gens en 
vinrent à ne se vêtir que d'une bande d'étoffe ou de tdri^ ou 
quelque chose d'approchant et le prix d'un qadal} de bechna* 
atteignit la valeiïr de dix mille cauris et même davantage; 
une seule nefaqa ^ de blé valut trois cents cauris et ( v i ) les gens 
les plus distingués ne mangeaient autre chose, que des 

i. La loi musulmane interdit de maofper le cadavre d*un animal qui n*a pas 
été égorgé selon les rites, à pins forte raison quand Tanlmal est mort naturelle- 
ment 

2. Le sang est impur, suitani les musulmans; il est donc interdit d*en faire 
sa nourriture. 

3. Ce mot» qui pourrait se lire aussi « lankour »> ne m*est pas connu. 

4. Les morts doitent être enseveUsdans une étoiïe neuve de laine ou de coton, 
ft. Ce mol c tAri » ne se trouve pas dans les dictionnaires. 

0. Le bechna est une sorte de millet commun en Algérie. Le qadah (écuelle) 
était une mesure de capacité. 

7. Le mot « nefaqa • est ici le nom d'une mesure sans doute. Cependant, on 
pourrait Tentendre dans le sens de « ration ». 
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graines de kelb-el-hachich* que nous nommons dans notre 
pays danalj ou d* autres graines dlierbcs appelées j^^/?acA' 
ou de tout autre graine qur n*était d'ordinaire mangée que 
par les gens les plus Tils et les plus misérables. Les bandes 
d^étoffe, le tari manquaient ainsi que tous les genres de vê- 
tements ; le coton faisait presque complètement défaut à 
Dienné au point qu'une seule coudée' se vendait centcaurb 
et cent coudées dix mille cauris. 

On en était venu à se vêtir de toute sorte de chose qui 
n'étut point du tâii et à couvrir sa nudité avec des herbes 
desséchées qu'on gardait sur soi jusqu'à ce qu'elles tom- 
bassent d'elles-mêmes. On se vêtit encore de kas^ de 
laine qui sert de vêtement aux paysans des régions du Fleuve 
et Fon vit des gens s'habiller de costumes de ce genre qtii 
avaient dit qu'ils n*eu porteraient jamais tant qu'ils vi- 
vraient. II y eut des gens qui s'habillèrent avec des algues', 
d'autres avec des zeriyaf^ faute d'avoir autre chose pour 
cacher leur nudité. 

Après avoir duré trois ans, les années 1154, 1155 et 
1 156, la cherté des vivres commença à diminuer un peu. 
Tous les habitants de f ombouctou avaient été réduits à la 
misère; ils ne possédaient plus aucun bien, car ils avaient 
vendu tous leurs meubles et tous leurs ustensiles. Tous les 
vieillards s'accordaient à dire qu'ils n'avaient jamais rien 
. vu de pareil, et qu'ils n'avaient connu aucun vieillard avant 
eux qui eAt vu semblable disette ou en eût entendu parler. 
Jamais on n'aurait cm que les richesses de la ville pussent 

i. Mot à moi : « chien d'herbe ». Feut^lre but-il lire qalh (cœor). 

t. Je ne Mb quelle est l*herbe appelée ^oiiaeA. 
' 3. D «*agit de cet bandes très étroites de coton, de six à sept centimètres de 
largenr, qo^ serrent parfois de monnaies et qoi, cousues ensemble, serrent à 
eoBlèctionaer des tétemenls. Cent cauris talaient enfiron fr. 25. 

4. Probablement ce qu'on appelle heia^ sorte de petit haft. 

5. Ce moi est traduit par conjecture. 
0. ngnore le sens exact de ce mot. 
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être anéanties à cause de cette disette', ni que ses habitants 
pussent jamais disparaître et cependant il ne resta plus per- 
sonne à Tombouctou. Dieu sait mieux que personne ce qu'il 
a décidé de l'avenir. La misère a persisté jusqu'à ce jour 
dans la ville. 

Quant aux conflits, ils se produisirent entre les fieràbtch 
qui se massacraient les uns les autres, sans se soucier de 
Dieu, ni de son Prophète, au sujet des meurtres qu'ils com- 
mettaient. De même, les soldats marocains se décimèrent 
les uns les autres. Vn conflit éclata entre Mohammed-ben- 
El-Khentch, commandant de Ketouân, et les soldats du 
Maghrib* qui faisaient partie de 1 armée du sultan Maulaî- 
Isma*tl. Tous ceux des tribus arabes qui, dans cette contrée, 
n'avaient que des armes blanches, en vinrent à se jeter sur 
ceux qui étaient armés de fusils'. C*est ainsi que Hammedi-- 
Fouiftni, fils du Fondoko du Mâsina, résolut d'attaquer 
l'armée marocaine. A la tête de nombreux soldats il l'as- 
saillit,, mais il fut mis en déroute complète et ses forces 
furent dispersées de tous côtés. Ilammedi, qui était un homme 
riche et de race royale, périt dans ce combat. 

D'après une autre version, Hammedi-Foulâni fut tué par 
des Foulàni ses compatriotes qui (vê] avaient fui leur tribu * 
et abandonné leurs campements du Màsiaa depuis une 
époque lointaine. Ayant aperçu Hammedi-Foulàni, ils le 
reconnurent et sortirent des rangs de l'armée (marocaine) 
] à sa poursuite ; puis se trouvant seuls avec lui : c Nous recon- 

^ nais-tu, » lui dirent-ils. •— t Je vous reconnais, » répondit-il. 

Alors il ajouta : « Le Gel soit loué de m'avoir fourni une oc- 

I. En d'totres termes : les popalaUoos indigènes, malgré rinfériortU de leur 
irmemenl, aUaqaèrent l'armée dVeupaUon qui, elle, était munie d'armes sn- 
■ périeures. 

t. Tint Tombouctou était prospère. 

3. Bien que ce mot soit employé au Soudan pour désigner les contrées de 
Touest, il se pourrait cependant ici qu'il désignât le Maroc. 
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Aasion* comme celle-ci que je désirais depuis bien long- 
temps. » Il étendit alors sa manche sur son visage et ses 
contribules lui lancèrent leufs javelots jusqu'à ce que mort * 
s'ensuivit. La tribu de Ketouân perdit un certain nombre de 
personnages marquants des Foulâni. 

Les Touareg étaient maîtres de tout le pays du Tekrour % 
du Haousa au Gourma, tandis que les Foulâni s'emparaient 
d'une partie du Gourma du cAté des iles nommées Arikona. 
Ils avaient détrdit toute autorité des soldats marocains sur 
leur pays, à ce point que les soIdats*marocains leur payaient 
un impAt à eux Touareg. Demandons à Dieu ^'il nous ac- 
corde la paix. 
. Personnages qui moururent durant ce pachalik : 

Le. lundi dans la nuit, la veille du premier jour du mois 
de redjeb l'unique dé cette année, c'est-à-dire de l'année 
1154(11 septembre 1741), mourut le muezzin principal de 
la mosquée de Seyyidî-Yahya, le nommé Bàbâ-Seyyid-ben- 
Mohammcd-ben-Seyyid-Kolen (Dieu lui fasse miséricorde! 
Amen!). 

Le yendredi, dans la nuit, le 25 de ce mois (6 octobre 
1741) an moment du second acba, mourut El-Fa'-Es-Seddiq, 
fils de l'imàm Mohammed-Baghyo o, fils de Timâm Koured 
(Dieu lui fasse miséricorde! ÂmenI). 
' Dans la nuit du jeudi, au moment de l'aurore, le l*' du 
du mois brillant de chalian (12 octobre 1741 ), mourut le 
Hondzo, Mohammed, fils du Hondzo 'Ali (Dieu lui fasse 
miséricorde!). 

Durant ce même mob mourut NAna-Sita, fille de *Abder- 

\ ■ ■ \ . ■ • 

1. n voolâU nasdoott Un ^aH préférait moarir de lean mtins que de 
celles dei teldtb mirociiaf. 

t. Le Boa de Tekrear t'applique à rensemble du Soudan septeDtrioDtl. 
Ceet de ee met prenoacé Tokoler par les nègres qtt*on a bit îe mot Toueoulear» 
eiaplejé poar déelgaer les Peols métissés de nègres. Cf. Ftidherbe, Grammaire 
el «oeahifaire rft ie fmi^iir HtO, H^ i882, p. 4. 
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rahtm, fils du caïd 'Ali-Et-Tezerktni (Dieu lui fasse mi- 
séricorde!). 

Le samedi, 4 du mois sacré de dzoul-hiddja, le der- 
nier mois de cette amiée (10 février 1742), mourut 
rimftm Mahmoud, fils du jurisconsulte El-Mostefa-bed- 
*AbdaIlah (Dieu lui fasse miséricorde!). Il savait le Coran 
en entier par cœur et sa voix était agréable à entendre 
quand il récitait le Coran ou qu'il déclamait quelque pané- 
gyrique du Prophète (La miséricorde de Dieu soit sur lui!). 
Il fut investi des fonctions dlmàm de la mosquée de la 
Prospérité et succéda dans ces fonctions à son frère aine, 
l'imÂm BâhÂ-Ahmed. Après sa mort son successeur comme 
imÂm fut son cousin Bàbft-La|ou&dj* qui conserva ses fonc- 
tions pendant environ trois ans, après quoi il mourut et fut 
remplacé par Mahmoud, fils du jurisconsulte, le savant, le 
très dodc, El-Amîn-bcn'AliiBed-beû-Mohammnd-Tàchcfîn- 
El'Oueddâîii', Fasse Dieu qull demeure longtemps dans e€S 
fooetioDs ! 

Le pacha Sald fit ensuite une eipédîtion contre Asafaî 
(vi); il campa dans uii bourg de Ta skia Ei-Hùdj, fils de 
Taskia fiokari bourg nommé Bonaahoko, on Taskta avait sa 
maisoD d'habilatiou. InstalU U, le pacha expédia des déta- 
chements vers chacun des bourgs des païens Bambara qui 
se trouvai eut dans cette régiou. Ces détachements ruinèrent 
onze de ces bourgs quils attaquèrent à [Improviste. Ils tuè- 
rent une partie des habitants, les autres ayant réussi à s*eii- 
fuîr î ils firent captifs les femmes et les enfauts. Le pacha 
rentra ensuite avec s^s troupes, tout le monde étant sain 
et sauf, chargé de butin et personne ne manquant à l'ap- 
peK Le Ciel soit loué de cela! 

Pendant ce pachalik Sa'td, filsducald Hammedi~-bea-'Âli- 

1. C«a d«ui mot! rotmenl nn >«ol ^ovpe 4iDfl k kite. 
Zé 0ngîn»ir« du Oueddln. 
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Et-Tezerktni, fut nommé licutcDant-général de sa division, la 
divbion de Fez. Le pacha avait quitté Tombouctou dans la 
soirée du vendredi, iS du mois sacré de moharrem, le pre- 
mier mois de Tannée 1155 (22 mars 1742); il y rentra au 
• mois de rebi' II (5 juin-4 juillet) et fut déposé le samedi, 
12 de ce mois (16 juin 1742), après être resté an pouvoir 
im an, un mois et onze jours. 

Sa'td fut élu pacha pour la troisième fois après la déposi- 
tion du cald Sa'td, fils du caïd Hammedi-ben-'Ali-Et-Tezerkîni , 
le dimanche, 14 du mois de chaouâl, vers lafin de Tannée 1 156 
(1** décembre 1743). Cette élection se produisit dans les 
circonstances suivantes. 

Le vendredi soir, 17 du mois de redjeb Tunique de cette 
. année (6 septembre 1743), le caïd Sa'td, fils du caid Ham- 
mediy tua le lieutenant-général 'Ali-ben-El-Djestm. Il était 
allé l'attendre à la porte de la mosquée de Seyyidi-Yahya au 
moment du 'deuxième acha. Après avoir fait sa prière der- 
rière TimAm/Ali partit pour se rendre chez lui. Il était sorti 
. de la mosquée et était arrivé à la maison de El-Fa'-El-Imâm , 
lorsqu'il fut rejoint là par le caïd Sa'id-Et-Tezerkîni. Celui-ci 
avait avec lui quatre de ses esclaves qui frappèrent si bien 'Ali 
qu*il en mourut. Cela fait, le caïd rentra chez lui et ordonna 
à ses gens de prendre les armes, ce qiiUls firent. 

Lé caïd était rentré chez lui, quand des gens trouvèrent 
le corps de *A1!. Ils voulurent savoir qui il était et après 
avoir apporté de la lumière et Tavoir examiné, ils le recon- 
nurent. La famille du défunt vint alors emporter 'AH qui 
était à la dernière extrémité et qui mourut en arrivant chez 
Iiple soir même. 

A ce moment le caïd Bàbà-Seyyid était à Kabara et le 
caïd Sa'ld-bén-Han^ur était dans le bourg de Koïra-Tà*a. 
Le caïd BàbÂ (vv)-Seyyid se rendit sur-le-champ à Tom- 
bouctou. On ne s'était pas encore occupé des funérailles du 



bio(;raphies des pachas du Soudan 123 , 

défaut et ce ne fut qu*à son arrivée, cette nuit-là, qu'on y 
procéda. On resta sous les armes et on fit dire au caïd Sa'id* 
qu'on attendait sa venue. On ne fit aucune opération mili- 
taire avant l'arrivée du caïd Sa'id, arrivée qui eut lieu .le 
lendemain jour du dimanche, le 19 du mois ci-dessus indiqué 
(8 septembre 1743). Dans la soirée, KI-Ilâdj-Mesa*oud-ben-El- 
Hàdj-Çolhi fut tué d'une balle perdue qui ne lui était pas 
destinée. 

U vint ensuite des négociants avec leurs ballots de mar- 
chandises contenant toutes sortes de vêtements et de cadeaux 
ainsi que du drap rouge éearlatc*. Parmi cts ûégocîants se 
trouvait Thôte du caïd Saîd-Et-Tezerkmi. Cette caravane 
élait arrivée devaut Tombouctou le mardi, 21 du mois 
(10 septembre]. 

Des gens de Eàryakatiia' se portèrent au devant d eux 
à Abràï, fondirent sur ces marchands, crevèrent leurs bal- 
lois^ pillèrent ce qu'ils cootenaieut et dispersèrent le tout, si 
bien qu'il ne resta rien aux négociants. Les auteurs de ce 
méfait étalent les Otiled-'Ali^EI-Mobàrek, aidés de quelques 
snidats du quartier de la grande mosquée et d'autres per- 
sonnes* Ils gaspillèrent ce jouHà des richesses considérables. 

Une rencontre entre tes deux partis en présence^ eut lieu 
ensuite près du puits des gens de la grande mosquée ; ils se 
livrèrent combat dans la soirée du samedi, 2 du mois briU 
tant de cha'ban (21 septembre t74S) et la lutte dura jusqu'au 
soir- Ce fut dans cette afTaîre qu''Alï-Châmi fut blessé à 
un pied. Le caïd Sa'id^bcQ-Maiï^our n*avait pris aucune 
part à ce conflit. 

1. Lti deui ttSûi s'ipp«l«nl Sa^Ul, il €9i difAcUo de Sàrotr duqueNei d«ui it 
i*i^t^ Celui dont on v«ut p^rhT ici efl sa ai d ou le le c«!d Sa'id-EUTexerklaL. 

2. L«a ieui p«rU» éltleol cdtit du ptchi déposé Sâ'td-El-Teicrktol et celai 
d« la fimUU du U«uten&i)l-géniiral 'Ali-ben-ElDjeïtm. 

X Le mol du Uile til uk^rnûti qui esl pour sckerllU* 
4+ Ce nom e&t ^rtiâsaibliLlemeDl ici un nùm â6 quirller. jGependiQt U s« 
pou mit qull tt'Agtt dQ : « S«rncoteU «, fuirtat Teiprenion usil«« en frtsfiis. 
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Le cadi Bàbà, au nom de Dieu et du Prophète, supplia 
les combattants de cesser les hostilités et de ne plus faire 
usage 'de leurs armes. Où était alors au mercredi, 6 du 
mois (25 septembre). Les combattants cédèrent à la prière 
"du cadi et s'abstinrent de tirer un seul coup de feu pendant 
treize jours. Mais cela ne servit de rien« car ils recommen- 
cèrent ensuite h tirailler nuit et jour. Puis, le lundi, 3 du 
mois Ténéré de ramadan (21 octobre 1743), un grand com- 
bat s'engagea qui dura depuis le matin jusqu'au midi. On 
resta ensuite sans se battre, mais sans tirer profit de ce 
répit pour faire la paix. et sans que les chefs des partis 
cherchassent à intervenir pour améliorer la situation. 

Durant tout ceci, le caïd Sa*td* n'avait point pris part au 
conflit. Il partit ensuite pour le bourg de Yendobogho, dans 
la soirée du mercredi, 26 du mois de ramadan (14 no- 
yembre 1743); il resta là une dizaine de jours, pub, suivi 
de ses esclaves legha, il revint à Tombouctou où^ rentra 
seul, le samedi dans la nuit, laissant ses esclaves au port de 
Kabara. C'était la nuit du 6 de chaouàl (23 novembre 
1743). Dans la scnrée du dimanche, il alla trouver les 
combattants. La population s'assembla avec le cadi dans la 
mosquée de Sankoré, le lundi 8 du mois (25 novembre). Le 
caïd Sa'id-ben-Mançour assista à cette réunion ou l'on es- 
saya de rétablir la paix. 

Le cadi (va), les jurisconsultes de la viUe et les chérifs 
envoyèrent alors demander au cald Sa'td-Et-Tezerkini de 
livrer les esclaves qui avaient tué le défunt 'Ali en sa pré- 
sence, afin de mettre à mort ces esclaves et d'éteindre le 
feu de la querelle qui s*était élevée entre lui et lés partisans' 
delà victime, les Oulad-'Àli-El-Mobftrek. Aux messagers qu'on 

I. CMt-à-dira : 8a*id-Bt-ntirfctai. 

s. Mot à mot : « frères » dtat Je seai d« « coBcitojent », « gens da même 
fMrUtr». 
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lui envoya Et-Tczerktni répondit : c Je ne livrerai mes es- 
claves qu'à la justice* ou au souverain. » En apprenant cette 
réponse que venait de faire Et-Tezerkini, le caïd Sa'id-ben- 
Hançour s'écria : c Ce qu*il a dit est vrai et il n*a rien dit 
que de juste. Accordez-lui trois jours pour qu'il puisse voir 
chacun de nous. » 

Le cadi et les jurisconsultes annoncèrent leur décision à 
Et-Tezerktni et vinrent ensuite le trouver. Après lavoii* 
salué, le cadi lui dit : « Nous sommes envoyés vers vous 
par le caïd Sa'îd qui vous demande de lui livrer vos esclaves 
pour mnttre Ou à ce conflit . Il vous le demande pour ramour 
de Dieu et du Prophète et aussi en considération de notre 
cité et de tous ses habitants, négociants, Junscon suites, 
femmeSf cnfanl^^ pauvres et malheureux. » — « Mais, ré- 
pondit-it, les esclaves n'ont rîen fait; ce ne sont pas eux qui 
ont tué 'Ali; c'est moi-même qui Tai tué. Je ne vous Hvre- 
raï donc pas mes esclaves. Je ne les déférerai que dcvaut le 
sultan ou par-devant la Justice toute-puissanto, DoQQCzdone 
Tordre à nos adversaires de comparaître devant vous et la 
Justice décidera entre eux et nous. Nous no m mérous chacun 
un avocat; ces deux défenseurs se réuniront demain dans 
la maison du caul Sa'td-ben^Mausour et alors vous Jugerez 
entre noua le litige, d 

Le lendemain JeudS^ il y eut une réunion générale à la- 
quelle assistaient: le cadi, ses assesseurs, les jurisconsultes, 
les deux avocats, celui du caïd Sa'îd-Et-Tezerkîuî et celui 
des Oulad-'AEi-El-Mobàrek, enfin Tîmam Bàbâ-ben-El-Fa - 
Moliammed-Baghyo'o. Le caïd Sa id susdit remit à son 
avocat un registre dans lequel étaient iosertts les 3.500 
mitsqM d or appartenant à son hôte et qui avaient été pillés 

t. 0'ordLiuîr* e'ul le souverato qui ]ugâ tu cnmtnd, Undis qiie Le ctdj Oi 

Iftacha quD lei aftilrci civiles-,. Cep(?ndint te cidu comme ou le foU îcît peut 
aiuti décider au crimiael, dans été drcoustanccs eicepUoQueltea. 
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par les gens de Sâryakaîaa, le jour de sa venue. Le procès 
se déroula devant le public et, après les plaidoiries, le cadi 
condamna 1 avocat des gens de Sâryakaïna en vertu du texte 
du Coran qui dit : <c Ame pour Ame » ^ Ainsi se formula la 
sentence du cadi. 

Dans cette même soirée, on récita la fatiha avec le caïd 
Sa'td. Comme les noix de kola faisaient défaut (v^) dans la 
lâlle à ce moment, le caïd Sa'id envoya le lieutenant-général 
de la garde An-Oukîya* avec ordre de lui rapporter un sac ' 
de noix de kola/ le jeudi soir, 11 de ce mois (28 novembre 
1743). Puis le vendredi soir^ Sa'id rendit visite au caïd 
Sa'ld-Et-Te%erkini au sujet des esclaves; il lui demanda de 
les lui livrer pour apaiser le conQit et étouffer le feu qui 
était allumé dans le cœur des Oulad-'AIi-EUMobârek à cause 
du meurtre dont l'un d'eux avait été la victime. 

Et-Tezerklni lui refusa et se prépara au combat ; le feu 
de la lutte s'alluma aussitôt dans son quartier du côté du 
marché et ses esclaves legba reçurent l'ordre de sonner de 
leurs trompettes. Mais, sur la représentation de certaines 
personnes, il renonça à la lutte. Le lendemain, samedi, il 
manda au cadi qu'il allait prendre ses esclaves et les lui 
amener chez lui. Il monta aussitôt à cheval, se rendit à 
l'endroit même où avait été tué le lieutenant^général 'Ali 
et, là, il donna Tordre de mettre à mort ses esclaves qui 
étaient au nombre de trois, le quatrième ayant pris la fuite 
et réussi à s'échapper. 

On assure que le caïd Sa'id-Et-Tezerkiui s'était entendu 
avecle cald Sa'Id-ben-Mansoiir et le caïd Bâbâ-Seyyidi pour 
le meurtre du lieutenant-général 'Ali-bcn-El-Djesîm. Dieu 

t. C^ran, sourate iv, vertet 49. 

2. Oa : lA-Oaki/a. Je crois qa*U y a une faute dans le texte et qu'il faut lire 
Ji an lieu de J, et alors le sens serait : « Il cntojra le lieutenant-général de la 
gttde 4 Ookiya, diercher des noix de kola ». . 

8. Ce mot est traduit par conjecture. 
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sait mieux que personne le secret des choses et ce qu'il a 
décidé. 

Le pacha avait été élu le dimanche, 14 du mois de 
chaouàl qui avait précédé la date qui vient d*étrc indiquée 
(1*' décembre 1743), mais il ne reçut l'investiture' que le 
mercredi, 17 du même mois (4 décembre}. Alors seulement ' 
sa nomination fut complète et on lui donna l'aubade offi- 
cielle ce jour-là. Il nomma Boubeker-ben-El-Fa'-Mansour 
lieutenant-général de la division de Merrâkech et donna 
les fonctions de Kabara-Farma à Mohammed-Ramçiàn, fils 
' du caïd Almied^Zenka. Il rendît à Seyyîd%MoUacnmcd-bcu- 
Abdallah les fonctions de hâkem de la ville et celles de 
coDscUler à EI-Fa'-fiati, fils du Ucutcnaat-géiiéral Sa td. 

Le septième jour* de son élection, il ne lit pas la clicvau* 
ehéeet la tournée habituelles dans la vitle, à cause du conflit 
qui avait eu lieu. Le troisième jour, dans la soirée d*^ la 
nomination d un pacha, avait lîeu^ suivant un usa^ecoui'aat, 
le voyage du pacha à la casbah, A cette cérémomo assistaîent 
les caïds et lés lieutenants-généraux qui se trouvaient pré- 
sents ce jour^lâ. Le caïd Ëi-Teierktni assista à cette céré- 
monie en compagnie des calds et des lieutenants-généraux. 

Les Oulûd-'AU^El-Mobùrek curent le cœur rempli de rage 

lorsqulb connurent la présence de Bt-Tezerkiot dans ce cor- 

tègc. Le septième jour de l'élection, Kt-Tezerkîni se rendit 

encore à la casbah; arrivé là, il pénétra dans la citadelle et 

salua le pacha. A peine sV'tail'it assis i[ue le Ueuleuaut- 

général Boubckcrct le caïd Bâbil-Seyyid ^ sortirent aussitôt 

et reulrèrcnt chez eu3E, laissant Ët-Tezerklui au méchouar 

auprès du pacha, 

i. CcUft cérèmoQte'coflsislail à donner une lobade. 

Z. Vt f^pLLèmc Jour d'uno iH« ou d^uae cérémoniis «1 Toccafioa da nouf^Uçi 

3. U ïnU port« « Si'M •», qm ç»i nna erreyr du eopt^k' U lOitiQ d« c«» 
dflUË perioana^ étiit uii« pr«l<ïiUUoa contro U préiâiiee du ctTd Et*Tei«r^ 
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Si le caïd Sa'ld-Et-Tezerktai était sorti de chez lui à ce 
moment et avait été à la casbah aussitôt (a*) après une 
aventure semblable à celle qui lui était arrivée avec les 
OuIad-'Ali-Môbâreky c'était uniquement à cause des liens 
d*amitié qui Tunissaient au pacha Sa*îd dont il avait été le 
collègue et le compagnon depuis son enfance. Il y avait 
aussi cette raison que c'était une tradition admise depuis 
longtemps chez les prédécesseurs du pacha que, lorsque l'un 
d*eux avait été agréé comme chef, du consentement de tous, 
il traitait tous ses anciens collègues sur un même pied 
d'égalité, sans donner aucune préférence à l'un plutôt qu*à 
Tautre. 

Or, & ce 'moment, le caïd Et-Tezcrkini était Tobjet de 
Tédamations de la part des Oulâd-'Ali-El-Mobârek et le 
pacha Sald devait tenir la balance égale entre eux et main- 
tenir chacun d'eux à sa place en employant avec une égale 
mesure la force et l'autorité [que Dieu lui avait réparties. Et 
certes tout ce que nous pouvons dire, c'est que le caïd Et- 
Tezerkini en allant et venant ainsi immédiatement et en hâte' 
n'agissait ainsi que parce que Dieu avait mis dans sa poi- 
trine un cœur ferme et très énergique, plus ferme que le 
fer {et la pierre. Rien n'ébranlait son cœur, ni crainte, ni 
tenrear, ni frayeur, ni danger, ni ambition et il ne redoutait 
pas que quelqu'un pAt le tuer. Telle était la situation véri- 
table et il s'en fallait de beaucoup qu'un conflit éclatât alors 
à cause de ses allées et venues. 

' Et-Tezerkini resta un instant auprès du pacha après le dé- 
part du caïd Bàbâ-Seyyid et du lieutenant-général Bou- 
beker; puis il se leva, présenta ses hommages au pacha, et 
sortit pour se rendre à la maison de Maulaï-Seliman, afin 
de le saluer; il rentra ensuite chez lui. 

t. Cettt hiU eft le meUant en eoaUct avec ses «noents était, en effet, pleine 
éedaaser. 
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Au cours de ce mois, et durant les mêmes jours, le caïd < 
Bâhù-Sc^yîd abaîiJv>Liiia ta [liaison de son ^cre, ({n'il ïiubt* 
tait, pour uller loger ilans la marsoii de El-lludj-MIhuK II 
s'installait là, afin dV-vitcr toul coufliL, de pouvoir devancer 
reanemL et d'avoir l'avantage sur lui, au cas où une attaipie 
se produirait. Cette nouvelle demeure coiisistatt en un chl- 
Icûu^ éïevéj de construction très solide <[ue li!-Hàdj-5Iîlàd 
avait fait bâtir pour Iiii-mèmc, Il clait situe au cœur de la 
ville et au centre de tous les quartiers dont il était égale- 
ment distant à lest, k Touest, au sud et au nord* Monté sur 
le sommet de cetédiUce on dominaitlaville des quatre cotés 
et Ton en voyait Tensemble en quelque sorte à ses pieds. 

Le lundi, 3 du moissacréde moharrem, le premier mois de 
Tannée lirj7{17 février 1741), le hàkem AbdcrnvIiîniT fils 
du caïd A!iroed-ben-'Ali-Et-Tezerklni, arriva de la ville de 
Chlbi. U vint dans 30U embarcation et, quand il fut tout près 
du port de Kabara, sans cependant en étro en vue, il mouilla 
auprès d une lie nommé Tàta*Gbaugha ', Il n'avait pas 
poussé jusqu'au port habituel, qui est situé au-dessous de 
Kabara^ u étant poiiit rassuré suc Taccueil des habitants à 
cause du conflit qui avait eu lieu entre eux et son frère et 
parée que le bourg de Kabara était surtout occupé par des 
soldats de Sîiryakalna, les Oulàd(¥v)-'Ali-EUMobArek, tandis 
que les soldats de la division de Merràkecb et autres y étaient 
moins nombreux. C'est là que les Sùryakaïna avaient leurs 
esclaves^ hommes et femmes, leurs barlAni, leur dépôt et un 
grand nombre de^geus a eux. C'était en quelque sorte leur 
patrie oiLse trouvaient leut^ familles et leurs guerriers, 
*Abderraliïm ne se croyait pas en sûreté dans cette- ville 

I* Lo mol UtduLt ]d ptr «• ch&teau t «^«Dlead d'ordinaire de loul eniembtu 
de Goulcuctiom rtfuQÎfl» de mûre uda sDcctnle coiniiiuav. 

S. La mol e»t uni vof eUei dan» le m^ , Oq poumiL doac liri» : Tâtî-Glinngho, 
Tèlo^Chlûghi, ele. 
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et au milieu de ses habitants. Il passa donc deux ou trois 
nuits dans l'Ile où il était, c'est-à-dire les nuits du vendredi, 
du samedi et du dimanche, et, le lundi matin, il manda à 
son frère Sa'id de lui envoyer de ses soldats pour le con- 
duire àTombouctou, et de les expédier à sa rencontre au 
port de Kabara. Ce fut seulement quand il vit que ces sol- 
dats arrivaient que 'Abderrahtm quitta Tlle où il était et vint 
. mouillera Kabara, ayant avec lui des hommes montés sur 
d'autres barques. 

Lorsque^ les soldats du caïd Sa*id se portèrent à la ren- 
* contre du h&kem *Abderrahim, les soldats des Oulâd-'Ali-EU 
Mob&rek partirent sur leurs traces, ayant avec eux des 
Touareg, et les atteignirent au port de Kabara. Ils leur li- 
vrèrent bataille, combattant surtout 'Abderrahtm avec un 
grand acharnement; ils lui tuèrent un de ses soldats appar- 
tenant à la division des Cherâga et qui était un des descen- 
dants du pacha 'Ali-ben-*Abdallah, et ils lui prirent un 
certain nombre' des autres soldats qui lui restaient et de 
ceux de son frère. 

Ce combat, qui avait commencé âans la matinée, dura 
jusqu'au soir et, à ce moment, le hâkem fut tué et laissé 
mort sûr le champ de bataille, où son corps resta jusqu'au 
lendemiun. Alors le pacha Sa'id se rendit sur les lieux et 
donna Tordre de porter le cadavre du hâkem au mausolée 
de Seyyidi-Ahmed-Moy*à. Il fit placer le corps dans l'intérieur 
du mausolée, ordonna de le laver, de l'ensevelir et de l'en- 
terrer dans le cimetière. 

On prétend, d'autre part, que c'est l'imâm de Kabara 
qui ensevelit le corps du hâkem dans une chemise que 
celui-ci lui avait donnée et qu'il fit laver au préalable* et 

1. L'eipretiSoB est obscure; on ne sait s*U faut comprendrez tous les soldats», 
00 sealement « ane parUe do ces soldats ». 11 semble que l'auteur a touIu dire 
que tous ceu qui ne furent pas tués furent faits prisonniers. 

2. Le linceul doit être fsit rigoureusement avec une pièce d'étoffe toute neuve. 
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ce serait seulement (iprcs cela que le pacha serait arrivé 
et aurait donné l'ordre de porter le corps à Tombouctou. 
Cette dernière version est plus exacte que la première (Dieu 
très-haut fasse miséricorde au hàkem !). 

Le samedi, 15 de ce mois (29 février 1744), nous reçûmes 
à Tombouctou la nouvelle que 'Abdallah-bcn-'AbdcllatIf, 
fils du ca!d *Ali-Et-Tezerkîui et le caïd Màrai, fils du défunt 
*Abderrahim, aussitôt qu*ils avaient appris le meurtre de 

B'Abderrahîm, avaient empêché les Voyageurs de se rendre à 
Dienné et les avaient retenus par devers eux à Chibi, ainsi 
que leurs barques chargées de sel en disant : « Nous retien- 
drons ces gens jusqu*à ce que nous ayons la nouvelle cer- 
taine du meurtre de 'Àbderrahim, car si. elle est confirmée, 
nous nous emparerons d*eux et de leurs biens. » C'était 
Bàbàboua'-EI-Kheir qui leur avait apporté la nouvelle de 
la part du lieutenant-général des Cherâga, alors dans la ville 
de Tendirma. 

Aussitôt qu'il eut connaissance de cet événement» le pacha 
équipa un détachement de onze de ses soldats et manda 
au catd Sa'id-Et-Tekerzlni et au lieutenant-général (av) 
Sanamoghal* de lui fournir chacun un de leurs frères, qui 
accompagneraient ce détachement auprès de 'Abdallah-ben- 
'Abdellatif et du catd Màmi-ben-*Abderrahim pour les enga- 
ger à laisser passer les voyageurs qui se rendaient & Tom- 
bouctou. 

Le caïd Sa'îd fournit son frère 'Abdesselàm et le lieu- 
tenant-général Sanamoghaly son frère Mohammed, fils du 

A début cependant d'étoffe beufe, on peut employer une étoffe ItTée, cooime 
raartit fait rimam suivant la deuiième Tenion donnée du fait. Cette remarque 
du lavage de la chemise, chose exceptionnelle, milite en faveur de la deuiième 
version rapportée ici. 

1. Le nom ett sans voyelles dans le ms. On pourrait donc lire : Bàbàbou. 

2. Le mot « san » signiQant « maître », il faut peut-être lire en deux roots : 
San-Amoghaî. L*orthographc exacte de ce mot est donnée plus loin dans le ms. 
Id UjaSanmaglia. 
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lieuteDant-général Ousâma. Ils chargèrent leur frère de 
dire à 'Abdallah et au caïd Mâmi de laisser partir les voya- 
geurs* et de rendre libres les communications avec le pacha 
sur-le-champ, a II ne faut pas que l'on puisse dire, ajou- 
taient-ils, que c'est nous qui nous avons donné Tordre de 
faire ce que vous avez fait, car nous ne vous avons nulle- 
meut intimé d'agir comme vous le faites actuellement. Tout 
ce que vous ferez dorénavant nous en dégageons notre res- 
ponsabilité. » Les deux frères se rendirent à Chibi, accom- 
plirent leur mission et les voyageurs mis en liberté purent 
continuer leur route. 

Le mercredi soir, 19 du mois (4 mars 1744), après la 
prière de Pacha, mourut Nâna-Mo*ya'-Bâbâ-'Ali-ldji. Elle 
fut enterrée le lendemain matin en dehors du mausolée de 
Seyyidi-Abou-'l-Qâsem (Dieu lui fasse miséricorde I). Elle 
était fort âgée; elle mourut à quatre-vingt-quatorze ans. 

Le pacha imposa aux négociants une contribution de 
4.000 mitsqèl d'or. Il perçut cette somme et la mangea 
tranquillement' sans faire, à ce moment, la moindre expé- 
dition. 

Le mercredi, 21 du mois de rebi' II de cette année, c'est- 
à-dire de l'année 1157 (3 juin 1744), mourut le mo'allim^ 
Boabeker-El-Heddj&mi (Dieu lui fasse miséricorde I). Il était 
âgé de quatre-vingt-cinq ans. 

Le samedi, 2 du mois de djomada I*' de cette année 
(13 juin 1744), eut lieu le renouvellement d'une expédi- 

1. Ceax qo*on aTait arrêtés. 

2. Os : Mo*aT. H Ciat sans doote ijouter ici : « fiHe de ». 

S. Ces contributions, comme onl'a tu plus tiaut, étaient levées pour faire des 
«xp4dikioBS et assurer en priocipe la sécurité des routes. On conçoit donc que 
les Bégodanls intéressés à cette sécurité fissent les frais de ces expéditions. On 
toit par ce pusage qne cet argent ne receTait pas toujours sa desUnation véri- 



4. Ce mot signifie « maître » dans le sens de mattre-ouTrier, patron et aussi 
dans la sens d'insUtoteur ou de proffnsenr. Il peut également faire partie d'un 
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tion' des Touareg Tadniekket contre les Foulâni. Oghmop 
§e trouvait parmi eux. 

Le mercredi, 6 du mots indiqué ci-dessus (17 juia 1744), 
une querelle s'éleva entre les valets de la division de Fez et 
ceux de la division de Merrùkech, les OuIad-*Ali-El-Mobàrck ; 
c'est à propos du puisage de Teau au puits des gens de la 
grande mosquée que la contestation se produbit. Elle se 
termina par mie bagarre où Ton échangea des coups de 
part et d'autre et qui faillit amener un conflit armé entre les 
maîtres eux-mêmes. Enfin le caïd Bftbâ-Seyyid fit creuser 
un puits dans le quartier de Sàryakaina et mit ainsi fin aux 
conflits qui auraient pu se produire à l'avenir. 

Ce caïd était un homme intelligent, avisé et ayant la 
conception très prompte; le forage du puits fut commencé le 
samedi, 9 du mois précité (20 juin 1744). Le caïd s'en occupa 
activement pendant quelques jours ; il y installa un atelier 
d'esclaves (At) hommes et femmes avec un architecte et 
convoqua à ce travail les enfants ' de tous les quartiers de 
la ville, faisant égorger chaque jour une vache pour les ou- 
vriers et dressant chaque jour de nombreuses tables ; cela 
dura jusqu'au jour de l'achève m eut du puits. Malheureuse- 
ment reau n'en fut pas potable ; elle était amère et saumâtre 
et U fallut abandonner ce puits. 

Le vendredi^ Î2 du mi^me mois (3 juillet 1744) de cette 
année» c'est-à-dîre de Tannée 1IS7, mourut El-Fa-'Ahmed, 
Gis de rimam 'Abdèrrahman-ben-Ahraed, fils de l'imam Mo- 
hammed-Koured ; il mourut dans la ville deNonbo o' (Dieu 
lui fasse miséricorde I) et il était imam de la mosquée du 
Marché. Il eut poiu* successeur, dans ses fonctions, l'imam 
Bàbà, fils du jurisconsulte Mohammed, fils de l'imam Mo- 

L On pâurnit «utsi comprendre que ks Toaire^ rwioreot I ce moment de 
Unr i«c«iide eipédtUon contre If i Fouliisî, 
£. Cajome tid» ci mincenvnf. 
3w Les To^dles s^ai dans le ma* 
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hammed-Baghyo'o (Dieu fasse qu'il vive longtemps dans ses 
foDctionsI). Il fut nommé le samedi, 20 du mois de redjeb 
l'unique de cette même année (29 août 1744), avec l'au- 
torisation* du jurisconsulte, le cadi EI-MoUhtâr, fils du cadi 
Mohammed. 

Le pacha Sa'fd fut déposé le vendredi, 20 du mois de 
Fcbi' l^de Tannée H58 (22 avril 1745). Alors un conflit 
éclata ; le feu de la discorde s'alluma ; chacun ceignit ses 
armes, Ton en vint aux mains, et uu combat acharné s'en- 
suivit. Les gens de la division de Fez furent assiégés dans 
leur quartier où il devint impossible d'entrer et d'où on ne 
put plus 'sortir. On les priva même de Teau et on combla 
un puits qui se trouvait à proximité d'eux. 

La htte continua dans ces conditions environ quarante 
jours. Les gços de la division de Fez supportèrent vaillam- 
ment la lutte jusqu'au moment où Dieu y mit fin'. Le lieu- 
tenant-général Boubeker-ben-EUFa*-Mansour, qui était un 
des leurs, n'était pas parmi eux au moment de ce conflit et 
n*7 prit aucune part. II était d'accord avec le caïd Sa*id-Kt- 
Tezeridni et de cet accord était née une amitié entre eux. 
C'est pour cela qu'il ne s'était rangé dans le conflit ni du 
cAté du (rëre de Ei-Tezerklni, le caïd BâbA-Seyyid, ni du 
cftté du pacha Sa'td qui venait d'être déposé. 

Les deux partis s^étant réconciliés et ayant mis bas les 
armes, le pacha leur demanda de le rétablir dans ses fonc- 
tions, mais ils refusèrent; la déposition du pacha eut donc 
lieu le jour indiqué plus haut. II était resté, dit-ou, au pa- 
chalik un an et six mois. 

Sald,fils du caïd IjEammedi'-ben-'Ali-ben-Mohammed- 
ben^^'Abdallah-Et-Tezerklni. — 11 succéda au caïd Sa'id-ben- 

t. 0« : avoe rapprobaUos. 

t. 0« M dit pas eiadaneat dans queUts conditions se fit l'accord qui mit fln 



a. TaaIM oo l'appelle Hammedl, tantM Ahmed. 
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uc celui-ci fut déposé pour la seconde fois, le 

« mois de rcbi' II de Taunée i 155 (21 juin 1742). 

fut élu il était lieutenant-général de la division de 

il choisit, pour le remplacer dans ces fonctions, son 

»usin paternel, le lieutenant-général SanamoghaT, fils du 

utenant-général Ousâma-ben-'Ali-(At) Et-Tezerkini qui, à 
cette époque, était lieutenant-général de la garde et qui, 
plus tard, sur une décisioû du pacha. Boubeker» eut pour 
successeur El-Kahiya ',fils du lieutenant-général Ech-Cheikh- 
El-'Amri. - 

II n'y eut pas à un moment donné de chef de la division de 
Merràkech. Quand le lieutenant-général *Ali-ben-El-Djesîm 
eut résigné ses foutions pendant l'expédition du pacha Sa'id- 
ben-Hansour, et, en attendant qu'on fût rentré à Tom- 
bouctou, ce fut Hadi-beu-Ël-Berbouch^-El-Kerbà qui suc- 
céda au lieutenant*général 'Ali ; il fut nommé lieutenant- 
général de la division de Merràkech et reçut l'aubade officielle 
surplace sur l'ordre du pacha Sa'ld; mais, arrivé à Tom- 
bouctou, il fut destitué et retourna dans son pays à IQso. 
Ensuite le lieutenant-général 'Ali-ben-El-Djesim fut de 
nouveau nommé et il conserva ce poste jusqu'à sa mort. 

Le samedi, 17 du mois de djomada II de cette année, 
c'est-à-dire de l'année 1155 (19 août 1742), mourut mon 
confrère aimé, mon maître, le jurisconsulte Bâbà-Saî*, fils 
du jurisconsulte Beker-SaT-ben-Mohammed-SaT, fils du 
jurisconsulte, du cadi Mohammed-Djem, cadi du Mâsina 
(La miséricorde de Dieu soit avec luii). Il mourut dans la 
ville de Araouân (Dieu lui fasse miséricorde 1 Amen!), . 

Le dimanche, vers midi, le 18 du même mois (20 août). 



1. n te poomH q«t et mot fût le titre et qae le Téritable nom ait été omb. 
Cependant il arrhe qa*nn nom de titre lenre de nom propre, témoin El-KheliÛL 
t. On : El-Bertettcbi. 
S. On : Sajyo, le mt. donne d*abord cette forme» puis celle de Sal. 
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mourut le jurisconsulte, l'imàm Ahmed-beu-'Otsmùn-bcn- 
Ahaied-ben-&lohaiiimed-ben-Mohamined-ben-Tàchefiu - El- 
Oueddâui (Dieu lui fasse miséricorde 1 Amen!). II eut pour 
successeur dans Hmamat, l'imâm 'Abdallah, plus connu 
*sous le nom de Bàbir, fils du jurisconsulte, du cadi Seyyid- 
Ahmed, fils du jurisconsulte, du cadi Ibrahim, fils du juris- 
consulte 'Abdallah, fils du très docte, du saint, du bienheu- 
reux Seyyidi-Ahmed-Moy'a (Dieu fasse qu*il vive longtemps 
dans ces fonctions et lui continue les marques de sa faveur 
durant tout le temps qull vivra! Amen! Que par sa grâce, 
sa générosité et sa volonté il lui assure une heureuse fin et 
la suprême récompense, après avoir accompli tous ses désirs 
et lui avoir fait atteindre tous ses buts! Amen !}. 

Le vendredi, derqier jour du mois ci-dessus indiqué, au 
moment où le soleil allait se coucher, dans la soirée où 
apparut la lune de rcdjeb (31 août 1742) que tout le monde 
put voir et alors que les cris de joie et d'allégresse n'avaient 
pas encore cessé ',les enfants du caïd *Ali-Et-Tezerk!ni tuèrent 
le cald Zenka, fib du lieutenant-général *Abdelkerim, fils 
du caïd Sa'td-ben-*Omar-El-Fâsi. Un homme de la division 
de Fes lui lança son javelot et le tua. Voici les circonstances 
de cet événement. . v 

Le caïd EI-Mobârek-ben-Çolh, fils du caïd Mohammed, 
fils du cheikh *Ali-Ed-Der i, avait ainsi que ses soldats pris 
les armes i ce moment et, accompagné du caïd Zenka, ci- 
dessus nommé, il se rendit à la porte de la maison du caïd 
(a*) 'Ali-ben-Ra^moun. Quand il fut arrivé sous la tour de 
la casbah, ayant avec lui ses soldats, il tira un coup de fusil 
du eàié du pacha Sa'ld-Et-Tezericlni, afin de marquer sa dé- 
positioDy tandis que le cald Zenka prononçait ces mots : Qu*il 



i. On M ^ pfts la eauM de cm crit d'tllégresse. Peut-être est-ce ptrce que 
le mois de redgeb eil m des qoalre OMIS sacrés. 



/ '. 
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n'y soit pas heureux '1 formule qui annonçait la déposition 
des pachas. 

Le caïd El-Mobàrek avait imposé comme condition' aux 
soldats qui le suivaient qu'il aurait sa part dans la distri- 
bution qui leur serait faite lorsqu*on partagerait les impôts', 
car il était de règle que le soldat ne recevait de part que de 
sa division. S*il appartenait à la division de Fez, c'est d'eux 
qu'il recevait sa part, de même s*il appartenait à la divi- 
sion de Merrâkech. Le caïd El-Mobàrek demanda donc une 
part nouvelle, alors que ceux des soldats qui réclamaient 
leur simple part ne Tobtenaient qu'avec peine et souvent 
après lutte et combat. 

Quand on eut tiré les coups de fusil annonçant la dépo- 
sition du pacha, celui-ci, qui était dans la casbah, sortit à 
la rencontre des révoltés dans le quartier des Oul&d-*Ali-Et- 
Tezerkini et un combat s'engagea entre les deux troupes. 
Le caïd Zenka reçut alors un javelot qui le fit tomber mor- 
telleinent blessé. Ses gens l'emportèrent dans la maison du 
cald El-Mobârek; il était à la dernière extrémité et mourut 
vers la fia de celte nuit même. A ce moment le pacha rentra 
dans sa maison^. 

Durant cette nuit mourut Nàna-Herî, fille du caïd 'Abdal- 
lah; fils du caïd Nà^ir-El-A'omcchl; elle était la femme du 
caïd Yousef-ben-'Abdallah et la mèrt*de ses enfants' (Dieu 
lui fasse miséricorde!). 

1. ÏA iùfmiilt A éLé mtt fepfodttittt à*ni l« leite, AÎiul qu'on l't vy |tlus biut 
s^n >*as Aqoitaul 1 : A bu l« pftcti* 1 
2« Le tu(e porte îl^UiosLqiifl le ms. lliisiE ^l évident qaH fiUl lire .kjilf . 

3. Ca piiMg« t*i lAftez obïcur. Il semble c«peii{tiâl <|uq tet prodiiiU def 
lEDpAU éUtcol pii-Ugéâ cuire les dJvUbat, pui$ chtque di visita r&isalt la ré^ 
pirtiUûQ «ni» tes m«mbrti. Oo ae pouv&it &toir de part que dâQs si propre 
diviaion. L« caïd El-MobâfcL s'en rabait, comme oa Yoît, iltribuer une iccoadc 
par Ifti geoa d'goe ditmoo à laquelle M o'appartiinait pas. 

4. En ne rcfouTtLâDt pas L La casbah U recoonaiauH qui! était déposa* 

5. Lea enCinU nés d'uoe coocuUJae Aoat iL'gttimes aui yeu%. des muâulmâiis. 
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Telles furent les circonstances de cette lutte entre le catd 
£I-MobArek et les gens de la division de Fez : c'est de cette 
manière que ce caïd entraîna des partisans et les soudoya. 
Le çald El-MobArek avait eu pour complice dans cette af- 
&ire le catd Sa'fd-beu-EI-Mansour. Il fit ensuite la paix 
avec les gens de la division de Fez à laquelle il appartenait, 
lorsque la caravane de Martounosa* vint camper à Abràz, le 
samedi dans la nuit du 15 du mois indiqué plus haut (15 sep- 
tembre 1742) et alors il reçut la part qui lui revenait. 

Le pacha Sa'id fat de nouveau élu pacha le mardi, 18 de 
ce mob ( 1 8 septembre), et le lieutenant-général Sanamoghat', 
fils du lieutenant-général Ousàma, lieutenant-général de la 
division dé Fez, se mit en route pour Dirma au commence- 
ment dumoisdecha'ban de cette année (1" octobre 1742) et, 
durant ce mdme mois, le lieutenant-général *Ali-ben-El- 
Djestm redevint lieutenant-général de la division de Merrà- 
kech, par décision du pacha Et-Tezerkini. 

Le pacha Sa'ld-Et-Tezerkini imposa ensuite une contribu- 
tion de 4.000 mitsqâld*or* aux négociants (a *\). Quand il eut 
perçu cette somme il en distribua une partie aux soldats 
et gardii le reste pour lui-même. Les soldats trouvèrent 
que la part qui leur avait été faite était insuffisante, aussi 
engagèrent-ils un combat avec le pacha et le déposèrent-ils 
ensuite le samedi, 5 du mois vénéré de ramadan (3 no- 
vembre 1742). Le pacha était resté au pouvoir cinq mois 
et quatre jours. 

Le vendredi, dans la nuit du 25 de ce mois, c*est-à-dire 
du mois de ramadan (23 novembre 1742), on vit apparaître 

Bt, comoM, d'aotrt part* le diTorce est fréqueat chez eux, il d'j a pas de nal- 
teCé 4 dire qa'mie femme eil la mère des enfants de son mari. 
i. Ce nom parait être un aom de tribo. L'orthographe en est donnée par le 

■•• . 

2. Le nom est orthographié tantftt Sanamaghal, tantôt Sanamoghal. 

3. Le mltsqal -d'or vaot de 10 4 12 llrancs. 
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UD6 comète. Sa direction dans l'espace céleste était celle de 
l'est à l'ouest et elle projetait une clarté très intense et très 
étendue. Elle prit ensuite la forme d*un arc irrégulier'. 
Ce phénomène extraordinaire n'avait jamais été vu jus- 
qu'alors. Ce fut un de ces rares et étranges événements qui 
se produisent parfois au cours des siècles. 

A ce moment les portes de la discorde s'ouvrirent de tous 
cdtés et en tous lieux. J*ai vu cette comète apparaître cette 
annéc-Ià, qui était Tannée 11 56' (25 février 1743-15 février 
1744) ; elle se leva entre le fergh} antérieur et le fergh pos- 
térieur, si je DC me trompe* Elle était telle (jucles livres nous 
les décrivetit ^. Dieu nous délivre de tout mal en ce moment 
et toujours ; qu'il nous accorde ses faveurs par les mérites de 
notre Prophète Mahomet (Dieu répande sur lui, sur sa famille 
et sur ses compagnons ses bénédictions et leur accordé le 
saint 1 Araen!), 

L'auteur de ce récit ajoute : Les gens qui étudient les 
astres rapportent qu'une comctc apparut, lorsque Caïn tua 
Abel; au moment du Déluge; lors Je Pallumage du feu 
d'Abraham, Tami de Dieu*; à Tépoque de la destruction des 
peuples de 'Ad, Tscraoud et Çàlih*; au moment de Tappari- 
tion de Moïse, de la mort de Pharaon, de Texpédition de 
Bodr\ des meurtres de 'Otsmiin et de 'AH et de la présence 
au califat de Ei^Râchid-billah, d'E!-Mo atezsi, de El-Mohtadi 
et de El-Moqtader, 

\, Mot 1 tncït : fûrdd. 

2. L*auteur du réçtl idôuc tu tu l- même ceUa a>mËie rânnét^ «uivâate. 

3. U t'tgll* Je erois, d« deux éloU«s dtas li coaitelLalion du Véi^eaUr >i on 
iîl h^i des Gémeaux, flJoû Ht al (A^r*)^ 

4. L'âDleur veut dire pmr 11 que cette comète est tes eun^équences que lut 
ittrtttuûnt les ii^ref d^i^lrolugie» 

^ SuiUQt JeConm, tounte u», t. 52-70, Abrthim lanU é Lé jeté dans un 
bûcher par les iaÛdèles de sou t^mps ; mais fe feu ne lui aurait causé d'autre 
Impression que celle d'une Ifakheiir arable. 

6. Peuples dont parle le Coran et qui Tui^^nt ânlônUi pir la colore diiïne. 

7, Un ém plus célèbres combalâ ttvrét par Sliiiomet* 
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' El-Oueddâni dit que les événements ]qui accompagnent 
Tapparition des comètes sont les tremblements de terre et 
les cataclysmes. Ceci est confirmé^ ajouterai-je, par le hadits 
rapporté par EI-Hâkem, dans le Mostadrek^ hadits authen- 
tique et ainsi conçu : a On a vu apparaître une comète et 
alors j'ai craint qu*il "n'y eût la peste. » C'est également ù 
cela, si je ne me trompe, qu'a fait allusion Abou-*AbdaUah- 
Jfohammed-Ël-'Iràqi (Dieu lui fasse miséricorde!) dans son 
poème où il dit : 

« Or, mes deax amis, écoatei uo dire qai n'est pas mensonger; je vais 
. vous expliquer ce qui esl rapporté dans les livres» 

« Ao SQJet des indications vraies, avertissements ou menaces, qu'il y 
aora lors de Tapparition de l'astre blanc orné d*ane queue (AV). 

« Lorsque cet astre apparaîtra dans les régions du ciel, vous verrez 
à Touesl des événements terribles à faire blanchir d'émotion. 

« L'affection diminuant, les hommes se diviseront en partis ; il y aura 
abondance de morts à ce moment, puis abondance de guerriers. » 

J'ai TU ces vers tracés sur une des notes écrites cette an- 
née-Ii par mon maître, le jurisconsulte, le docte, Sa*ld, fils 
du jurisconsulte Mohammed-ben-Moharomed-Koured (Dieu 
le garde et le protège! AmenI). Dieu fasse que nous res- 
tioiis sains et saufs, nous et les antres musulmans. Amen ! Cet 
événement fut le plus extraordinaire de notre époque actuelle 
et tout le monde s*en entretint sans savoir à ce moment ce 
qui! en adviendrait et si Dieu nous ferait voir le bien et 
nous préserverait de tout mal. Puisse Dieu avoir décidé que 
nous serions sains et saufs et que bous échapperions à tout 
danger. AmenI 

Liste des personnages qui moururent à ce moment ou 
Ters cette époque : 

. Le mardi, dernier jour du mois de ramadan de cette 
année (28 décembre 1742}^ mourut 'Aîcha, fiUé du ju- 
risconsulte Mohammed-Baghyo*o, fils du très docte le 
jurisconsulte, l'imèm, Abou-Ishaq-Ibrahim-ben-Ahmed- 
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bcn-Mahmoud-Baghyo'o-El-Ouaukori (Dieu lui fasse misé- 
ricorde 1). 

Le vendredi, 27 du mois sacré de dzou 'I-hiddja, le der- 
nier des mois de Taonée 1155 (22 février 1743), mourut 
San-El-Fa'-Ahmed-ben-'Abdallah,GlsdujuriscoQsulle Ahmed- 
Tàgb, fils du juriconsulte, le très illustre imam Ibrabim-ben- 
Ahmed-ben-Mahmoud-Bagbyo'o-El-Ouankori ; il périt noyé 
(Dieu iiû fasse miséricorde) de la façon suivante : Il venait de 
Dlenné^et était arrivé dans son voyage à un endroit voisin 
d'un autre nommé Minni-Kalna-^Yendi^ où il passa la nuit. Il 
quitta cette localité le lendemain au moment de Taube et fit 
toute diligence pour arrivera Kabara avant le Fara-Kol ; tel 
était son désir^ si je ne me trompe. Il venait de larguer son 
embarcation quand, arrivé à Tendroit bien connu qui se 
nomme Minni-Kaina-Yendi, Tembarcation cbavira et en- 
traîna sous Teau tous ceux qui la montaient, ainsi que les 
objets qu elle portait. Aussitôt les gens de Kabara dépêchè- 
rent quelqu'un auprès de son frère aîné, Timâm Ibrahim, lui 
demandant d'accourir ; celui-ci arriva accompagné du caïd 
Sa*id-ben-Mansour qui venait à son aide ; mais on ne retrouva 
le corps du défunt que deux jours plus tard. Quand on Teut 
retrouvé, on le transporta à Tombouctou où on l'y enterra 
près du tombeau de Seyyid-Ahmed-Mo'yâ. Dieu fasse misé- 
ricorde au défunt avec qui périrent son fils, sa femme, ses 
esclaves et tous ceux qui se trouvaient dans l'embarcation ! 
Quanta Minni-Kaîna-Ycndi, c'est un endroit(AA)qucchacuns 
sait depuis longtemps être dangereux pour les mariniers et 
où il y a eu de fréquents naufrages et pertes d'embarcations. 

Le samedi, 5 du mois sacré de moharrem, le premier 
mois de l'année 1156 (1" mars 17i3), les Touraeg Tade- 
mekket, dont le chef à cette époque était Moliammed-EI- 
Mokhtàr-ben-'Omar» exercèrent leurs brigandages sur la 

i. L'orthographe de ces mots est fooniepar le bs. 
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route qai mène de Kabara à Tombouctou. Ils commireat tous 
les excès et causèrent de grands dommages. Ils s'emparèrent 
de tous les animaux qui portaient des objets ou marchan- 
dises» chameaux, ânes et mulets, buffles et môme, entre 
autres, d'un cheval bai pur-sang, appartenant au lieutenant- 
généraVAli-ben-El-Djestm. Ils tuèrent nombre de personnes 
et emmenèrent quelques femmes libres, des esclaves hommes 
et femmes avec tous leiurs eflets. Dieu nous préserve d*une 
pareille journée I 

Oghmor vint ensuite ; il rapporta une partie des objets 
qui avaient été pris par ses Touareg et ramena chameaux, 
ânes et gens, ainsi que le cheval du lieutenant-général. Tou- 
tefois il renvoya le cheval au lieutenant-général avec un 
petit chameau en guise d'indemnité '; Oghmor perçut ensuite 
la redevance accoutumée des soldats et partit pour le 
Haghrib; puis il se dirigea vers Test, après avoir passé 
quelques jours au Haghrib\ 

A ce moment, c'est-à-dire dans le même mois, le lieu- 
tenant-général Sanamoghd^ lieutenant-général de la divi- 
rion de Fez, arriva de la région de Dirma. 

Le dimanche, vers une heure de l'après-midi, le il du 
mois de safar le bon (6 avril 1743), mourut El-IIàdj- 
Mohammed-Er-Resmouki (Dieu lui fasse miséricorde!). Au 
mois de rebi' II de la même année (25 mai-23 juin 1743), 
les Touareg firent une incursion à Kiso du côté de Benka ; 
ik commirent de grands dégâts et emmenèrent en captivité 
des hommes et des femmes de condition libre. Ils tuèrent 



t. Le paiement de eette indemntU montrait clairement que Oghmor désa- 
vouait la conduite dos Toaareg Tadmekket. 

S. On a déjà TU ce mot « Magbrib » qai tigaifle « ouest « pris comme nom 
propre désignant Hi région sitoée à Toiiest de Tomboactoo. On trou?era plus 
lola le mot Machrlq, « est », employé d'une façon analogue. 

S. Ce mot Id est orthographié Sanmaghal. 
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en cet eadroit te Baua-Faniin-Koï *, Mo'al, fils du Arham- 
Farmaj Ya qoub, fils de l*a;^kîa Mohainin«d-SÂdcq, fils de 
Taskia Mohammcd-Benkat], fits du Balama' Sàdeq, fils de 
Taskia Daoud, lils da prince Askia-EI-H&dj-Mohamincd-ben- 
Abou-Bckr (Dieu lui fasse misérlcordel). 

Dans la nuit du samedi, au moment du second acha, le 
6 du mois de djomada I" [23 jiun-23 juillet 1743), mourut 
Ël-Fa-*MohamEned, Témulc de Timam *AIi, fils de Timam 
Babeker'-EUKabari (Dieu lui fasse miséricorde I Amen) 

Lettre l>â (I,i). 

Ahined-ben-Yousef-El-Euldji [cf, fîisiùire du Sou- 
dan, p, 338). 

Haddou-bea*Tou5ef-£l-Adjenâsi (cf. Ilisloire du 
Soudan^ p. 3il), 

Ahmed-ben- *Ali- ben- 'AbdaJlaii-Et- Telems ânî , 
connu sous le nom de : le paeba 'Amnii (cf. Histoire du 
Soudan, p. 423). 

Hamîd-ben-'Abderrahman-El-Hayyouxil (cf, Iliâ- 
totre du Soudan, p, 42U), 

Hâmmedl-ben l^^addou-bea-Yousef -E1*A djenâsl 
(cf. Histoire du Soudan, p. 442}- 

Hammou-ben-' Abdallah- EU Ëuldjî. — Il fut élu après la 
déposition du pacha El-Hiidj-El-Moklitâr, ou mois sacré de 
molmrrem, le premier mois de Tannée 1070 (18 septembre 
1659*6 septembre 1660). Cette même année, dans la pre 
mîère décade du mois de rebl* I" de l'année 1070' (16 no- 

t. Cet trois moU formeal It titr« d'un cbef ée Bi:iu ou Diq4. 

2. Le 019. potlA G4bek«a: mus îl semble qu« le c(>pi$U a diïI lu J« dernière 
leltrc. On pourrait lusii supposer que ^ est pour ^_, 

3, C« texte p«rt6 1071, iprès aroir Qii plus htut iQlQ. C'tti ccUe demie re 
dftte q^m eat eucte. 
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vcinbre-16 décembre 1659), il révoqua le lieutenaDt-géné- 
ralMohammed-ben-'AbdalIah-Ëch-Chetouki; cette révocation 
donna lieu à un conflit entre lui et la division à laquelle 
appartenait Mohammed. Il y eut batailles et combats. Enfin 
Mohammed repoussé s'enfuit au port de Kabara et là s'em- 
barqua pour se rendre à un endroit -appelé Ourâkous. Il 
fut atteint dans cette localité et tué en même temps que le 
lieutenant-général Djesim qui s'y trou voit aussi. 

Le lieutenant-général Mohammed était un homme riche, 
puissant, d'un • esprit supérieur, au jugement ferme et 
sachant se fau*e obéir de tous quels qu'ils fussent. Il était 
ieutenant-général de la division de Merràkech ; durant ces 
fonctions il avait été lyrannique à l'égard de ses subordon- 
nés. Que de soldats de sa division il fit arrêter et dont il 
confisqua à son profit la maison et tous les biens. Aussi sa 
déposition était-elle résolue par ses soldats depuis le jour 
de sa nomination, mais ils ne purent y parvenir qu'en arri- 
vant à le faû*e nommer pacha '. 

Ils choisirent en effet ce seul moyen (n*) qui leur per- 
mit de lè faire ensuite déposer. Il lui firent donc ambition- 
ner les fonctions de pacha, puis ils les refusèrent*. Quand il 
TÎt ce qu'ils faisaient, il devint arrogant, hautain et, à la 
suite d'un conflit avec eux, il leur dit : « Moi, je ne veux 
pas être votre pacha; ce que je veux c'est être sultan, 
prince des Croyants, calife des musulmans. ». Tous les gens 
de sa division lui prêtèrent donc serment de fidélité et le 
reconnurent pour imam suprême' pendant un mois et demi. 



t. U est assex carieoz de Toîr que les soldtls qui déposaieat un pacha aTec 
lut de facilité ne poof aient se débarrasser d*nn lieutenant-général qui com- 
mandait leur division. 

t. Cest-4-dire qu'après lui a?oir laissé croire qu'on désirait le nommer pacha 
on atalt refusé de le mettre sur les rangs. C'était un moyen d'exciler son 
•Bibition. 

8. Ou : soa?erain indépendant. 
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Durant tout ce temps il resta en lutte coustante, livrant ba- 
tailles matin et soii*. Cétait un homme ayant fait des études, 
intelligent et ayant appris quelques bribes de science. Telle 
était la situation lorsqu'on le chassa et on le tua dans Ten- 
droit qui a été indiqué. 

J*ai retrouvé que ce fut cette année-là, c'est-à-dire en 
Tannée 1070 (18 septembre 1659-6 septembre 1660), sous 
le pachalik de Hammou-ben-'Abdallah, que l'on cessa défaire 
le prône au nom des enfants de Maulay AI.imed-£dz-Dzehebi 
dans tout le Tekrour, de Koukiya à Bina, après que ce 
prône eût été fait en leur nom durant soixante et onze ans, 
avant Tépoque indiquée ci-dessus, dans toutes les chaires des 
mosquées du Tekrour. 

Ce fut à cause de cette circonstance que le lieutenant- 
général Mohammed^Ech-Chetouki, lorsque les soldats lui 
avaient refusé les insignes du pacha, voulut obtenir la souve- 
raineté suprême, bien au-dessus de celle du pacha et qu'il se 
fit déclarer sultan par les habitants de Tombouctou*. Tous 
les habitants de la ville s'accordèrent à lui reconnaître ce 
titre et le cadi lui-même, les imams et les négociants lui 
prêtèrent serment en cette qualité. Le titre d'imam suprême 
lui ayant été ainsi attribué, toutes les troupes à 1 exception 
de celles de la division de Fez se. liguèrent contre lui et 
décidèrent de ne plus lui obéir aussitôt après que Timam de 
la grande mosquée aurait fait quelques prônes en son nom 
du haut de la chaire. Ainsi fit également Timam de la cas- 
bah qui cessa de faire le prône au nom du sultan Moiiam- 
med-Ech-Chetouki et ne prononça plus son nom. On ne fit 
d'actions de grâces et de prône' en son nom que dans la 
ville de Tombouctou et à Gondam, non ailleurs. 

i. Coiiiin« 00 le toîI par ce pissage, le Maroc n*aTait ?ériUbl«ment conservé 
son autorité sur le Soudan que 71 ans, ou 69, co comptant par années solaires. 

2. Oo lait que le prône dit khotba est un des attributs du pouvoir souverain 
chex les musulmans» 

{Biogfopkiêê det packu du Soudan,) Itt 



\ 
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Le noDi du pacha Hammou remplaça ensuite le nom de 
Hohammed-Ech-Ghetouki dans la formule qui était ainsi 
conçue: « mon Dieu, accorde à Hammou, notre seigneur, 
ton assistance; fortifie par lui la religion; abaisse le front 
des hérétiques. Accorde la prospérité au pays et à ses habi- 
tants et assure-leur le succès certain, toi qui es la meilleure 
des providences I » Cette formule fut récitée dans toutes 
les villes où avait lieu le prône du vendredi '. On commença 
de la dire le vendredi, 3 du mois de redjeb Tunique, le sep- 
tième mois de Tannée 1070 (15 mars 1660). Gloire à celui 
dont le commencement n*a jamais eu lieu et dont la fin ne 
' 8*accomplira pas non plus! 

Le pacha fût ensuite déposé au mois de djomada II 
(13 février-13 mars 1660), ou, suivant une autre version 
(n\), durant la première décade du mois de rebi' P (16-25 
novembre 1659). Il était donc resté en fonctions trois 
mois d'après la seconde indication» six mois si Ton s'en rap- 
porte à la première. ^^^ 

Ahmed, fils du cald 'Ali-ben-Mohammed-ben- 'Abdallah- 
Et-TezerklnL-^ Nommé aprèsla déposition du caïd Seniber- 
ben-Me8a'oiid-Ez-Za'eri,au mois sacré de moharrem de l'an- 
née 1100 (26 octobre 1688-13 octobre 1689), il fit une 
expédition dans la contrée de Kor&ro' ; il razzia Sanqara, et 
.ses soldats firent un grand butin dans cette région. Ils ra- 
menèrent autant de bœufs qu'ils voulurent et revinrent sains 
et saufs, chargés de dépouilles. A peine Ahmed était-il de 
retour de cette expédition que, dans la nuit du 7 du mois de 
chaouàl, on des derniers mois de l'année 1101 (14 juillet 
1690), il fut déposé après être resté au pouvoir dix mois. 
' Ahmed fut de nouveau élu pacha après la révocation du 

I» le prône dtt leadredi n*a Heu que dens les billet eu H y a une moequée 
dite 4rnii*. 
2. Les ? ojellet loiit doniiéet ptr le o». 
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fils du caïd Nàsir-EUA*amcchi, le samedi, 
a Sttcré de dzou 1-qa'da de l*année 1107 (3 juiu 
Il fit eo personne une expédition contre Ankabo 
S'emparer du caïd Ahmed-El-Khalifa et le tuer. On ue 
l'avait élu pacha que pour exercer ces représailles. Quand 
il fut installé au pouvoir, il prononça ces paroles: <c Je ne 
resterai pas sept jours ici ', car je veux partir promptemeut 
en expédition vers la ville de Ankabo, afin de punir les 
méfaits de Ahmed-EI-Khaltfa. » Cet Ahmed-El-Khalifa atta- 
quait les voyageurs sur les routes et il s'adressait spéciale- 
ment aux gens de la division de Fez, h leurs hôtes ^ et à leurs 
familles. En outre, il se répandait en injures contre Ahmed 
qui était pacha. 

Les soldats demandèrent au pacha de vouloir bien sur- 
seoir à ce départ précipité et attendre que Ton eût fait les 
prières de la fête des sacrifices. Le pacha acquiesça a 
cette requête et, quand les prières de la fête du sacrifice 
furent terminées, il se prépara à partir. Il craignait que 
Ahmed-El-Khaltfa ne prit' la fuite devant lui, en apprenant 
sa venue vers lui. On dit aussi qu'il le fit circonvenir^ là-bas' 
par les tolbas avant de partir. 

Le pacha partit ensuite avec toutes ses troupes. Il trouva 
Ahmed-El-Khalifa à Ankabo comme il le désirait et lid 



1. On a TQ déjà que le septième joar de soa élection le ptcha fatMtt une 
chevauchée à traTcrs là ville et renouvelait les fêtes de son avènement. 

2. Le négociant qui venait dn dehors se plaçait sous la protection d*un per- 
sonnage de Tombouctou et détenait son hôte pendant tonte la durée de son 
séjour. Cette protection était la source d*un profit plus ou moins considérable, 
raivant Timportance du négociant. Certaines tribus se rendaient de prérérence 
chez les gens de Fez,d*antres chet ceui de Merrâkech on des Cheràga. Chaque 
division avait sa clientèle spéciale. 

8. Le texte dit : « ne prit pas ». La négation parait avoir été i^outée à tort, 
puisque aussitôt après on dit que le pacha trouva k\}mtd à Ankabo, commo il 
le désirait, 

4. An lien de 4;:».l,il but lire . 4J# JH^I. 

5. Probableffleni pour empêcher A^med de quitter Anliabo. 
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livra combat, lui et ses hommes ; ceux-ci s'empârùreut de Ah- 
med et le lui amenèrent. Il ordonna de le mettre dans un sac * 
ayee de lourdes pierres et de jeter le tout dans le Fleuve à un 
endroit nommé Ydouritib '. Puis on amena au pacha deux 
hoinmesde Oukiya qui s^étaient répandus contre lui en injures 
que tout le monde avait pu entendre auparavant. 

Ces deux hommes étaient: 'Ahderrahman-ben-Zobeir(nY) 
et Kelli. Le pacha donna Tordre de leur fendre la houche 
sur-le-champ. On la leur fendit des lèvres jusqu'aux oreilles. 
'Abderrahman mourut au cours de cette mutilation, tandis 
que l'autre demeura vivant jusqu'après Tannée {{40 (19 
août {{27-7 avriH728). 

On raconte que le pacha n'aurait pas voulu faire mourir 
le caïd Ahmed-El-miallfa, et que ce furent le caïd Sentber- 
ben-Mesa'oud, le lieutenant-général Seyyid-El-Hemmadàdji 
et d'autres qui insistèrent pour qu on le tuât. Personne n*y 
mit autant d'insistance que les deux personnages ci-dessus 
nommés, et Texécution fut faite si peu du gré du pacha qu'il 
pleura au moment où le malheureux fut jeté dans le Fleuve. 

Après avoir achevé de faire tout ce qull souhaitait, le 
pacha revint à Tombouctou. Il y était à peine depuis quel- 
ques jours lorsqu'il fut déposé le 14 du mois vénéré de ra- 
madan de Tannée i{08 (6 avril 1697). Il avait cette fois 
exercé ses fonctions un an moins un mois. Il y fut rappelé 
de nouveau après la déposition du caïd Sentber, fils du 
pacha Hesa'oud-E/-Za*eri au mois de rebi' II de Tannée 1112 
({5 septembre-4 octobre {700). Cette fois il ne fit aucune 
expédition; et il fut déposé au mois de chaoual, un des der- 
niers mois de cette année ({ 1 mars-9 avril 1701), après un 
pachalik de sept mois. 

Abm^d» fils du pacha A^med, fils du pacha 'Ali-ben- 

1. Ce not «it IradoU par co^joclitre. 

2. Ov:«YdoaHikiii. 
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ih-RUTelerasâni, plus connu sous le nom du caïd 
•El-Khaltfa. — Il lui élu pacha, après la déposition du 
BOu'n-Nouo-ben-EUIIâdj-Ech-Chergui, au mois de 
rebrii de Tannée HOG (19 novcrobre-18 détembi-c 1091). 
dans les conditions suivantes : comme il se trouvait h Oukiya* 
d*où il détroussait les voyageurs , s*emparant de leurs biens et 
leur causant de graves préjudices, les soldats se rendirent 
auprès de lui à Oukiya, allant deux par deux, trois par trois, 
quatre par quatre, puis par groupes plus ou moins nom- 
breux jusqu'à ce que tout le monde fut réuni dans le bourg 
de Oukiya; il ne manquait que les caïds et les lieutenants- 
généraux indifférents ou hautains \ 

Les troupes restèrent des mois dans Oukiya, puis elles 
nommèrent Ahmed pacha. Celui-ci avait, en effet, juré de 
prendre les biens de tout le monde, disant que si on ne le 
nommait pas pacha à ce moment, la population aurait à 
souffrir des dommages plus nombreux et plus graves que 
les précédents. 

C'est alors que les grands personnages qui ne pouvaient 
supporter ces abus décidèrent de les arrêter; ils envoyèrent 
leurs troupes vers le caid pour lui reprendre les biens consi- 
dérables qui étaient tombés entre ses mains, afin qu^il ne s*en 
servit pas pour faire plus de mal encore à eux et aux mu- 
sulmans*. On assure qu'il s'était emparé de trente-sept 

1. Le ms. écrit ptrfoii Oaakïa. 

2. Le MDS de U première de ces deux épithètes est donné par conjecture. 

3. Si je ne me trompe, les jM>ld«t8 qui s*étaient rendus auprès de Ahmed-El- 
Khaltb se présentaient comme Tenant se joindre volontairement à lui. Devenus 
ses hommes, ils recevaient une solde et c'est de cette foçon qu'ils reprenaient 
tes biens volés 4 leurs concitoyens. Ahmed n'osait pas lancer ces recrues dont 
il n'était pas sftr et se trouvait ainsi emp^bé d'esercer de nouvelles dépréda* 
tions contre les gens de Tombouctoû. Quant à l'élévation ou pachalik, on a vu 
déjà que c'était un moyen poor l'armée de se débarrasser d'un personnage 
gênant 

Tout ce passage est tingullèremenl obscur 4 cause de sa rédaction vraiment 
déplorable. 
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barques dont dix-sept chargées de sel (\x) et dix-sept 
autres portant des marchandises de Dicnné et de Tor en 
sac'. Ces sacs contenaient, dit-on, lavalourde 37.000 mitsqnl 
en poudre dor*. • 

~ Quand les troupes furent arrivées, Ahnied-Ël-Khalifa leur 
distribua de l'or et donna à chacun des soldats une part du 
butin qu'il avait fait, a L'ordre de Dieu sera dorénavant 
votre ordre% s'écrièrent les soldats; h dater d'aujourd'hui 
vous êtes pacha, » — « Je viens d'entendre, répondit-il, que 
j'étais votre pacha ; mais où sont donc les attributs et les 
insignes du pouvoir souverain? où sont les clarinettes, les 
timbales, les violons, les tambours de basque, et les flûtes? 
où sont le tambour zeîdâni\ les tambours de basque as- 
kiens' et tous les autres instruments de musique qui sont les 
attributs du pachalik. » 

Et il ajouta encore : a Où donc est le trône* de Djouder? 
où sont les quarante-quatre étendards, le chapelet de corail, 
le glaive du pouvoir royal, ^e sabre du pacha, sabre incrusté 
d'or rouge et nommé Kab-Bo'o, la selle royale bénie dite 
Ouandàm'-Kiri avec ses pendeloques et la boule de son 
pommeau*? où sont la bride victorieuse garnie de plaquettes 
d*or, la housse brodée, les vingt-quatre coussins royaux avec 
leurs tapb? où sont les valets de chambre, les quarante- 
quatre gardes avec leur lieutenant-général? où sont les ofB- 

l.Ou : « bottnes ». 

t. EavIroB 400.000 francs. 

3. Façon de dire : tous sercx dorénavant notre soQTerain. 

4. Ce taoïboor éUit peut-être on présent de Maulay Zld&n, Tempereur da 
Maroe, on, encore, an tamboar que l'on a?ait battu en ion honneur pour la 
pfeaière fob. 

5. Cet t-à-dire les tambours de basque dont les Àskia se serraient dans les 
anbades oflldelles. 

6. Le teste poKe le mot qui signitte d'ordinaire c Tentre ». J*ai lu ^JT, bien 
que le mot ^^^9 iei donné, pAt à la rigueur signifier une sortedo cornemuse. 

7. Ce nom esl aussi cmplojré comme nom propre de personne. 

8. Hot Induit par coojiHrture. 
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ciers bachout, odabachis, oldach et hamiadji*, la poignée 
de sabre diadéniée, les étriers dorés, les parasols', le djc- 
mal* et les Kachena^? Envoyez chercher tout cela à Tom- 
bouctou et qu*oD l'apporte ici! » On fit apporter tous ces 
objets et alors on le proclama pacha. 

Aussitôt le pacha manda le caïd *Ali, fils du caid Moham- 
med-Cheikh-'Ali-Ed-Der'iy et lui confia les fonctions de 
lieutenant-général de la division de Fez. Quant au lieu- 
tenant-général de la division de Merràkech, c'était alors le 
lieutenant-général Yahya-El-6harnàli. Le pacha nomma 
ensuite le caïd *Abdallah hâkem. 

Le jour où il arriva à Nekbet '^-El-Makbzen-Tendi, les caïds 
et les lieutenants-généraux vinrent trouver le pacha et on 
tint im conseil en cet endroit. Le pacha entra alors dans le mc- 
chouar avec les attributs de la souveraineté et du pachalik. Il 
resta au pouvoir huit ou neuf jours, puis il fut déposé le se- 
cond jour du mois de redjeb Tunique de cette année (16 fé- 
vrier 1695). On l'exila à Dienné, mais les habitants de cette 
ville ne voulurent pas qu'il séjournât parmi eux : « Nous ne 
voulons pas, dirent-ils, avoir avec nous un pacha déposé » 
{u). 

On le fit partir pour Kouna où il resta en prison jusqu'au 
moment où il exerça ses brigandages et ses attaques contre 
les gens de !a division de Fez. Il se répandit contre le cald 
Ahmed-ben- 'Ali surtout en invectives et en paroles si gros- 
sières que c'était une honte de les entendre de la bouche d'un 
homme comme lui. 

Ahmed-El-Khaltfa resta prisonnier dans la ville de Kouna 



i. Ce mot ptrttt signifler les officiers chargés des bagages royaai. 
2» Tradait par eoiyectare. 

3. Peut-être faot-U lire éHemmât « diamelier ». 

4. Probableoieiit des griots originaires da Kachena. 

5. Ce mot signifie « colline » ; il peut donc être distrait da nom. 



I 



1S2 BIOGRAPHIES DES PACHAS DU SOUDAN 

jusqu'à Tépoquc de la déposition du pacha Senîbcr, fils du 
caïd MohaDamcd-Bouyayqu.i Tavait exilé. Alors il demeura à 
Kouna et s'empara violemment des armes que portaient les 
barques qui passèrent en cet endroit. Enfin, après un long 
séjour dans cette localité, il se rendit à Oukiya, son pays. 
Voici maintenant le lieu de parler de Bàbà-Ahmed-ben-Man- 
sour-Ecfa-Cherguif après avoir terminé cet article consacré 
au caïd Ahmed-EI-Khalira dont j*ai parlé deux fois*. 

Ahmed-ben-Mansour-Ech-Cherguiy surnommé Bâ- 
Ahmed '. —-Il fut élu après la déposition du caid Mohammed- 
ben-Sa'id-ben-*Omar-El-Fàsiy au mois sacré de moiiarrem, 
le premier mois de l'année 1 115 (17 mai 1703-6 mai 170i). 
Il ne resta en fonctions que vingt jours et fut ensuite déposé. 
Pendant les quatre mois qui suivirent personne ne fut élevé 
aupachalik. 

Il y a dans cette partie de mon récit un point douteux au 
9ujet de l'intervalle qui s est écoulé entre l'élection du pacha 
Bâ-Ahmed à la date ci-de:>8us indiquée et la date à laquelle 
fut élu ensuite le cald 'Ali-ben-El-Mobârek-bcn-*Ali-ben- 
El-Mobârek-Ed-Der'i, car ces dates sont indiquées comme 
ayant eu lieu le même mois au commencement d'une môme 
année. On a vu plus haut en effet que le caïd Bà-Âhmed fut 
élu au mois sacré du mdiarrem, le premier mois de l'année 
1115, qu'il fut déposé vingt jours après et qu'après cela les 
troupes restèrent quatre mois sans élire de pacha et qu'alors 
le caïd *Ali-ben-Mobârek fut nommé. Or l'autour' dit que 
*Ali fut élu au mois du moharrem et le premier mois de 



1. Cette phriM esl fort mal rédigée et très obscare. 

2. Ou : èamnedi, le nom étant écrit de cet deux façons. 

3. Le mol « aoteor » n*est pas eiprimé dans le texte qui porte simplement : 
« U dit ». On Toit que Taoteur cite ici un ouvrage qui n'est sûrement pas le 
Târtkh'Bt-^omdâm, Son obsenraUon est d*aillenrs fort Juste, quoiqu'elle soit 
formulée d*une façon un peu amphigourique. 



HtCh^RAPIllES DES PACHAS DU SOUDAN 153 

Tannée illS. Cela est tout à fait impossible. Dieu sait ce 
qu'il en est exactement* 

Ilâmtnedi fils du Kabara-Farma *Abderraliaian-ben- 
^AIi-El-MobArck-Ed-Der1 , connu sous le nom Zjuiko'. — Il fut 
élu après la déposition du cald Mohammed, Gis du caïd Ilam- 
medi-bcn-'AJi, au mois de djomada II (n») de Tannée 1121 
(8 août-6 septcinl>ro 1709). Il était Kabara-Farma au mo- 
ment de son élection an pachalik et ce fut le seul Kabara- 
Farma qui, de ces fonctions, arriva directement à celles de 
pacha. Aussitôt nommé, Hammedi investit des fonctions de 
askîa Ta^ikia MoIiammnd'Sadeq après avoir révoqué Taskia 
'AbderrahniaiL Ce dernier, aprAs sa révocation, ne vécut qne 
quelipies jours et il mourut ensuite. On a prétendu qu'il 
aurait bu de Teau de hlk' pour s'empoisonner dés qu'il ap- 
prit sa révocation. 

Le pacha reçut un envoyé du sultan^ et donna en son 
honneur de grandcf^ fêtes auxquelles il convoqua une Toule 
eonsidérable^ Il fit venir tous les gens qui étaient dans te 
Toiaînage de notre ville de Tombouctou sur les rives du 
Fleuve, tous les habitants des iles dans la direction dos 
quatre points cardinaux, eu sorte qu'une foule de personnes 
assistèrent à ces réjouissances; on y vil des Zeghrani, des 
Foulànî et des personnes des tribus les phis diverses et des 
contrées les plus variées qui étaient soumises k son autorité. 
Tous les gens convoqués vinrent à ces fêtes auxquelles le 
pacha se rendit à cheval, ayant auprès de lui Tambassadeur 
du sultan. On prétend que ce personnage était simpleuient 
un envoyé d'un des caïds du sultan. On fil le tour de la 
TÎlle et on rentra ensuite sans encombres. Puis le pacha ren- 
voya le messager au sultan avec des cadeaux. 

1. Telles »oiil l«« tojeiret ili»im^«i pu \e m». On pourrmît cepcudaol, J« 
croîs, lire tùsii Zçnk*» 

2. Le mot e»L è«Hl ^^ qui «st le aoni d'une pltate Tén«iieii»a laoi deu|«. 

3. L'empereur du Miroe, 
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Ce fut à cette époque que Ton apporta de la terre' pour 
la mosquée de Sankoré. Puis le pacha fut déposé le 12 du 
mois de sâfar le bou, au début de Tanoée 1122 (12 avril 
1710),. après avoir exercé le pouvoir huit mois. 

Voici l'indication de quelques-uns des notables person* 
nages qui moururent à cette époque : au mois de redjeb 
l'unique de Tannée 1121 (6 septembre-G octobre 1709), 
mourut le Bana-Farma nommé Uah-Bana, fils de l'askia 
Mohammed, fils de l'askia El-Hàdj, fils de l'askia Benkan\ 
fils du Balama* Çàdeq, fils de l'askia Daoud, fils du prince 
Askia-El-Hàdj-Mohammed-ben-Abou-Bekr (Dieu lui fasse 
miséricorde!). 

Le 27 du même moi^ (2 octobre 1709) mourut El-Fa'- 
Tousef, fils de l'imam Bout! (Dieu lui fasse miséricorde!). 
Le 9 au soir de ce même mois, mourut le jurisconsulte 
Abeker, fils du jurisconsulte, le cadi Mohammed, fils du 
jurisconsulte El-Mokhtàr-beu-Mohammed-Zenkan, fils du . 
jurisconsulte Bokar', le panégyriste (Dieu lui fasse miséri- 
corde I). Il fut enterré le lendemain près du tombeau de 
ses pères, et de ses aïeux. Ce même lendemain, mourut 
Seyyid-Mohammed-ben-El-Ouàfi-ben-Tâlibina, fils du sey- 
yid, réminent, le saint, le pieux, Seyyidi-Ahmed-Aghâdo 
(Dieu lui fasse miséricorde!}. Il fut enterré près du mauso- 
lée de Seyyid-Mal.imoud. 

Au mois de dzou 'i-qa*da, à la fin de l'année 1121 
(12 janvier-11 février 1710), mourut le jurisconsulte Ahmed 
Mo'yâ, fils (nn) du jurisconsulte, le cadi Ibrahim,, fils du ju- 
risconsulte 'Abdallah, fils du très docte, du saint, du pieux 
Seyyidi-Aîjmed-Mo'yà (Dieu lui fasse miséricorde I). 



t. Il t*ag{| d« rirgile dttUaée 4 fabriquer les briqatt Mmat 4 la coostme- 
UoQ, la pterra (klsant défaut 4 Tombooctou. 
■ Z.ÎA telle porte Men-nekan, ce qui est une erreur. 

3. La Tocallsatioa du ns. est Bokar. 
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brillant de clia'ban de rannée {122 (25 sep- 

octobre 1710), mourut le caïd Mohammcd-Qan- 

le la ville de Tcndirma (Dieu lui fasse niiséri- 

[ eut pour successeur comme cadi son fils, le cadi 

M (Dieu le guide !), dans la seconde décade du mois 

de ramadan de cette année (4-13 novembre 1710): 

Le dernier mois de cette année (21 janvier-19 février 
1711), mourut celui qui fut mon professeur et maître depuis 
mon enfance, le jurisconsulte Ahmed-El-Mardjàni rinstitu- 
teur (Dieu lui fasse miséricorde et lui pardonne ! Amen !). 

Au mois de s&far le bon, au début de Tannée 1123 
(21 mar8-19 avril 1711), mourut Timam Bouya, fils du ju- 
.risconsulte Yousef (Dieu lui fasse miséricorde!), qui était le 
fils de Mâmi-Ati', petit-fils de Tsoum'-'Otsmâu. Il eut pour 
successeur, comme imam, son fils, l'imam BâbA (Dieu pro- 
longe sou existencel), 

. Ahxuedi fils du ca!d Seniber-ben-Mcsa'oud-ben-Man- 
çour-Ez-Za'eri. — Il fui élu après la déposition du caïd Sa'td- 
ben-'Ali-Et-Tezerk!ni, le samedi 3 du mois sacré de dzoul- 
qa da, à la fin de rannée 1148 (16 mars 1736). Aussitôt élu, 
il entreprit une expédition contre Arham^-Ghayy du côté de 
Tendi-Four'. Il razzia les Foulâni, leur tua trois ou quatre 
hommes et s'empara de leurs serviteurs, de leurs ânes, de 
leurs troupeaux*, de leurs bagages et de leurs vêtements ; 
il revint avec le tout à Tombouctou. Toutefois on ne ramena 
aucun bœuf^ les Foulàni, dès qu'ils avaient appris la nou- 

1. LeiBotestsant foyoUesdanilems. * 

2. Le mot est wns voyelles dios le ms. 

3. Rom MHS t ojellas dans le ms. 

4. Ou :IrtiaiiL l^e mot Arhem est un nom de localité, maisJ*ignore si Arham- 
Ghayy désigne nn fonctionnaire ou est un nom géographique. 

6. Sans foyeltes dans le ms. 

5. Pourtant d*après la phrase suirante, on ne se serait emparé d'aucun animal, 
les bœufs ayant été dispersés de tous cOtés aTant l'arrivée des troupes. La con- 
tradiction est flagrante. 
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▼elle de la venue de rexpédition, ayant dispersé leurs bœufs 
de divers cAtés avant Tarrivée du pacha. On ne put donc 
s'emparer que d*ètres humains, hommes et femmes. Ou prit 
les femmes; on les dépouilla de ce qu'elles avaient et on les 
conduisit ei^suite chez le Fondoko Yam, iils du Fondoko 
Seïri à qui on les remit* et celui-ci les renvoya plus tard 
dans leur pays. 

Pour faire cette expédition, le pacha avait quitté Tom- 
bouctou dans la soirée du lundi, 18 du mois sacré de dzou'l- 
hiddja, le dernier mois de l'année indiquée plus haut 
(30 avril 1736). Il y rentra le samedi, 23 du même mois 
(5 mai), et tous ceux qui avaient pris part à cette campagne 
revinrent sains et saufs, chargés de butin. Après avoir fait 
la promenade accoutumée avec réjouissances, le pacha fit 
son entrée dans la casbah. 

Sous ce pachalilc, un conHit éclata entre les Berâbich. 
En voici la cause. Une discussion s'était produite entre des 
jeunes gens des Oulàd-'Amir et de Oulâd-El-Mahfoud. Cette 
discussion se termina par la rencontre de trois hommes des 
Et-Mahfou^ qui étaient firères germains et dont le père était 
Ahmed-ben-EI-Hàdj-EI-'Amiri. Ils avaient tous les trois 
succombé dans le combat qui s'était engagé (nv), sans 
qu'aucune personne appartenant h une autre tribu fût inter- 
venue dans ce conflit. 

. Durant la deuxième décade du mois de moharrem les 
Arabes* des Oulàd-'Amir' se rendûrent à Tombouctou et 
campèrent à Abrûz, le samedi 14 de ce mois, c'est-à-dire 
du mob sacré de moharrem, le premier mois de l'année 
1149 (25 mai 1736). Ils avaient avec eux des fractions de 

f . U phnM est mal rédigée ; cependant tel parait être le sens . 

2. Le texte porte yl yJl ^oi est une faute. 

3. kl rorthographê est « *An|lr »; Je Tal conserrée ainsi que celle de 
« MahliMi4 », bien que l'antre orthographe soit beaucoup plus fréquente dans le 
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es que les Ghenàm\ les Khech et d'autres. Ils 
is UD endroit appelé Akomâr par ordre du pacha 
le Ahmed, fils du caïd Sentber, et y séjour- 
jques jours. Ensuite le pacha leur enjoignit de 
cette localité dans la crainte qu'ils n'y fussent re- 
par ceux de leurs contribules qui étaient au conflit 
a euxy de façon à ce que, changeant de route, Us ne pus- 
sent se rencontrer les uns les autres. 

Mab les Arabes refusèrent d'écouter les conseils qu'on 
leur donnait et persistèrent à demeurer là ; même quand le 
pacha leur enjoignit de changer leur route ils refusèrent et 
ne tinrent aucun compte de ses ordres, tant il y avait parmi 
eux d*arrogance, de brutalité et d'insubordination. Enfin, 
après être restés là, l'idée leur vint et leurs têtes leurs sug- 
gérèrent de partir sans que personne cette fois ne leur ei\t 
rien dit à ce sujet. Ils changèrent donc leur itinéraire et 
allèrent camper dans l'est de Abrâz. Alors arrivèrent de 
Araouâtt deux groupes d'Arabes, ayant avec eux leur lieu- 
tenant-général El-Kahiya' et le cadi de Araouàn, le juris- 
consulte, le cadi EI-Ouàfi-ben-Talibina; ils venaient essayer 
de rétablir la concorde entre les Arabes par l'entremise du 
pacha. 

Quand ils furent arrivés et qu'ils eurent commencé leurs 
démarches, le pacha leur interdit d'entrer dans la ville et 
leur refusa le droit d*acheter des grains en faisant crier par 
un crieur public dans toute la ville que personne ne devait 
leur vendre des grains. Cette interdiction amena la famine 
à Aràouàn et à Tflonodi'; nombre d'habitants de ces deux 
localités moururent de faim. Us en furent réduits à manger 

i. Ao litu de « telles que les Ghenlmi »» oa poiimil lire : « les Kelghenâmi » 
nais cela est bien peu ▼raisemblible. 

2. n est possible que le copiste lit ooiis le aomdu lieutenant -générai et qu'il 
faille lira « leur lieutenant-général, le lientenant-genéral... ». 

.3. Ou : TAonadi » ; niais on pourrait asssi lire Taouodeni. 
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de vieilles peaux desséchées qui gisaient depuis longtemps 
sur le sol et à se nourrir de vieux os. 

Le jour où les Arabes étaient arrivés à Abrâz, le samedi, 
14 du mois sacré de moharrem, le premier mois de Tannée 
1149' (25 mai 1736), on commença à creuser les fondations 
de la grande mosquée du côté de Touest, derrière le tom- 
beau de Seyyîd Abou '1-Qàsem Et-Touàti; ce travail fut com- 
mencé au moment de la crue du Fleuve. Ce fut le pacha 
Ahmed qui donna Tordre d'exécuter ces travaux et Tauto- 
risation' lui en fut donnée par le cadi Baba-El-Mokhtûr. 

Le pacha déploya un grand zèle pour ces travaux ; il vint 
en personne s'installer sur place avec sa tente; il y séjourna, 
y siégea avec ses soldats et y tint ses conseils (^A). Il invita 
les gens de tous les quartiers de la ville à venir l'aider 
dans cette entr^prise. Tout le monde se rendit à cet appel. 
Les habitants y vinrent ainsi que leurs cheikhs avec leurs 
flûtes; les femmes s'y rendirent avec leurs tambours de 
basque et leurs matrones \ Ainsi firent également tous les 
panégyristes^ les imams des mosquées et les chefs des pané- 
gyristes. Seuls, le cadi, Timam de la mosquée de Seyyid 
Tahya et Timam de El-Djczouli s'abstinrent d'y être présents. 

Toutes les personnes que nous venons d'énumérer assis- 
tèrent aux travaux depuis le jour où ils furent commencés 
jusqu'au jour où ils furent terminés, c'est-à-dire le jeudi, 18 
du mois de safar de cette année (18 juin 1736). Pendant 
tout ce temps les Arabes étaient restés à Abrâz. Puis des 
Berftbich vinrent trouver certains soldats et leur demandè- 



1. Le taie nis. porte par erreur 1129. 

2. Ou : «l'approbation ». La loi musulmane eiige certaines conditions pour 
rédiacalion des mosquées. CéUit pour assurer que ces conditions avaient été 
féalisée» que le cadi avait dû intervenir et donner son approk>ation on autori- 



s. Les femmes avaient aussi des chefs de leur seie quand elles «lécutaient de 
la mnsiqm ou des danses. 
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ir du pacha qu'il leur accordât la paix moyeu- 
ui donnassent quelque argent; le pacha accepta. 
! le vendredi, 19 du mois (30 mai), après être 
3uyoir trois mois et demi. 

3di, 20 de ce mois, c*est-à^dirc du mois de safar le 
ae Tannée 1149 (31 mai), le cadi El-Ouàfi etSeyyid 
*Abd-el-Ouahhàb quittèreut Tombouctou pour aller trouver 
Tautre fraction des Arabes, composée des Mahfoud , des 
'Imrân, des 'Aîch et des Nehâr ' qui se trouvait alors dans 
le Sahara du cAté de Aràouàn dans TAzaouâd. Elle était cam- 
pée dans un endroit appelé Sedret *-el-I^âm, endroit bien connu 
sur la route de Aràouùu. Les deux négociateurs la rejoigni- 
rent dans cette loccdité et, après avoir passé là la première 
nuit de leur arrivée, ils leur demandèrent le lendemain matin 
de les suivre jusqu'à Tombouctou, afin d*y faire la paix avec 
leurs contribuies avec lesquels ils étaient en dissidence. <c Nous 
sommes venus, dirent-ils, sur cette route traités avec égards 
et arrivons pour vous servir de chefs '. » 

Les dissidents consentirent à accepter la proposition qui 
leur était faite ; ils suivirent les négociateurs jusqu'à Abràz, 
jouissant de la sécurité, de la quiétude et de la sauvegarde 
la plus complète. Us suivirent les deux cheikhs qui mar- 
chaient devant eux et arrivèrent ainsi à Abràz. Mais, arri- 
vés la, ils tournèrent bride et se dirigèrent dans l'ouest du 
côté de Kamkam-Y*arod* et delà Nekba' de Omm-'Âîcha- 

1. Tous cet noms sont (ermioéspar t dans le texte : llaiirou<;|i, 'Imrini, Aîcbi 
etNel^Ari. s 

S* U ae fourrait qall fallût lire ijX^» non du jujubier lauvage. Le nom 
alors signiBeraii le « Ji^obier des os ». 

5. Cette phrase est fort obscure. Je ne suis pas sûr d'en avoir donné exactemeat 
le sens. Le ms. porte^JU}l, qui peut se lire ^jUI }b ou ^ jU^. C*esl cette 
dernière leçon que fai adoptée. 

4. Ce mol n*a qu'une partie de ses To/elles. Pins loin le j Anal est remplacé 
par la tojeile en, en sorte qu'il se pourrait que ce nom fût Ya'ro au lien de 
Ta'wd. 

6. Le moi Ifekba sIgniOe « colline 1». 
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ou-Idâ<]yi. Toutefois ils ne s'étaient rendus dans ces localités 
qu'à cause de leurs adversaires qui étaient à Âbrâz; ils 
allèrent donc slnstaller en ces deux endroits. et voulaient y 
demeurer jusqu'à ce que la paix fût définitivement conclue 
avec leurs adversaires campés en face d'eux à Abrâz. Mais 
quand ceux-ci les avaient vu venir avec les deux cheikhs et 
aller s'établir dans les endroits çi-dessus indiqués, ils les 
fixèrent comme des gens altérés qui aperçoivent de l'eau 
(m) et se précipitèrent sur eux comme des lions sur un trou- 
peau de bœufs; la bataille s'engagea dans un jardin qui se 
trouvait près de là. Le combat en un clin d'œil devint tcrri- 
. ble et ily eut de nombreux morts et de nombreux blessés de 
part et d'autre. Abou'1-Kheir-ben-Aboua*, le meilleur d'entre 
euZy fut tué et le nombre des morts s'éleva dans les deux 
camps à vingt-six hommes, ce jour-là. 

Les Hahfoud et les 'Imrân en un instant furent défaits; ils 
prirent la fuite devant les 'Amri et du*igèrent leiu* course 
droit devant eux vers l'ouest : les uns atteignirent le boiurg 
de Gondam ; les autres entrèrent dans la ville de Tombouc- 
tou avec leurs femmes et leurs enfants et se logèrent soit dans 
des maisons, soit dans leurs tentes qu'ils dressèrent sur les 
places et dans les rues. Un certain nombre d'entre eux étaient 
blessés. Ceux qui furent logés dans les maisons étaient partie 
dans la maison de Baba-Bouzeld, partie dans celle du lieute- 
nant-général 'Abdallah, Gis du caïd Mohammed-Bouya. Il y 
en avait également : dans la maison du caïd Ba-Haddou, 
chez son fils le lieutenant-général Mohammed, dans celle du 
caïd Sa'id, fils du caTd *Ali-Et-Tezerktni, dans celle du conseil- 
ler Ahmed-beu-El-Fa -Màmi, fils du pacha Yahya, enfin dans 
le quartier de Kisimo-Benko * chei les chérifs. Des tentes 
étaient dressées sur toutes les places. Puis le reste des 

I.Oa:Aboo. 

2. CéUit le quartier habité par les ebérils. 
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Aumiliea des Arabes arrivèrent : Oghinor avec ses Toua- 
regs Hohammed-ben-El-Hoseïn et ses partisans, ainsi que 
Ibn-Ho^eîz' et sa suite quiavaient prispartau combatqui avait 
eu lieu entre les Arabes à la bataille du Jardin et qui, malgré 
i Taide mutuelle/iulls s'étaient donnée lesuns aux autres, avaient 

été mis en déroute par leiu*s adversaires qui avaient pillé 
leurs biens et pris leurs trésors. Les Touareg et les habi- 
tants de Tombouctou acquirent à ce moment de grandes 
richesses et Ton ne disait jamais autrement, en parlant de 
quelqu'un de cette époque : celui qui a pillé telle chose. 

Tel est le récit de ce qui se passa en ce qui concerne les 
Ber&bich d'une part et les Touareg et les pillards de Tom- 
bouctou, au sujet de cette affaire à la suite de la bataille du 
Jardin *qui eut lieu dans l'endroit appelé Kamkam-Ya'rod'. 
Quant à ce qui se passa plus tard dans l'affaire de NeUbet- 
Hàmi, je l'ai raconté précédemment dans cet ouvrage en par- 
«^ lant du second pachalik du caïd S'aid-ben-*Ali-Et-Tezerkioi 
où vous pouvez vous reporter à la lettre sin (s). Après cette 
affaire (\ • •) les soldats marocains se consultèrent entre eux 
et examinèrent la situation pour élire un pacha qui délivre- 
rait la ville de ces troubles et de ces désastres. 

On élit alors le cald Sa'td-ben-*Ali-Et-Tezerkini pacha 
pour la seconde fois; il ferma la porte de la sédition; il s'in- 
terposa dans les conflits entre les Arabes et les Touareg 
et cela à partir du lundi, 22 du mois de safar le bon de cette 
année-là (2 juillet 1736). 

Remarque. — Hammedi, fils du caïd Seniber, fils du pacha 
Mesa'oud, avût été déposé la première fob le vendredi, 1 8 du 



I 
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1. Ciesi4'ortho|^phe indiquée plus loin dcui fois , ici il j a ULedtr ou plutôt 
Hodeir; ceUe dernière forme étant celle d'un diminuUr, indiquée par une 
foyelle on placée sur la première lettre du mot dans un autre passage. 

2. Ob a vn plus bant que ce combat avait été Une près d*un jardin, d*où son 
aoB* 

8. ki et pins loin le ms. donne « Ya*ro ». 

{ §k§ r ûf hiu dm poehOB du Soudûn,) It 
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mois de safar le bon de 1 année 1149 (18 juin 1736), après 
l'arrivée des deux groupes d'Arabes venus de Ankouan avec 
le lieutenant-général de cette ville, le lieutenant-général 'Ali, 
fils du lieutenant-général 'Abdeikerim et lecadi El-Ouâfi- 
ben-Talibina pour demander à ce qu'il appuyât leur inter- 
vention en faveur de la paix. Quand ces deux négociateurs 
étaient arrivés à Tombouctou, le pacha Hammedi leur avait 
interdit Tentrée de la ville et, par son ordre, on avait refusé 
de leur vendre des grains, ainsi que nous Tavons dit précé- 
demment. 

Les négociateurs intriguèrent alors auprès de certain sol- 
dat marocain, c'est-à-dire auprès de Hammedi-ben-Fa'-Man- 
foUTy pour qu'on déposât le pacha. Les soldats ayant reçu 
A cet effet de Fargent, le pacha fut déposé. Le lendemain de 
cette dépoûtionse produisit l'affaire des Arabes, qui eut lieu 
à rendroit nommé Kamkam-Ya*rod, près de la nebka de 
Omm-Alcha-ou-Idâdji. Les' combattants avaient avec eux 
Ogfamor, Mohammed-ben-Hoseîn et Ibn-Hodeîz qui se pré 
talent une assistance mutuelle. La fraction adverse ayant été 
défaite, les Touareg et les malandrins de Tombouctou pillè- 
rent leurs richesses. 

Le samedi soir, 20 du mois précité (31 mai 1736), le len- 
demain du jour de l'affaire des Arabes, les soldats maro- 
cains se concertèrent et cherchèrent parmi eux qui pourrait 
' Atre élevé au pouvoir et préserver la ville de Tombouctou. 
Ils finirent par s'accorder sur le nom du caïd Sa'ld-bcn- 
*Ali cft l'élurent pacha, le troisième jour qui suivit l'affaire 
des Arabes, le lundi 2a du mois (2 juin 1736). Le nouveau 
pàcha niit fin au conflit en sinterposant entre les Arabes et 
les Touareg. 

A ce moment le conflit changea dfacteurs et se produisit 
entre les touareg et les habitants de Tombouctou. La dis- 
corde^ la crainte et le manque de sécurité commencèrent à 



/ '. 
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régner dans la ville et le chemin du port fut intercepté pour 
les habitants de Tombouctou qui ne purent plus ni s*f rendre, 
ni en revenir, ni voyager la nuit pas plus que le jour. Ogh- 
mor, Mohammed-ben-El-Hoscîn et Ibn-Hodeïx étaient retour- 
nés dans leur pays, chacun d*eux ayant emporté (\ • \) dans 
son campement des richesses considérables provenant du 
pillage qulb avaient fait aux dépens des Arabes le jour in- 
diqué plus haut. 

Le pacha Sa1d,qui était alors au pouvoir à Tombouctou, 
avait avec lui un groupe d'Arabes et quelques Touareg ins- 
tallés dans la ville dans un autre quartier; il profita un 
peu de cet appui, puis il fut déposé. Dès lors il y eut dauger 
et manque de sécurité, à cause des hostilités qui se produi- 
sirent entre les habitants de Tombouctou et les Touareg, 
mais c'était surtout entre Kabara et la ville de Tombouctou 
que le péril était grand et que les relations étaient mtcr- 
rompues. Les soldats marocains se consultèrent sur la situa- 
tion qui résultat pour eux de llmpossibilité des communi- 
cations avec le port. 

On était alors, i la fin du mois de djomada II de cette 
année, si je ne trompe (6 novembre 1736] ou dans la pre- 
mière décade du mois de redjeb Tunique (7 à 16 novembre). 
Les soldats marocains se consultèrent donc sur les dangers 
que présentait la route de Kabara, dangers qui étaient tels 
que les àniers n'allaient plus au port chaque jour comme 
autrefois * et qu'ils ne pouvaient s'y rendre qu*àla condition 
de se grouper tous ensemble, en prenant les plus grandes 
précautions tant à l'aller qu'au retour et en se fiant à la 
grftce de Dieu. 

Les soldats marocains prirent .alors entre eux la résolu- 
tion d'accompagner les àniers chaque jour, ce qu'ib firent 

1. On sail <|iie tout rapprovisiooiiemeot de Tombouctou se fait par le poK 
da Kibtra. 
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aussitôt, car dès la première décade du mois de rcdjeb 
Tunique (7-16 novembre 1736) ils escortèrent tous les 
àniers réunis. L'escorte comprenait à la fois la division de 
Fez et celle de Herrâkech. Plus tard ils établirent un rou- 
lement entre les deux divisions, chacune d'elles faisant l'es- 
corté chaque jour à tour de râle. Toute la division prenait 
part èi ce service d'escorte, Tune après l'autre. Ce furent 
les soldats de la division de Fez qui formèrent la première 
escorte, puis ce fut le tour de ceux dé Merrâkech, puis de 
Fez, puis de Merràkech, etc. Ainsi fit-on chaque jour et l'on 
n'admit pas qu'aucun soldat d'une division manquât à ce 
service en restant à Tombouctoii. Enfin, tous les jours, les 
àniers furent escortés quand ils se rendaient à Kabara 
jusqu'au moment où ils en étaient de retour. 

Noua avons dit plus haut que ces escortes commencèrent 
durant la première décade du mois de safar le bon de cette 
année, c'est-à-dire de l'année 1149 (7-16 novembre 1736); 
il dura jusqu'à 'la première décade du mois vénéré de ra- 
madan de la même année (3-12 janvier 1737). A ce mo- 
ment on se relâcha de cette ponctualité' ; on ne fut plus 
ansû régulier et les soldats n'accompagnèrent plus qu'un 
jour sur deux, niarchant un jour et se reposant le lendemain. 
Ce nouveau système dura jusqu'à la fin du mois de ramadan 
(1** février), la nouvelle lune du mois de la rupture du jeûne 
ayant eu heu le vendredi soir. Alors les soldats ne se déran- 
gèrent plus et ne donnèrent plus d'escorte régulière comme 
ib l'avaient fût tout d'abord. Ils ne s'inquiétèrent plus de 
la chose et la négligèrent, tantôt formant escorte, tantôt 
restant chez eux. 

Le dimanche, deuxième jour de la rupture du jeûne (3 fé- 
vrier 1737), les àniers (%*t) étaient partis ce jour-là sans 

I . La rigscur du jeûae mosalnuui ^ipUque itofl peio« ce reiâebemeiit du tèle 
des loMab. 
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être escortés par fes soldats lorsque, tout à coup, on vit ar- 
river des gens appelant au secours sur la route de Kabara et 
disant que les Touareg attaquaient les âniers qui rentraient 
à Tombouctou. Suivant une autre information, ils auraient 
seulement entendu annoncer que les Touareg allaient venir 
et, pris de peur, ils auraient envoyé demander du secours h 
Tombouctou au moment de la méridienne. 

Aussitôt les soldats se portèrent en toute hâte sur la route 
de Kabara, isolément, deux par deux, trois par trois, sans 
s'attendre les uns les autres et, arrivés à la forêt, ils s'étaient 
rejoints les uns les autres et étaient au complet. Mais ils ne 
Tirent pas le moindre Touareg dans le Sahara et alors ils 
prirent la route de Kabara pour aller au-devant des àniers 
qui venaient de ce port. Le conseiller Baba-Seyyid, fils du 
Kabara-Farma 'Abdallah, Mohammed, fils du caïd Nàsir, 
fils du caïd *Abdallah-ben-Nàsir, *Ali-C3iàmi, fib de El<Ka- 
Uya, fils du chaouch Bach'-* Ali et Bokar le Do'aî'-Farma, se 
rendirent tous les quatre, eux aussi, sur la.route de Kabara 
pour y rejoindre leurs compagnons qui étaient partis avant 
eux. 

Quant aux Touareg, ils avaient pris la fuite devant les 
soldats lorsque ceux-ci étaient venus; ils s'étaient dispersés 
dans la forêt et en arrière de celle-ci. Mais quand ils virent 
arriyer à leur poursuite les quatre personnages dont il vient 
d'être parlé, ils sortirent de la forêt, se précipitèrent sur x:es 
cavaliers, les dispersèrent de tous côtés' et, les ayant ainsi 
séparés, ils fondirent sur le conseiller et Mohammed-ben- 

1. U M pest que le mot Bâchr ait été déplacé et qall fkille lire : le « l>ich- 
ehaoocii » en le cbaoach en chef. Cela parait assex probable. 

2. Do*aT est une localité iroisine de Kabara. Le texte porle |/j « Oeghi » 
qni parait être nne mauvaise leçon. 

3. Bien que le contei^te ne parle que de quatre personnages, il est vraisem- 
blable que ceux-ci avaient avec eux une escorte, car on nomme plus loin 
parmi les personnes tuées Mohavnmed-ben-Bobba qui n'était pas un de ces per- 
sonnages. 
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Nàsir qui fuyaient devant eux et après les avoir poursuivis 
ils réussirent à les atteindre, les tuèrent tous deux et les dé- 
pouillèrent. Les autres personnages, 'Ali-Cbàmi et Bokar le 
Do'aî-Fanna, qui avaient également pris la fuite devant eux, 
arrivèrent à Tombouctou tremblant de frayeur. Ils racon- 
tèrent ce qui venait de se passer, mais ils ne savaient pas 
que leurs deux compagnons avaient été tués. Alors hommes 
et femmes, tout le monde sortit pour avoir des nouvelles de 
ce qui 8*était passé sur la route. 

De leur côté, les soldats, qui se rendaient au port, ayant 
appris la nouvelle de cet événement, quittèrent Kabara, se 
rendant dans le Sahara pour chercher Tendroit où ces deux 
personna^ avaient succombé ; ils les trouvèrent gisants sur 
le sol et immobiles. Toutefois ils n'étaient pas à un même 
endroit; ils étaient éloignés Tun de l'autre. On trouva (\ *t) 
le conseiller tout à fait mort; il n'avait plus sur lui que son 
pantalon qu'on lui avait laissé. Il était tout couvert du sang 
qiii dégouttait de ses blessures. 

Les soldats de la division du conseiller chargèrent son 
corps sur un cheval, ainsi que celui de son compagnon 
Mohammed-ben-Bobba. Les deux corps furent disposés sur 
la selle et attachés ensemble. On jeta sur eux un manteau 
de drap'; tout le corps était recouvert par le vêtement, la 
tête seule émergeait au dehors. On arriva ainsi au tombeau 
de Seyyid El-Ouâfi. Là on descendit le corps du conseiller 
que l'on détacha de la selle et on l'ensevelit en cet endroit, 
après ravoir lavé et avoir dit les prières funéraires. 

Quant à Mohammed-ben-Nàsir que Ton avait retrouyé 
encore vivant, ou le transporta à Tombouctou où il rendit 
le dernier soupir, le soir même, au moment de l'acha. Il fut 
enterré près du tombeau de Seyyidi-Ahmed-Ho'yfl (Dieu leur 

I. n têai MOI donle lire JLU in lieo de JULI qu*i lu le copiste. Ce mot, re- 
fcodalt pkn Ma, tigmîfie une lorte de auunteaa grossier. 
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Tasse miséricorde!). Suivant uoe autre iodication*, les funé- 
railles de Mohammed, fils du caïd Nâsîr, eurent lieu après 
le coucher du soleil et il aurait été enterre la nuit même, 
qui était la nuit du dimanche, 2 du mois de chaouûl de Tan- 
née 1149 (3 février 1737). 

Cet événement produisit une grande consternation et un 
profond étohnementdansla ville de Tombouctou. Les soldats 
marocains étaient remplis de colère et leur fureur était extrê- 
mement vive. L'exaspération et la douleur étaient arrivées h 
leur comble. Les cœurs étaient si douloureusement aflectés 
que Ton resta cinq jours comme ivres, sans que Tivresse 
véritable y fût pour rien. Tous avaient la tète cernée et l'es- 
prit engom*di, ne sachant que faire en cette circonstance. 
Enfin on se réunit, on examina la situation, on prit des réso- 
lutions et on convint d*un accord unanime de chercher quel- 
qu'un qui pût être élevé aux fonctions de pacha à cette heure. 
Après discussion on décida de confier le pouvoir à Ahmed, 
fils du caïd Seniber-ben-Mesa'oud, après acceptation et avis 
de ceux qui n'étaient point présents à la réunion, et après 
avoir juré au nouveau pacha de ne point contrevenir à au- 
cun des projets qu'il entreprendrait . 

Sur l'avis unanime des soldats marocains Ahmed fut élu 
après qu*on eût déposé le caTd Sa*id-ben-'Ali-Et-Tezerkini, 
le samedi, 8 du mob de chaouàl de l'année 1149 (9 février 
1737). Telle fut la résolution prise et accomplie par Dieu 
dont les décisions ne sauraient être repoussées et dont le 
pouvoir ne saurait être contesté. 

Aussitôt élu, Ahmed forma un détachement de trente 
soldats qu'il plaça sous les ordres du lieutenant-général El- 
Hasen, fils du caïd Iloseïn, et les envoya à Kagho. El-Hasen 
devait être le caïd de Kàgho et rester avec ses hommes dans 

I. L*iutmr veut parier ki d*aoe ioronnition orale. 
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cette YÎlle pour la garder, en attendant que le pacha vint en 
personne à la tète de son armée. 

Le pacha forma ensuite un second détachement à la tète 
duquel il plaça le lieutenant-général El-Fa'-Ibrahim, fils du 
caTd Hammedi-Et-Tezerkini et Texpédia dans la ville de 
Benba, en lui enjoignant de tenir garnison en cet endroit 
jusqu'au moment où l'armée y viendrait (\ «t). Il ordonna 
à ces soldats de chaisser complètement les Touareg des 
bords du Fleuve et de les refouler dans la contrée de 
Adàgha*. Telles furent les dispositions prises par le pacha 
A(imed. 

' Ensuite il convoqua les négociants et leur imposa une con- 
tribution de 2.000 mitsqâl d'or; il perçut cette sonune, la 
distribua à titre d'appointements à ses soldats et invita ceux- 
ci, qui étaient dans les bourgs de Kîso*, à venir à Tombouctou 
recevoir cet argent. Puis il fit sortir ses tentes vers la porte 
de Kabara, dans la soirée du vendredi, 2 du mois sacré de 
"moharrem, le premier mois de l'année 1150 (2 mai 1737). 

Il fit ensuite la tournée dans la ville et les réjouissances 
accoutumées ce même soir. Cette tournée avait été instituée 
par les premiers pachas : chaque fois qu'on faisait sortir 
leurs tentes pour une expédition et qu*on les avait portées à 
là porte de la casbah du côté de la porte du Fleuve, on fai* 
sait tout le toiir de la ville en partant de l'est pour revenir 
kTouest; toutefois le pacha Ahmed fit cette tournée seule- 
ment dans la soirée et non le matin, comme c'était l'usngc 
chez tous ses prédécesseurs qui ne sortaient jamais pour 
cette tournée qu'au moment du doha'. Cette innovation 
provoqua des commentaires par la ville ; on augiu*a mal de 

i. L« ms. a< fixe pas la premièra vojelle de ce non. 

2. Une partie des troupes se troovait danf les bourgs de Ktso. Le désir de 
toucher leur solde engagea ces soldats à venir à Tombouctou et à manher avec 
le pacha. 

3. Moment intermédiaire entre le lever du soleil el midi. 
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cette sortie faite le soir. En effet, par l'ordre de Dieu et con- 
formément au destin inéluctable, il advint que toutes les per- 
sonnes du cortège périrent sur un même champ de bataille. 

Aussitôt les soldats se mirent à chercher par des opéra- 
tions cabalistiques, lectures, jets, divinations', quel serait 
leur sort, et Ton assure qu'ils découvrirent des indices an- 
nonçant qu'ils mourraient tous dans cette expédition et y 
périraient. Aussi partirent-ils hésitants et inquiets, partagés 
entre la crainte et Tespérance. On assure môme que tous 
les chefs sans exception avaient la certitude absolue qu'ils ne 
reviendraient jamais dans leurs maisons. Mais Dieu seul sait 
l'avenir et le présent, car il est le savant, le bien informé. 

Cela fait, on commença les préparatifs et l'organisation 
du départ; on s'occupa activement de s'assurer des vivres 
dans la ville et de préparer tout pour la route durant neuf 
jours* après la sortie des tentes. Pendant ce temps on alla 
chaque jour escorter les Âniers qui se rendaient à Kabara 
et cela dura jusqu'à ce que la colonne se mit en route. On 
n'avait plus cette résolution, ce courage, cette confiance, 
cette entente et cette fidélité au serment prêté qu'on avait 
tout d*abord; c'est que Dieu avait décidé et prédestiné la 
perte de toute l'armée. 

Le pacha partit avec ses troupes le lundi, 12 du mois, 
c'est-à-dire du mois de moharrem, le premier mois de l'an- 
née 1150 (12 mai 1737); on se rendit (\**) au portdeDo*aî 
et l'on campa en cet endroit où l'on dressa les teqtes. Toutes 
les troupes sans exception s'étaient rendues à l'appel du 
pacha et se trouva*' nies autour de lui, chefs et sol- 

t. Les trois mr « Tavenir qu'indique ici l*auteur sont : la 

lecture du premie le page qu'on prend au hasard ; le jet des fôves, 

dés ou 0— ^'-^laî U Jré d'un Tait quelconque. 

^ L" * - explicite ici que la traduction. Mais n'apr^s ce qui 

Miit il os ue faire neuf Jours de vivres, mais de passer neuf jours 
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dats. Tous les gens des bourgs de Kîso et do Benka, ainsi 
que les soldats de Bara, étaient venus se placer sous ses or- 
dres. Le lieutenant-général Mohammed-, fils du caïd Ahmed- 
El-Khalifa, que le pacha avait mandé, arriva également le 
rejoindre au port de Do'aî où il était encore à ce moment. 
Le pacha lui confia alors les fonctions^ de lieutenant-général 
de la division des Cherùga et Temmena avec lui. Il avait 
donné à son frère le caïd Sald le gouvernement de Kabara 
et Tavait institué alors le chef de cette ville. Il Ty laissa 
quand il y passa avec son armée. 

Arrivée au port, l'armée fut rejointe par tous les soldats 
qui avaient été appelés par le pacha; soldats de Klso, de 
Benka et de Bara tous étaient venus, amenant avec eux des 
tribus diverses et des gens de différentes villes du Soudan, 
de Bara et de Kiso et aussi tous les esclaves legha* du caïd 
Hansour. Personne n'était resté en arrière; toutes les tribus 
arabes riveraines du Fleuve Jes Oulâd-Chebel et tous les 
Fouiftni étaient présents, en sorte que l'armée formait une 
masse considérable. ... 

. On resta onze jours à Do*ai et pendant ce temps-là les 
gens de Kabara arrivaient chaque jour voir l'armée appor- 
tant des vivres* aux soldats; de même tous ceux qui avaient 
affaire au camp venaient de Kabara. A dater de ce moment 
les Touareg coupèrent les communications avec Tombouctou 
et l'on ne put aller dans cette ville ni en revenir. Bàdiko% le 
fils du Fpndoko Sini, fut tué entre Kabara et le port de Do aï; 
l'endroit où il fut tué était voisiu de Kabara. Les Touareg 
tuèrent également Bablr-Fa^âdj^ entre Kabara et Tombouc- 

i.Lems. porteMJ « logliM • ; nu^ U j a là om «rrear do copiste qoi tura 
mil un ^ à la place <l*iui Cf. 
1. An Uea de ^^ju» qne porte le me.» Je Ut : ^^JL^/. 

3. Ob : Bàdikko. * ' 

4. Ob : Fa$ra4j. 
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tou. Babtr était parti de Tombouctoii pour se rendre à Tar- 
mée» porteur d*un message que lui avaient confié les négo- 
ciants et pour le port duquel ils lui avaient donné un sa- 
laire. A peine était-il sorti de la ville qu*il rencontra en 
chemin les Touareg qui le tuèrent, et cependant Tarmée à 
ce moraefit était encore au port tic Do'ûï. 

Dana la soirée du mercredi, 21 du mois indiqué d-dessus 
(21 mai IT^Tj^Tarméc se rendit à Mcuna-Kaïna-Yiiidi où 
elle passa la nuit. Alors le paclia voulut faire traverser k 
gué rarmée ju^squ'à Toghayya, c'est-à-dire passer le lac' qui 
s^étend de cet endroit h ia ville de Togbayya- On Te d gage a à 
u*en rien faire et on lui donna à ce sujet les plus sages con- 
seils, mais il ne voulut rien écouter, parce que la destinée 
prévue par Dieu était sur le point de s accomplir. Quand 
Dieu veut qu*uoe chose soît^ elle esttrornme il le veut, car il 
est puissant en toute cbose, 

« Quand une armée se trouve en face de rennemï, ajou- 
tèrent ces conseillers, elle ne doit pas à ce moment traverser 
un gué et s'embourber pour se diriger ensuite du côté de 
l'ennemi dans la direction de Touest* Nous avons entendu 
dire que cela n*était pasbon, ni de favorable augure. Ce qui 
est de bon augure, c'est^ quand on se trouve en présence de 
reonemi^ de lui faire face en venant de Test' ( i • ^), quand la 
chose est possible. Voilà pourquoi nous vous donnons cet 
avis. SU n'est pas possible que nous attaquions en venant de 
Test, ne nous faites point du tout traverser ce lac. Ce que 
nous disons est à titre de bon conseil; si vous nous écoutez 
tout ira bien ; sinoo il arrivera ce que Dieu voudra* m 

Le pacha persista dans ses projets; il ne tint aucun 
compte de ces paroles et ce fut comme si on ne lui avait 

t , Oti : t mirigoL » 

t, La précAUtioa l'eipliqua qouiil le combut t lieu dm» li mitiaéi; afin âe 
a'ivoir p&tl« loldt diiii tet f«ut. 
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rien dit. C'était, d'ailleurs, un homme qui n'acceptait aucun 
conseil quand il s'agissait des choses de la guerre ; il était 
beau de visage et portait toute sabarb enoire^ Brave et vail- 
lant à l'excès, il n'était pas intelligent et ne comprenait rien 
aux questions de tactique et de guerre. Quand il engageait le 
combat, il ne réfléchissait pas et ne voulait rien entendre, en 
sorte qu'il finissait par exposer tout le monde, lui comme 
les antres, au danger, sauf à y succomber ou à s'en tirer. 

Après les représentations qui lui avaient été faites, le pa- 
cha se remit en marche par terre avec ses troupes et se 
rendit à Toghayya où il campa ; puis il fit dresser ses tentes 
dans un endroit où d'ordinaire les pachas ne campaient point. 
Alors on lui fit de nouvelles observations au sujet de l'em- 
placement qu'il $ivait choisi pour y camper. « Nous avons, 
lui dit-on, entendu dire par nos vieillards les plus âgés que 
toute troupe qui a campé là où vous avez campé n'a pas 
manqué d'être vaincue par l'ennemi. » Bien qu'on insistât 
sur ce point, il fit la sourde oreille et ne bougea pas, ne 
voulant rien entendre. On resta donc là jusqu'au moment où 
on fot attaqué par les Touareg. (Dieu nous préserve!) 

Quand OghnH>r avait appris que le pacha Ahmed s'était 
mis en mouvement avec son armée, il avait réuni les Toua- 
reg Tadmekkct» Retouân, les Touareg Haouaîlakanaî*, 
GhAIi-Mousa et autres Touareg placés sous son autorité et 
sous son pouvoir à ce moment. De même que le pacha Ah- . 
med avait rassemblé toutes ses forces, de môme Oghmor 
avmt réuni tous les siens et toutes ses tribus, augmentant son 
effectif autant qu'il le pouviût. 

Lorsque Tarméé fut campée à Toghayya, Oghmor se mit 
en mouvement avec ses troupes; il partit avec tous ses 

t. L'épiUiète peat ne pas te rapporttr à la barbe ; elle pourrait être attribuée 
M teint eu aut yeui, mais rien ae findique. 
s. Lat foirellet lOBi ainsi indiquées par le ms. 
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gens, sa famille et ses partisans, cmmeuant tous leurs trou- 
peaux. Personne de la tribu, hommes ou femmes, ne demeura 
en arrière et ne se dispensa de partir. Cette troupe se diri- 
gea d*abord du côté de Benba et alla camper au bourg de 
Bouki. 

Là, elle fut rejointe par *Abdelmoumenin*-ben-Seyyid- 
Mohammed-El-Mostefa, le petit-GIs de Seyyid Ahmed-ben- 
Qâd-El-Kounti. Un jour, celui-ci vint de Tombouctou et alla 
vers Oghmor, quand il apprit qu'il était en cet endroit; puis, 
le lendemain, il revint. Comme on lui demandait alors le 
nombre d*homincs qu'il avait vus avec Oghmor, il répou- 
dit : < Par Dieul Ce que j*ui vu est comme une bande de 
saulcrenes et le nombre de ces hommes est encore phis con- 
sidérable, M est impossible de reslimcr ou de Tévahier et 
Dieu seul en pourrait faire le dénombrement. Ils sont en 
marche et vont arriver. » 

Les Touareg arrivèrent à Tombouctou au moment de 
Taobe*, le di manche, 1 8 du mois de moha rrcin ( 1 8 mat 1737); 
à ce moment toute la population de la ville se trouvait hors 
des maisons, sur les places publiques (\-v]- Hs passèrent 
tous à Test de Tombouctou , se dirigeant vers Abràr et pour- 
suivirent leur route k Touest avec leurs chevaux, leurs 
hommes, leurs esclaves hommes, leurs femmes, leurs trou- 
peaux et leurs esclaves femmes. On eût dit qulls n'avaient 
rien laissé derrière eux. 

Leur déKlé dura sans interruption; rien u*arrêta leur 
marche et ils passèreut comme une nuée de sauterelles 
depuis ce moment jusqu'après la prière de raprès-midi. 
Alors toute la lie de la population sortit pour suivre leurs 
traces; elle marchait derrière eux, s 'emparant de tous les 

I. C«tt I&EU douta 'Abdel mou mcn qa'Ll fâvl Ure. 
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animaux incapables de continuer leur marche, bœufs, mou- 
tons et ânes et allant de l'est à l'ouest. Elle trouva même 
une femme et s'en empara. Cette femme mourait de soif et 
cherchait de Teau. On la conduisit à la mmson du pacha 
Ahmed; on l'y fit entrer, puis on ne s'occupa plus d elle 
jusqu'au moment où parvmt la nouvelle du désastre des 
troupes marocaines. Alors, cette nuit même, on la fit sortir 
de la maison et on la tua sur place. 

Les Touareg abandonnèrent derrière eux tout ce qui fut 
incapable de poursuivre sa route, bœufs, moutons et ânes. 
Gomme ils soufiraient vivement de la soif, on éprouva de 
grandes craintes à Tombouctou pendant la nuit durant la- 
quelle eut lieu leur passage. Dans la matinée, les négociants 
en armes, suivis de leurs esclaves et d'une partie de la po- 
pulation de Tombouctou, sortirent à la découverte des Toua- 
reg jusqu'à Abrftz. Ils avaient [choisi [quelques-uns d*entre 
eux comme éclaireurs, mais ceux-ci n'aperçurent pas les 
Touareg avant d'arriver à la colline de Addi-'Ali-Idji ; ils les 
virent alors, mais ne s'en approchèrent pas. 

Les Touareg voulaient combattre les négociants et faire 
obstacle à leur marche. Oghmorles en empêcha et les en dis- 
suada '«Alors pendant que nous étions assis au pied du mur* 
des fils de l'imam Sa*d, un des nôtres, nommé Seyyid '.\bdal- 
lah-El-Kounti, un des petits-fils de Seyyid Ahmed4)en-Qâd, 
se leva et se rendit auprès du chef des Touareg, Oghmor, à 
Abrftz, et lui demanda quelles étaient ses intentions, quelle 
expédition il voulait faire et contre qui ; Oghmor lui raconta 
ee qu'il voulait faire. Revenu promptement vers nous, notre 
émissahre nous raconta ainsi ce que lui avait dit Oghmor. 

« Il a fait annoncer à tous ses hommes qu'aucun d'eux ne 

1. Itol à Bol : « kor eo ioUma Tordre », si U loetore eoi^ieetiinle da mt. 
6tt aacte, car U Banque id tto Bol du» le mt. 

2. On : « «Dclot ». . 
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devait faire le moindre mal aux habitants de Tombouctou. 
Ne voyez-vous pas, en effet, qu'il les a empochés de venir à 
Tombouctou et de molester ses habitants. Oghmor ni*a dit 
encore : Je connais tous ceux qui sont restés à Tombouctou 
aujourd'hui et ceux qui en sont sortis. Il n'y reste plus en 
ce moment que les jurisconsultes, les taleb, les négociants, 
les pauvres, les malheureux et les femmes ; je sais très bien 
qu'il n*en est sorti que des guerriers* comme nous qui vont 
(\ • a) nous offrir le combat sur terre et lorsque je serai ar- 
rivé en présence de ces* combattants nous aurons un enga- 
gement avec eux. Je nVi pas h m'inqiiiéter des babitimts 
de Tombouctou, ni de ce que contient celle ville en cemoincut; 
je n'ai affaire maintenant qu'aux brigands et aux guerriers 
qui rhabltent, » 

Cela dit, Oghmor poursuivit son chcmiu sans avoir mo- 
lesté aucun des habitants de Tombouctou, U agit de môme 
après le combat dans lequel il culbuta ses adversaires et les 
gens de Tombouctou en furent quittes pour la pour. 

Les Touareg se porttTent du coté^ de leurs adversaires, à 
environ un mille du côte du Haoussa, en tirant nu peu vers 
les maisons d^EUKbcrafa qui sont dans la ville de Toghayya. 
Ils campèrent en cet endroit, formant une armée considé- 
rabie dont Dieu seul sait quel était le nombre de soldats. Hs 
prirent Toffensive contre les soldats marocains dans la soirée 
du jeudi. Dans le combat qui eut lieu ce soir-là, ils tuèrent 
à renucmi onze hommes, ce qui amena le découragement 
dans l'armée marocaine. Oa passa celle nuit-la eu présence 
de renoemi, c'est-à-dire ta nuit du jeudi, 2Ï du mais iiid't- 
qué plus haut (23 mai 1737). 

Le lendemaiii matin^ les Touareg se Levèrent avant le 

I* Kot à mot : hommes. 
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jour, prirent les armes de très bonne heure et, aussitôt ar- 
més, ils se rangèrent en ordre pour livrer bataille. Ils 
commencèrent par laiicer contre l'ennemi une partie de 
leur cavalerie qui fit une charge. Alors l'armée marocaine 
prit les armes et se rangea en ordre de bataille ; le pacha 
Ahmed monta à cheval pour prendre part à l'action. Les 
hommes armés de fusils se mirent en bataille, tandis que 
d'autres qui n'avaient que des javelots ou des flèches s'ar- 
maient à leur tour et que les cavaliers enfourchaient leurs 
chevaux. 

L'armée marocaine s'était partagée en deux ailes, l'une 
à droite, l'autre à gauche. L'aile droite était composée de la 
division de Fez et avait pris place à la droite du pacha, ayant 
à 'sa tète le lieutenant-général Mohammed-El-Morâd-ben- 
'Ameur * ; la dUvision de Merrâkech formait l'aile gauche ; elle 
était commandée par son lieutenant-général, le lieutenant- 
général Ahroed-ben-El-Fa'-Mansour. Devant se trouvait Fa- 
vant-garde. Les deux ailes se faisaient face*. 

Les Touareg se mirent en marche et s'approchèrent; ils 
continuèrent ainsi, s'approchant de plus en plus, jusqu'à ce 
qu'ils furent très près de l'ennemi. Alors les soldats maro- 
cains armant leurs fusils les assaillirent par une grôle de 
balles une première, ou peut-être une seconde fois. Beau- 
coup de Touareg, à ce que Ton rapporte, furent tués dans 
cette première rencontre. A ce moment un combat violent 
s'engagea et la mêlée devint terrible. Le pacha Ahmed corn- • 
battit de sa personne avec la plus grande valeur et finit par 
rester seul i résbter, repoussant tous ceux qui l'assaillaient 
et les mettant en fuite jusqu'au moment où il fut tué. 

Suivant certains récits, le pacha aurait péri dans le Fleuve 



I. L0 m. donne à ce nom l*oiibogn|»he iniftnte : *ABior^«#. 
t. n eùl été pins esad de dire : « nuuchaieni panllèlement. 
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de la façoQ suivante : quand les Touareg eurent gagné la 
bataille, qu'ils eurent tué les principaux seigneurs, chefs de 
l'arméte et mis les troupes en déroute en sorte qu'il no res- 
tait plus personne auprès du pacha, celui-ci lança (\*\) son 
cheval dans le Fleuve et périt englouti dans les eaux. 

. Parmi les personnages qui succombèrent sur terre, tués 
pendant la lutte on cite : le caïd Sald-beii-'AH-Et-Tezerkîni, 
\e cald EUHasep, fils du caïd Ahmed, le caïd El-Fa '-Mah- 
moud, fils du caTd Mohammed-Douya, le caïd Mohammed, 
fils du caïd Seniber, fils du caïd Mohammed-Bouya ci- 
dessus nommé, le caïd Brahim, fils du lieutenant-général 
Seyyid San-Mo*aî, Ëls du caîd Moliacnmed, fils du caïd Ham- 
medi, les fils de son oncle paternel San-Mo aï et son frère 
'Abdelqftder, fils du caïd 'Abderrahman, fils du caïd Ilam- 
medi-ben-'Ali\ Tels sont ceux qui fuc^nt tués sur terre par 
les Touareg, d'après une source sûre. Les autres périrent 
noyés dans le Fleuve par suite de la bousculade au moment 
de monter dans les embarcations ou par le naufrage dt-B bar- 
ques* On se pressait si vivement les uns contre les autres 
pour maaterdaus les embarcations qu'un grand nombre de 
personnes tombèrent à Teau et se noyèrent. 

On assure que ce fut le lieutenant-général Mohammed, 
fils du caïd Bà-Haddou, qui fut la cansc de cette défaîte parce 
qu'il était de cœur avec les Touareg et qu'il les favorisa 
comme s'il eût été Tun des leurs. Dieu sait si cela est vrai* 

Les Touareg mirent en fuite les soldats du pacha Ahmed, 
tuant tous ceux qu'ils pouvaient atteindre sans s^inquiéter 
du reste de l'armée. Certains soldats marocains prirent la 
fuite et réussirent ainsi à s'échapper; d'autres se jetèrent 
dans le Fleuve^ montés sur leurs chevaux, et échappèrent 
en le traversant à la nage; il en est qui se sauvèrent à la 
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nage, en abandonnaot chevaux et armes au milieu du 
Fleuve; il y en eut qui s'enfuirent à pied, gagnèrent le 
Fleuve et le traversèrent à la nage. Quelques-uns réussirent 
à gagner des embarcations et à s y installer avec d'autres 
personnes. Enfin parmi ceux qui ne savaient pas nager il 
en est qui se jetèrent dans le Fleuve et y périrent noyés, 
tandis que d'autres succombèrent sur terre pendant leur 
Alite. Le nombre de ceux qui périrent dans cette déroute fut 
tel que seul le Dieu unique et dominateur en sait le chiffre*. 
D'après ce que Ton dit, le nombre total de ceux qui 
furent tués atteignit trois cents, c'est-à-dire ceux dont on 
connaissait les noms, un tel, un tel, ou un tel sans compter 
ceux dont le nom était inconnu. Suivant une autre version, 
il y aurait eu en tout deux cents hommes tués au combat. 
Quant aux soldats qui périrent autrement, ils étaient au 
nombre de cent cinquantcf en y comprenant les hartàni. Sur 
ce dernier chiffre il y avait soixante-dix personnages de 
, distinction et quatre-\ingts personnes non connues. 

Voici la liste de ceux que nous avons connus personnel- 
lement de vue et de nom qui moururent ce jour-là et qui 
apppartenaient à la classe des chefs, des seigneurs ou des 
fils de seigneurs. Tout d'abord le pacha Ahmed dont il a 
déjà été question; le caïd Sa*td-ben-'Âli-(\\*)Et-Tezer- 
ktni ; le fils de son frère, le caïd El-Hasen, fils du caïd Ah- 
med-ben-'Ali-Et-Tezerktni ; le fils de son frère San-Mo'aî, 
fils du caïd Mohammed, fils du caïd Hammedi-ben*'Ali déjà 
mentionnés ; les fils de l'oncle paternel de San-Mo'aî, San 
et son frère 'Abdelqàder, tous deux fils du caïd 'Abderrah- 
man, fils du caïd Hammedi-ben-'Ali déjà indiqués; le lieu- 



!• Lm baUOIei toit d*ordinaira fi peu mettiirièret aa Soudan que Tauteur 
troofe innombrable le chiffre de SOO personnes tuées dans, un seul combat U 
cfl frai qu'en général on ne Ueni compte, dans ces statistiques, que des person- 
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tenant-général de la division de Fez, le lieutenant-général 
Mohammed-El-MouIoud-ben-'Amor; Zengha, fils du caïd 
'Abdallah, fils du caïd Nùsir-ben-'Abdallali-El-A'amcchi ; 
les fils de son frère lieutenant-général de la garde à cette 
époque, le lieutenant-général Bàbâ, fils du cald NAsir, fils 
du caïd 'Abdallah-ben-Nàsir nommé ci-dessus; son frère 
£l-MobArek, fils du caïd Nàsir précité ; le fils de son oncle 
paternel, Mohammed-ben-Yahya, fils du caïd *Abdallah- 
ben-Nàsir-El-A'amechi, nommé plus haut; le fils de son 
oncle le lieutenant-général NAsir-ben-EI-Fa'-Màmi, fils du 
caïd 'Abdallah- ben-Nâsir-EI-A'amechi ; Hammedi-ben- 
'Ali-Dzi *l-OuAli ; Zengha-ben-Sen^'a; un ou deux des fils du 
lieutenant-général de la division de Fez; Mansour, petit-fils 
du caïd EI-Hasen-ben-Malek; le pacha Dzou 'n-Noun, fils du 
caïd El-l^asen-El-Monebbih; un pu deux des petits-fils du 
lieutenant-général Bâbà-ben-'Ali-ben-Djaïer; un ou deux 
des fils d**Ali-El-Qas(elàni, le lieutenant-général Rabaha, 
fils du caïd 'Abdallah-ben-El-Hàdj ; le fils de son oncle pa- 
ternel Mohammed-Ta'a; Hammedi et son frère le moqad- 
dem, tous deux fils de Sember-ben-Fekhi; San, fils du caïd 
'Ali 'y fils du caïd Mohammed-ben-Cheikh-'Ali-Ed-Deri; le 
fils de son frère Toncle paternel de ÇAIih-ben-'Abderraouf- 
ben-SAlih, fils du caïd Mohammed nommé ci-dessus; Mau- 
lal 'Ali-ben-EI-Khelifa, le chérif. Tels sont les noms qui me 
viennent à la mémoire parmi ceux des personnages et des 
gens distingués appartenant à la division de Fez; il faut y 
ajouter les hartâni et les affranchis. 

Parmi les gens de la division de Merrùkech qui succom- 
bèrent et dont les noms me sont connus, je citerai : le caïd 
Hahmoudi fils du caïd Mohàmmed-Bouya-ben-Daoud-Ech- 
Ghetouki; le fils de sonfirère, le caïd Mohammed, fils du caïd 

i erreor que le copUte t répété deoi foii les mots : fils du ctid *AII. 
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' cr, fils du caïd Mohammed-Bouya ; les deux (Ils de sou 
oncle paternel et sou frère Senta'a, fils du lieutenant-géné- 
ral 'Abdallah, fils du caïd Mohammed-Bouya; le lieutenant- 
général Ben-*Ammàr-ben-'Abdallah-Ech-Chctouki, fils du 
irère du lieutenant-général Mohammed-ben-Ed-Poroubouti, 
fils du Kabara-Farma El-Kouch'; son frère Hammedi; son 
fils, le caïd Brahim, fils du lieutenant-général Seyyid-ben- 
'Abderrahman-El-Heddâdji; son frère, les fils de son père, 
Abdelqftder (\\\) et Mohammed, fils du lieutenant-général 
Seyyid, mentionné ci- dessus; El-Mobârek, fils du caïd Mo- 
hammed-ben-'Ali-El-Mobârek-Ed-Der'i; le fils de son frère 
Mohammedrben-El-Djêsim, fils du caïd Yahya-ben-'Ali-El- 
MobArek ci-dessus nommé; trois des fils du caïd Youscf-bcn- 
*Abdallah-Ed-Der i, Mohammed, son frère le pacha Mansour 
et Mohammed-ben-Ta'a, fils du caïd Yousef ; son petit-fils 
Mohammed-ben-Mohammed; le conseiller Hammedi-ben-El- 
Fa-lfâmi, fils du pacha Yahya-El-Ghamâ(i, son frère, fils de 
El-Fa'-Mftmi ci-devant nommé et le fils de leur frère, le 
lieutenant-général Boryo'a, fils du caïd 'Ali, fils du lieutenant- 
général Sa 'Id, fils du pacha Yahya ; 'Abdallah, fils du caïd Man- 
four, fils du caïd Sènlber , fils du pacha Mesa'oud-Ez-Za'eri ; le 
fils du lieutenant-général Brahim-Botomâch*-El-Ouerdzâdzi ; 
son frère Mohammed, fils du lieutenant-général Brahim; Ham- 
inedi-KoketEl-Kahiya,tous deux fils de la fille du lieutenant- 
général Brahim ci-dessus nommé; El-Khalîfa; Mohammed- 
El-Mouloud-ben-'Ammar, fils d'Abd-ben-'Ammûr et Hani- 
medi-ben-Mohammed-ben-*Amir, surnommé llamedyouch'. 
Tels sont les personnages marquants de la division de Mer- 
rAkech que j'ai connus et qui sont morts le jour de cette 
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bataille. On a*a indiqué que les plus énainents, laissant de 
côté les hartani et les affranchis. 

Quant aux Chcrâga qui périrent ce jour-lè, je ne les con* 
naissais pas parce qu'ils habitaient dans la campagne. C*est 
pourquoi je n*ài connu parmi eux que Dzou *n-Noun-ben- 
Mohammed, fils du caïd Dzou *n-Noun-bcn-£l-HAdj-ben- 
Biyoukhef *-Ech-Chergui et El-Mostefa, fils du caïd Moham- 
med-ben-Mohammed-Seyyidi . 

La bataille, qui fut livrée dans le bourg de Toghayya» eut 
lieu le vendredi, 23 du mois de moharrem, le premier mois 
de Tannée 1 150 (23 mai 1737). Avant cette bataille avait eu 
lieu le combat de Menkoli-Konko» le vendredi, 2 du même 
mois (2 mai 1737). Les défenseurs de cette localité et les 
plus vûllants furent tués; mais ils avaient eu soin, avant le 
combat^ d'envoyer leurs bagages, leurs femmes, leurs enfants 
et leurs meubles de l'autre côté du Fleuve; aussi leurs 
femmes furent-elles sauvées. Les hommes, qui étaient restés 
dans ce bourg, en furent plus tard chassés par les Touareg 
Ketouân qui les mirent à mort sans défense. 

Quant à Oghmor, il ne quitta pas le champ de bataille* 
et il séjourna en cet endroit jusqu'à la fin du mois de mohar- 
rem (30 mai) et à l'apparition de la nouvelle lune (\ \ y) de sa- 
far qui arriva un vendredi. Il attendit qu'il s'écoulât' 39 jours 
et lorsque le quarantième jour arriva il conclut la paix avec 
les habitants de Tombouctou, et ceux-ci lui payèrent une re- 
devance de 200 hâdja^, de deux chevaux et de cadeaux. 

En échange Oghmor autorisa les gens de Tombouctou a 

1. Ou : Bixoa<|er. C« mot est UntAt éerît ttee on ^, tantôt tfec un j. 

2. Moi à mot : « U ne t'élof gnà pas des morts ». 

3. U ms. dit : qu/Brûnii^neuf; mais U j a une erreur certaine puisque ensuite 
on dit le quarantième Jour. 

4. S11 n*7 a pas d'erreur de la part du copiste; U faut lire « (lâdja », mot qui 
signifie d'ordinaire « chose », « besoin ». Peut-être (kut-il lire ^V qui aurait 
le sens de poules ou folaillcs. 
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faire Tenir leurs vivres de KabarA et cela après avoir inter- 
rompu les communications entre les deux localités depuis le 
moment où l'armée marocaine mise en déroute avait quitté 
Tombouctou pour se rendre au port de Do*aî. 

La nouvelle de la bataille ne fut connue ce soir-là par les 
habitants de Tombouctou qu'après la prière du second acha. 
Ce fut alors seulement que la nouvelle fut apportée par le 
caïd Sa*td, fils du caïd Senlber» le caïd Bcn-Mansour, fils 
du caïd *Ali-Et-Tezerkîni, Seyyidi Mohammed-ben-' Abdal- 
lah, *Ali-Chftmi-ben-El-Kahiya, Sa'id-ben-El-H&dj-Moham- 
med-Ouchouch\ Mohammed-ben-'Abdeldjebbâr, qui était le 
fils d'un des négociants, et 'Omar-EI-Fa', le domestique de 
Mohammed-ben-Ahmed. 

AassitAt que cette nouvelle fut arrivée, voici ce qui se 
passa parmi la population de Tombouctou : j'étais assis cette 
nuit-là, lorsque tout à coup j'entendis de loin les gémisse- 
ments d'une femme; je 'crus tout d'abord que c'était à cause 
de la mort de l'imam de la casbah qui, à ce moment, était 
atteint de la maladie à la suite de laquelle il mourut. Je me 
levai et me dirigea du cAté où j'avais entendu cette femme 
pleurer. Aussitôt les pleurs devinrent plus fréquents, les gé- 
missements et les cris redoublèrent, ne venant plus seule- 
ment d'une ou de deux personnes et à mesure que je 
m'avançai je les entendis éclater de tous cAtés et dans toutes 
les directions de la ville. Comme je continuai ma course au 
milieu de ces lamentations, je parvins à la porte de la mai- 
son du caïd Mohammed-ben-Ahmed, au moment même où y 
arrivait son domestique 'Omar-El-Fa*. Le caïd Mohammed 
était debout sur la porte en dehors de la maison et deman- 
dait à son domestique quelles étaient les nouvelles. « Tous 



I. Ou : Oachoaehi. 
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ceux qui ne tous Toient V plus, répondit-il, ont disparu et ne 
sont plus de ce monde. » 

Alors nous apprîmes que le caid Bcn-Mansour et Seyyid 
Mohammed-ben-*AbdaUah Tenaient d'arriver; puis, j'appris 
également la venue du caïd Sa'ld, fils du cald Scnlber et 
celle de Sa'id-ben-Ouchouch. Hommes et femmes se pres- 
sèrent auprès du caïd Bcn-Hansour et de Seyyid Moham- 
med pour leur demander des nouvelles de leurs parents : les 
hommes demandaient des nouvelles de leurs frères, tandis 
que les femmes s'informaient de leurs maris, de leurs frères, 
de leurs pères ou de leurs oncles maternels. Les femmes de 
condition libre sortirent durant cette nuit, le visage décou- 
vert' et sans chaussures. On les rencontrait tout en larmes 
dans les rues et sur les places. Toute la ville était remplie 
de pleurs, de cris et de gémissements; 

Le jurisconsulte, le cadi BÂba se rendit à ce moment sur 
la place qui est devant la porte de la mosquée de Sankoré et 
manda aux chérifs et aux négociants (\\t) de venir l'y re- 
joindre. Tous se rendirent à cette convocation. « Que faire 
à cette heure, leur dit-il, en présence de ce qui vient d'arri- 
ver? Quelle résolution faut-il prendre tout d'abord pour cette 
nuit, pour nos personnes, nos enfants et nos femmes? » — 
c Vous êtes notre cadi, notre jurisconsulte, notre chef, ré- 
pondirenUIs; tout ce que vous nous ordonnerez de faire 
nous le ferons. » -^ « Rentrez tous chez vous, repartit le 
cadi; faites bonne garde toute cette nuit en attendant le jour 
et,alorssi Dieu veut^nous verrons quelles mesures il y a lieu 
de prendre. » 

Chacun rentra donc chez soi et pendant dix jours la popu- 
lation de la ville resta en larmes. Enfin la douleur se calma 
après cela et chacun se tut. Dans la matinée de ce vendredi, 

I. Nout dirioBs plalôt : « ceni que toas ne voyez pas en ce moment •• 
t. Oa : « Il tète nue », si Ton i*ett tient à la lettre du texte. 
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c*est-à-dire du jour où la bataille, dite ;dc Toghayya-Han*, 
eut lieu, il avait soufflé un vent extrêmement violent; Tat- 
mosphère était rouge et chargée de poussière et la popu- 
lation de Torobouctou était restée à faire la sieste, suflbquéc 
et abattue. C'était à ce moment même que les soldats maro- 
cdns livraient combat aux Touareg et en venaient aux mains 
avec eux«EQ allant à la mosquée pour l'office du vendredi on 
entendit le bruit delà fusillade et en revenant de la mosquée 
on l'entendait encore. Toutefois on n'eut aucune nouvelle 
avant l'arrivée des personnages que nous avons nommés. 
Tous ceux qui échappèrent au désastre de farméc maro- 
caine, chefs, soldats et valets se réfugièrent dans Ftle de 
Hondomi; de là, ils gagnèrent Cheibi qui se trouve en face 
de l'autre cÀtë du Fleuve où ils furent rejoints par les sol- 
dats de Kiso et de Benka. 

Quant au lieutenant-général El-Fa', fils du caïd Hanimedi, 
il n'était pas arrivé au moment du combat et ne se trouvait 

' pas parmi eux à te moment. Il ne vint qu'au mois de djo- 
mada I*' (27 août-26 septembre). Ce fut alors seulement que 

-^le lieutenant-général El-Fa', fils du cald Hammedi*, avec les 
troupes quil avait emmenées sur l'ordre du pacha Ahmed 
pour garderla ville de Benba, rejoignit à Cheîbi les débris de 
rarmée. Le lieutenant-général El-Hasen, fils du caïd Ho- 
seln, qui avait été envoyé avec des troupes à Kâgho sur l'or- 
dre du pacha arriva également à cette époque à Cheîbi. Les 
forces qui se rassemblèrent ainsi devinrent peu à peu nom- 
breuses et atteignirent le chiffre d'environ 400 hommes. 
Hais elles demeurèrent en cet endroit sans que personne 
de Tombouctou vtnt vers eux et sans qu'aucun d'eux allât à 
Tombouctou. Avant leur départ de cette localité eut lieu le 

1. G0tt« tddilSoadv mU BêMk tignifle probablement cooibtt. 
• 1 U M. porto Abaod. Mais plat btut II y t Vatnmedi. U t'tgit de KI-Fa*- 
Ibrtbin MaiBé prMdtamenl. 
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combat de Kiki, le mercredi, dernier jour du mois de mohar* 
rem, le premier mois de Faniiée ci-dessus indiquée (30 mai 
1737). 

Quand ii eut conclu la paix, Oghnior quitta son campe- 
ment et voulut s*en retourner dans son pays du côté de Test. 
II se mit donc en marche dans cette direction. Le lieutenant- 
général Mohammed, fils du cald Bà-Haddou, fut si inquiet à 
la suite de ce départ qu 11 laissa paraître son inquiétude. C'é- 
tait un homme impatient de sa nature, prompt à s'emporter; 
néanmoins il avait Tesprit résolu et le caractère excellent. 
Beau {\m) de visage, il était tout jeune, riche, généreux, 
doux en paroles, bien élevé, gai, aimant à plaisanter sur des 
sujets scabreux, éloquent, bien de sa personne, énergique, 
riche, cavalier habile et fils de princes par sa mère et par son 
père. L'angoisse du lieutenant-général Mohammed persista 
donc quand il vit que Oghmor avait conclu la paix avec les 
Jiabitants de Tombouctou, dans la maison du caïd Moham- 
med et pris avec ce dernier des engagements formeb. ; 

A la suite de cela, les troupes avaient perdu toute confiance 
en Mohammed, le lieutenant-général. Alors le caïd Moham- 
med le fit appeler chez lui, n'ayant personne en qui il eût 
confiance pour leur servir d'intermédiaire, et lui adressa 
quelques observations. « Faites apporter le Coran, que je 
jure sur ce livre, » dit le lieutenant-général. — « Non, lui 
répondit le caïd, ne jurez pas sur le Coran. » Le lieutenant- 
général insista pour qu'on apportât un Coran et quand il fut 
là il jura et partit ensuite. 

Lorsque Oghmor fut parti, le lieutenant-général Moham- 
med voulut aller rejoindre les soldats qui étaient restés de 
l'autre eAté du Fleuve, ma'is il n'y put parvenir. Il chercha 
vainement un moyen de réaliser ce dessein, il n'y réussit pas 
et n'arriva pas à ses fins. Il resta donc à Tombouctou quatre 
on cinq jours après le départ des Touareg, puis le destin. 
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contre lequel aucune ruse ne peut être efficace, voulut qull 
arrivât en face des soldais qui étaient à Haousa du côté du 
Gourma. Il les interpella, les salua et prenant sa voix la plus 
douce il leur adressa d*mmables paroles; ceux-ci ayant ac- 
quiescé à ses propositions, il s*en retourna. 

Peu après, les soldats lui expédièrent un messager qui lui 
parla en termes encore plus aimables et plus agréables que 
ceux qu'il avait lui-même employés. Il se laissa séduire par 
ce discours qui calma son cœur et pénétra vivement dans 
son esprit au {>oint que, dans son enthousiasme, il se crut à 
l'abri du danger qui le menaçait, car Dieu dans son omui- 
scienoeet sa prédestination avait décidé qu'il périrait de leurs 
mains. Il les invita donc à lui envoyer une barque pour qu'il 
allât les rejoindre dans Tlle où ils étaient. 

Les soldats lui expédièrent une embarcation qui le prit à 
son bord et le débarqua au milieu d'eux. Il y était à peine 
qu'on le tua. Tous les sbldats, sur l'ordre de ses frètes qui 
étaient avec eux, Fentourèrent et dirent : « Nous allons tuer 
ce jeune homme afin qu'il ne cause pas notre perte h tous. » 
Aussitôt quelques individus déchargèrent sur lui leurs fusils, 
lui lancèrent leurs javelots et le firappèrent de leurs glaives. 
II tomba sans connaissance; puis, ayant repris ses sens, il se 
mit à parier avec la langue lourde. Alors on revint sur lui, 
on remporta vers le Fleuve où on le précipita; il mourut 
englouti dans les eaux au mois de rebi' I" de cette année-là 
(29-juin-29 juillet 1737). 

Pendant tout ce temps, l'askia El-Hâdj {y y) n'avait pas 
quitté sa ville. Les soldats de l'ile n'avaient tué le lieutenant- 
général Mohammed que le mardi, 3 du mois de rebi' I*' 
(l*' juillet 1737) Kolra-Ta'o'. L'ad(ia,Iui, se mit en marche 

t. Cet BoU Xoirm-Tft'o mbI is^léf, ea torto qo'oa ae sait s'ils désignent It 
teeafité où fut taé le lieatenaal-sénéral Mohamoied, on bienjslls foraient le nom 
•oodamb dereW I". 
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avec a<?s troupes, ses scmleurs et ses alliés, \g samedi,? Jii 
mois de rebr I" (5 juillet i737). Ce même jour-lii 'A-Kol* 
Et-nascD, chef des Ghàli-Moussa, h la t<He de troupes nom- 
breuses et ayant avec lui Tautrc fraction des GhAll-Mousi^a 
nommée Uaatjuînukanai* ainsi que d'aulres trilnis diverses, 
se mît en marclie pour porter aide h Scnba-Moussa-EI-Fou- 
lâni, qui avait avee lui tous les Sanqara» contre les fila' de 
0-Fa'-Maïimoud, Boubeker-El-Fa et Nouli-Clicrif. I^s 
Ghàlî-Moussa et les Sauqara razzièrent les fils de EI-Fa - 
Mahmoud^ s'emparèrent de toutes leurs vaches et ne leur 
laissèrent rien, ni animal, ni objet. Un grand nombre dn 
gens des fils de El* Fa -Mahmoud trouvèrent la mort dans 
cette affaire qui eut lieu le jeudi, 12 du mois de rebî' 1" do 
Tannée déjà indiqué (tO juillet 1737}. 

Reveaooâ maintenant à la fin du récit concernant le 
licutenant-général-Mohammed, Gis du caïd Bù-Iladdou, Dès 
que son oncle paternel, le caïd 'Ali-ben-El-Djesîm, eut appris 
que les soldat?^ après s'être concertés^ avaient décidé una- 
nimement de tuer le lieutenant^général Mohammed et quHls 
avaient mis leur projet à exécution, il quitta Tomboucloii à 
rmstant même et partît pour se rendre auprès des soldats 
et tirer vengeance d'eux ; mais, arrivé à Kal>ara avec ses 
soldats, il acquît la certitude qu'il ne pourrait point parvenir 
jusqu'à eux. 

Il se rendit au port de Kabara, animé de la plus violente 
colère et demeura en cet endroit, chaque jour plus irrité de 
ne pouvoir rien contre eux. Il retint à Kabara toutes les 
marchandises et empâcba de les transporter durant ces jours- 
là jusqu'à Tombouctou. La population souffrit vivement de 



lip La Iftcbureif« eo mot «al laesriiiti«. 
t^ Plus baot ce nom est écrit : H«ou«lUkïaif, 

3. Oii peut-ètr^ v li tuba de El -F** -Ma h moud v. Ce mot AouOd iembl« U 
^mièra ToLi pris dui H lent àe « dis > f?t plui bin dans tu i^ns de triba. 
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cet état de choses et toute la ville éprouva les inconvénients 
de cette mesure. Plainte. fut portée à ce sujet devant le eadi; 
celui-ci envoya aussitôt ses assesseurs adresser des repré- 
sentations au caTd, lui exposant les doléances de la popula- 
tion et l'invitant, au nom de Dieu et de son Prophète, à 
laisser circuler les marchandises en levant son embargo. 

Le caïd refusa et ne tint aucun compte des paroles du 
cadi^tant sa colère était grande. Les envoyés du cadi étaient : 
Timam Baba, oncle paternel du jurisconsulte El-Mostefa-ben- 
*Abdallah-Kiral-El-Oueddàni; le jurisconsulte Âhmcd-ben- 
*Otsmàn- ben -Mohammed -ben - Mohammed - Tâchefin - El - 
Ouedd&ni ; le jurisconsulte, le docte, Tunique de son époque, 
le flambeau de son temps, le mufti Bâbir, fils du juriscon* 
suite, du cadi Seyyidi-Ahmed-Ho*yà, fils du jurisconsulte, 
Seyyidi-Ahmed, fils du jurisconsulte le cadi Ibrahim, fils du 
jurisconsulte 'Abdallah, fils du très docte, du saint ver- 
tueux Seyyidi-Ahmed-Mo'yft. Tous étaient les assesseurs du 
cadi Bâbft-El-Mokhtâr; ils étaient venus en son nom, en 
même temps que l'imam' de toutes les mosquées, à Kabara, 
auprès du àild(^^n) 'Ali-ben-El-Djestm. Lé soir même, les 
envoyés du cadi rentrèrent à Tombouctou, tandis que le caïd 
restait à Kabara* en état de révolte en quelque sorte, puis- 
que! tenait fête à toute la population de Tombouctou. Il de- 
meura à Kabara, toujours agité par la haine et la colère, 
environ quarante jours. 

Le vendredi ou le samedi, je ne sais au juste, le 13 du 
mois de rebi' II de cette année (10 juillet 1737), Dieu déli- 
vra les soldats qui étaient restés enfermés dans l'Ile. Ils 
rentrèrent à Tombouctou dans la soirée du samedi, 12 du 
mois de rebi' II'. Cette troupe, composée de tous ceux qui 

I* Le Bot « iDtm > est au singulier dans le bs., et cependini d*ordiiiaire 
chaque mesquée a son imam. 
2, Le teite porte le mot « Tille » sans préciser daTaotage. 
S. Il 7 a une erreur de date éf idente» à moins que Taoteur n*ail f oulu dire 



BI0(;RAPHIBS DBS pachas du SOUDAN 189 

avaient échappé au désastre de Tarméc vaincue, quitta l*ile 
sous la conduite de l'askia El-IIâdj. Elle avait obtenu de 
sortir de Ttle, à la suite d*un accord et d*une paix conclue 
par l'intermédiaire de l'askia EMIàdj. 

Celui-ci, que les soldats suivaient, marchait à leur tête à 
la façon d'un de leurs pachas, avec l'étendard du pacha, sa 
musique et ses insignes. Arrivé près d'un monticule du côté 
de 'Amazagha', l'askia donna l'ordre aux soldats de s'arrê- 
ter et de l'attendre, puis il se rendit à Kabara chercher le 
caïd 'Ali-ben-El-Djesîm. J'ai déjà dit, en effet, que ce caïd 
était à Kabara depuis qu'on avait tué son frère, le lieutenant- 
général Mohammed. II répondit à l'appel de l'askia qui l'en- 
gageait à se rendre à Tombouctou et toute la troupe rentra 
tranquillement dans cette ville. 

Durant toute cette soirée, Tombouctou retentit de pleurs 
et de gémissements, comme le jour où on avait appris la 
nouvelle du désastre de l'armée & Toghayya. Les soldats 
étaient restés dans Tlle environ soixante-dix jours. 

Tels sont les renseignements certams que j'ai pu recimillir 
sur cette lutte des soldats marocains contre les Touareg à 
la bataille de Toghayya* Le défunt pacha avait occupé le 
pouvoir environ quatre mois en comptant par mois*, mais 
plus exactement, en comptant par jours^ trois mois et demi. 
Al|incd-bcn-El-Fa'-Mansour, fils du caïd Moliammcd- 
ben'*AU-El-Mobârek-Ed-Dcr'i- — Il fut élu le mercredi, der- 
nier jour du mois de so Far, au début de Tannée 1151 (18 juin 
1738)^ après la déposition du caïd £1-Fa -Ibrahim, Gis du 
caïd Ahmed, A^ussitât qu*il fut élu, il nomma aux fonctions 

que €6 joiir4à les Mldtls qui éUîcnt rêotréa la Teille le trouvèrent di^ livrés et 
hon do danger. Daot ce cas» le 13 mt^H Je samedi et le 12 ladi{(Dé plus bas 
serait te veodredi toAt, la coutusiou éUni racîJe poisqua le &am«di dans Je 
calcul d«s Ar«b«t comaiciiçmit le veadrtsdt après l« coucher du $okiL 

i« Cet! rarUio^raphe indiqude par lems. 

t^ CelU tê^û. do éitv êii asses Dajv« puisque Je temps eiact est iodiqud eu- 



L- 
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de hdkem San-Mo a!', fils du licutcoant-général Ousama et 
il désigna pour le poste de lieutenant-général de la division 
de Herrâkech EI-Fa'-Màhmoud, fils du caid Senibcr-ben- 
Bouya. « 

Pendant la seconde décade du mois de rebi' P' (28 juin- 
7 juillet 1738), on reçut une nouvelle du Maghrib, annonçant 
qu'une colonne de troupes, qui se trouvait dans ces parages 
depuis un certain temps, s'était rapprochée des habitants 
du Haghrib'(\^v), puis s'étaitensuite éloignée, se dirigeant 
sur notre ville de Tombouctou. Aussitôt que cette nouvelle 

' fut connue, le pacha convoqua les négociants, leur imposa 
une contribution de 1 .000 mitsqâl d*or et perçut cette 
somme. . 

Sous ce pachalik, il y eut une disette dans le pays; elle 
atteignit son maximum d'intensité dans Vi ville d'Araouân 
où nombre de personnes,femmes et gens affaiblis, moururent 
de faim. Au cours de 'cette disette on vit une chose qu'on 
n'avait jamais vue auparavant et dont personne n'avait en- 
tendu parler sinon à cette époque et cela c'était que les 
vivres étant rares et leur prix excessif, le change de l'or 
resta cependant très élevé et que ces deux cbrconstances se 
produisirent en même temps. Jamais personne n'avait été 

•témoin de pareille chose et ne l'avait non plus entendu rap- 
porter. D'ordinaire, ce qu'on voyait, c'était que quand les vi- 
vres étaient chers, létaux du change baissait immédiatement. 
La valeur de la mesure de grains de bcchna atteignit 
6.000 cauris; le riz décortiqué se paya 3.000 cauris et, à ce 
moment, le change était de 3.000 cauris'; taux ordinaire 

1. Oa : « Sa-Moghtl » en soppostat romUtion du point diacritique, ce qui 
est très pofttible. 

2. U i*agii de la région à l'ouest de Tombonctou et non da Maghreb, tel qu*0D 
•ileid ce nM>t d*nne Ikçon générale. 

X n est à supposer qn*il s*agit de la piastre espagnole et non du mitsqal d*or, 
sinon la ▼alenr dn mitsqal eAt été bien faible on le prii des cauris fort életé. 
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qu'il avait avant la disette. Telles sont les vicissitudes du 
temps; les circonstances fâcheuses vont sans cesse croissant 
et Ton ne voit dans la suite des temps que des événements 
toujours plus graves que les précédents. Cette époque de 
famine fut appelée Bari-bouri' par allusion & la disette et à 
la misère dont la population souffrit. 

Toutefois elle ne dura pas longtemps, mais on n'avait ja- 
mais vu aucune famine qui eût pu faire oublier celle que je 
viens de rapporter sous le pachalik du caïd Âhmed-beu-EI- 
Fa'-Mansour et personne n'en verra de plus terrible ni de 
plus violente que celle-ci, Tannée des dix mille. Elle dépassa 
en violence et en intensité toutes celles des temps antérieurs, 
qui avaient eu lieu depuis la venue du pacha Djouder; elle 
fui plus pénible que celle du temps du pacha 'Ali-ben-*Abdal- 
lah; plus terrible que celle qui eut lieu à l'époque du pacha 
Hesa'oud-ben-Mansour; plus intense que celle qui se pro- 
duisit BOUS le pachalik du fils de ce dernier, le cald Sentber 
et qui fut appelée JaU ou encore que celle nommée Bâcbi 
qui eut lieu plus tard sous le caïd Seniber-ben-Bouya; plus 
violente que celle appelée Achour-Kol-Idji du temps du caïd 
El-Hobârek-ben-Hammedi, que'celle qui eut lieu sous son 
fils, le caïd 'Ali-Et-Tezerklni et qui fut nommée Ana-Fa- 
gfaasa, que celle qui suivit et qui se prolongea sous Sentber au 
point qu'elle dura sept ans et qu'elle se passa sous un grand 
nombre de pachas différents, sous les pachaliks de Màmi- 
ben-*A)i, du caïd 'Abdelqâder-bcn- (\\ a) 'Ali, du caïd Me- 
sa'oud, fils du caïd Sentber, du caïd Mohammed, fils du caïd 
Hammedi et d'autres pachas. 

Cette famine fut appelée Hini-Kiko! dès le temps du caïd 



I. Aa Soudan comme dam l« nord de TAfirique, les tnniet marquées par on 
éTénemeni extraordinaire prennent un nom particulier. D*après ce qui suit, ces 
mots Bari-boarl signifleraient dix mille, mais on ne dit pu A quoi se rapporte 
ce chiffre. U indique sans doute le nombre des Tictimes. 
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Hàmi; ce fut le nom de la femme de ce caïd qui fut appliqué 
à celte époque de famine. La famine cessa pendant quelque 
temps après cette période de sept années qui s'acheva en 1 1 28 
(S7 décembre 1715-16 décembre 1716), année qui con- 
corda avec Tépoque du second pacbalik du caïd Mcsa'oud, 
fils du caïd Seniber. Après cela, il j eut encore une famine 
en Tannée 1133 (2 novembre 1720-22 octobre 1721); elle 
dura jusqu'à Tannée suivante 1134 (22 octobre 1721-12 oc- 
tobre 1722); elle eut lieu du temps du caïd 'Abdelgheffar- 
ben-'Ali et fut appelée l'année de Alteq^ ou Karbaï-Horuou ; 
il y en eut encore une autre ensuite du temps du caïd *Abd- 
errahman, fils du caïd Ilammedi, mais on n'en vit aucune 
aussi terrible que celle de l'année des dix mille. 

Revenons mûntenant au pacbalik de Ahmed-I .n-El-Fa'- 
Hansouf . Nous reçûmes ensuite une nouvelle des Touareg 
dn Haghrib disant que la cavalerie de la colonne des sol- 
dats marocains, qui opérait dans la contrée, était arrivée 
i leur campement, puis que les autres soldats étaient venus 
avec leurs troupeaux. Le pacha fut déposé le samedi, 6 du 
mob de djomada I*' de cette année, c'est-à-dire de Fanuée 
1151 (22 août 1738); il était resté au pouvoir deux mob et 
six jours. 

Lettreya (y). 

Tousef-ben-'Omar-El-Qasri (cf. Histoire du Soudan^ 
p. 344). 

Ta)iya-beu-Mohiammed-EI-Gharnft(t (cf. Histoire du 
Soudan, p. 437). 

Ta^iya-ben- Ali-ben-El-Mob&rek-Ed-Der'i. — Il fut élu 
après la déposition du caïd Màmi-El-'£uldjt, dans la soirée 

1. Oa : « BIteq », ti le not tst d*origine umb« ou précédé de rtrtlcle arabe. 
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du dimaoche, 7 du mois de cha'ban, le brillant, de Tannée 
1091 (2 septembre 1680). Il partit de {\\\) Tombouctouà 
la tête des troupes pour faire une expédition dans la direc-- 
tionde Test. Arrivées au port de Kabara\ les troupes y cam- 
pèrent quelques jours, puis elles se révoltèrent contre le 
pacha et le déposèrent. Celui-ci rentra à Tombouctou. Il 
était resté au pouvoir une année. 

Tahya-bcn-Mohammed-Zenkana-El-Fichtâni*. — Il fut 
élu après la déposition du caïd 'Ali, fils du caïd Mohammed- 
ben-Ech-Cheikh-*Ali-Ed-Der'ij au mois de dzou '1-qa'da, ou, 
suivant d'antres, au mois sacré de dzou 'l-hiddja« le dernier 
mois de Tannée 1109 (11 mai-10 juin ou 10 juin-10 juillet 
1698). Il resta en fonctions environ trois ou quatre mois 
et fut déposé ensuite au mois de çafar, au début de Tannée 
1 1 10 (9 août-7 septembre 1698). 

Il fut de nouveau élu après la déposition du ca!d Moham- 
med-ben-Mohammed-Seyyidi, au mois de chaoual, vers la 
fin de Tannée 1116 (27 jânvier-25 février 1705), puis dé- 
posé au mois sacré de dzou *l-qa*da de cette même année 
(25 fé vrier-27 mars 1 705), étant resté deux mois en fonctions. 
Suivant un autre manuscrit^ il aurait été élu au mois de 
dzou '1-qa'da (et déposé^) aumois sacré de dzou l-hiddja finis- 
sant Tannée ci-dessus in(Uquée (27 mars-25 avril 1705). 

n fut rappelé au pachalik une troisième fois après la ré- 
vocation du caïd Ahraed-Zcnko, fils du Kabara-Farma *Abd- 
errahm&n-ben-*Ali, au mois de djomada I* de Tannée 1 122 
(23 juin-28 juillet 1710). On venait de rester trois mois 

1. Le texte dit timpleuieat : « le port », stni en donner le nom. 

2. n Cittdrtit sant doute écrire et lire « Bl-FIchttli », eUiniqtto bien connu, 
▼entnt des richiala, tribu marocaine. 

3. D'an * uage, Tauteur aurait eu plusieurs copies d*nn même ouTrtge 

à SI 

4 ci un mot dans le ms., soit le mot jf « ou ».Mit, ce qui parait 

pla lole, j;#j « et il fut déposé ». , 

yropAiit éês paehat du SoMdsii.) 13 
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sans que personne eût été investi des fonctions de pacha. 
Il resta au pouvoir celte fois deux mois et fut déposé au 
mois de redjeb de la même année (26 août-25 septembre 
1710). 

Yousef-ben-'Abdallah-Ed-Derl. — Élu pacha, après la dé- 
position dû caïd *AbdaIlah-ben-Nâsir-Et-Telemsâniy durant la 
deuxième décade du mob de djomada l*' de Tannée 1113 
(13-22 octobre 1701), il fut déposé au cours de la deuxième 
décade du mois brillant de cha*ban de l'année 1 1 14 (21 dé- 
cembre 1702-19 janvier 1703); il avait conservé le pouvoir 
mi an et quatre mois. On resta ensuite cinq mois sans lui 
donner personne pour successeur, c'est-à-dire jusqu'à la fin 
de Tannée; alors on l'élut de nouveau après la déposition du 
caïd Babeker'-ben-Hohammed-Seyyidî, au mois sacré de 
moharrem, le premier mois de Tannée 1123 (19 février-21 
mars 1711). Il conserva ses fonctions pendant quatre mois 
et fîit déposé au mob de rebi* II de cette année (19 mai- 17- 
juin 1741). Au cours de ce pachalik, il envoya à Kabara, et 
nomma KabararFarma, Mohammed, fils du caïd 'Ali-ben- 
Ibrahim. 

Tousef fut encore rappelé au pachalik après la mort du 
caïd Bà-Çaddouy fils du caïd*, le (^t*) jeudi, 17 du mois 
sacré de dzou *I-hiddja,le dernier mois de Tannée 1141 (14 
juillet 1729); il resta un mois entier au pouvoir et fut déposé 
le vendredi, 16 du mois sacré de mofiarrem, le premier mois 
de Tannée 1142 (11 août 1729). 

Le jeudi, premier jour du mois ci-dessus indiqué (27 juil- 
let 1729), les soldats du quartier de la grande mosquée, du 
parti du caïd Hanfour, pillèrent des bœufs qui se trouvaient 
chei les gens de Saralkalna et qui appartenaient aux Touareg 



l« Gs Ml ttl écrtt UbIM : JL , luaôi : /^ 
s» jr â itat dooto m BMB «sif id. 
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Tademekketf dont le chef était alors Oghmor. Les soldats du 
quartier de la grande mosquée avaient pour chef Hammedi, 
fik du caid Sentber. Les soldats marocains eurent un enga- 
gement avec quelques Touareg, mais ils n'obtinrent aucun 
résultat et passèrent la nuit sur leurs gardes, conservant d'ail- 
leurs les bœufs qu'ils avaient pris. Cette nuit-là, nous eûmes 
une pluie abondante. 

Le vendredi, à l'heure du dohor, le combat recommença 
et la lutte fut vive et acharnée. Un ou deux Touareg furent 
tués dans cette rencontre. Alors le ca!d 'AbdelgheiTâr vint 
s'interposer entre eux pour ramener l'accord entre les bel- 
ligérants. Il alla tout d'abord trouver les soldats du quartier 
de la grande mosquée et leur demanda de lui livrer les bœufs 
pour les rendre aux Touareg, soit moyennant indemnité, 
soit bénévolement. Ceci se passait le samedi, 3 du mois de 
moharrem (29 juillet 1729). Les soldats livrèrent les bœufs 
au caïd qui les remit à son tour aux Touareg, éteignant 
ainsi le feu de la discorde entre eux. 

A ce même moment les Touareg tuèrent sur la route et 
sans motif El-Amln-ben-Abou-Bekr-Foulân'. Puis ik se ré- 
pandirent dans la ville, commettant les plus grands excès. Il 
n*y eut aucune sorte de violence et d'abus qu'ils ne commi- 
rent en ce moment. Ik volaient la nuit et le jour, pillant et 
dévalisant les gens sans motif; ils furent si agressifs' que les 
gens habitant des paillotes' n'osèrent plus coucher dans leurs 
demeures, ni y laisser aucun de leurs objets ; ils les confiaient 
\ . • • • ■ ■ ■ 

I. Poat-étft ImdnUrU Ure « El-Foolâiii », oui» le teiU du mt» M to p«nHt 

PM. 

t. ù tato porU : Jlj«X, mis Je pente oull (Suit Ure ^i^jJLi, sUioa celt 
s'aurait aucea MM rtitonnable. . 

9. U aol •^Jùm est tradaii par eo^jeetore ; U parait <tre le pluriel d*an mol 
- aevdaaait j ' « laasaa » aiiqqel ea a appliqué le procédé de (ormation du 
ploffel arabe. 
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à ceux qui avaient des maisons et allaient passer la nuit chez 
eux. Demandons à Dieu qu'il nous accorde la paix! 

Les Touareg se érigèrent ensuite du c6té de Ktso, sacca- 
geant le pays ; ils pénétrèrent dans le bourg de Amtakel- 
Ouma-Dâîa^ et pillèrent tout ce qui s*y trouvait; puis, 
chargés des objets pris aux gens de Ktso, ils vinrent à Tom- 
bouctou les vendre aux habitants de cette ville. Enfin ils 
regagnèrent leur pays et leurs campements et Dieu délivra 
d'eux les musulmans. 

Pendant tout ce temps le caïd Yousef avait conservé le 
pouvoir et n'avait pas été déposé. Il ne fut cependant d*au- 
cim secours en cette circonstance et ne délivra personne de 
ces persécutions. Loin de là, il restait dans sa maison de 
campagne* et quand il avait reçu ses ministres \ {\^\) qu'il 
avait vérifié les sommes qui lui revenaient comme impôt 
et qu'il les avait perçues» il estimait avoir rempli les 
devoirs de sa charge et n'avoir point besoin de faire autre 
chose« II fut déposé le vendredi, 16 du mois indiqué plus 
haut y ainsi qu'il a été dit, après être resté au pouvoir 
trente jours. 

Dans la soirée du 27 du mois de moharrem de cette an- 
née (ITaoût 1729), Mansour le caïd arriva de Yeqdobo- 
gho après la déposition du caïd Yousef. Il avait avec lui les 
Touareg Ouldi-Alel, ses esclaves et ses soldats. Il descendit 
dans sa maison où *il était déjà descendu auparavant, y 
passa la nuit du jeudi et du vendredi, puis il se rendit à la 
maison du défunt caïd Bâ-Haddou, dans la matinée du sa- 

I . Vê ns. M doMM êmcnm <let toyellcs de ce nom* 

3. Le moi employé ici est Jlj^ dont le sens est « extérieur ». U Ttadriit peot^ 
être mieux traduire « maison particulière » ; le pacha, devant, selon la coutume, 
bahiter la casbah avait préféré conserver son domicile habituel. 

3. te texte porte •Ijîdl qui me paraît étce une fausse lecture de •Ijjj)! due 

à la ligature du i et de j transformé en ^ 
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medi, 24 du mois (19 août), afin de présenter ses condo- 
léances à la famille de Bà-Haddou et au fils de ce dernier, 
à Toccasion de la mort de son père. De là il se rendit à la 
maison du caïd 'AbdelgghcO'àr et lui fit ses compliments de 
condoléances à cause de la mort du frère de celui-ci, le 
lieutenant-général Ousàma. Cela fait, il le quitta et rentra 
chez lui. 

Le lendemain, Mansour alla chez le pacha déposé, le 
caïd Yousef, afin de le saluer; il resta quelques instants 
avec lui, puis il se rendit à la maison du jurisconsidte Mo- 
hammed-ben-Hohammed-Baghyo'o, fils de l'imam Moham- • 
med-Koured, pour présenter ses condoléances à la famille du 
défunt. Ensuite il retourna chez lui. Dans cette môme soi- 
rée, il retourna auprès du caid Yousef, dont il était Tami 
personnel, et revint ensuite chez lui où il resta pendant 
trois jours. 

Après cela Mansour entreprit sa^tutte contre les gens de 
Saralkalna. 11 donna Tordre à ses soldats et h ses esclaves 
de commencer le combat de très bonne heure, le jeudi, der- 
nier jour du mois (25 août). Ses partisans entrèrent dans^ 
le quartier habité par les Saralkalna qui n'étaient pas 
encore levés; aussitôt, avant qu'ils eussent le temps de se re- 
connaître, les soldats et les esclaves du caïd Mansour se 
précipitèrent sur eux en poussant de grands cris, en frap- 
pant sur leurs tambours et en faisant sonner leurs trom- 
pettes. Qu'ils fussent armés de fusils, de javelots ou de 
flèches, tous attaquèrent vivement les Saraïkaîna et les 
poursuivirent dans les moindres recoins. 'Abdcrrahim, fils 
du caïd Ahmed-ben-'AK, qui était parmi les assaillants, 
marchait partout le premier à leur tête. 

Quelle fiit la cause qui motiva et détermina le conflit en- 
gagé entre ces deux partis? à cette heure personne ne la 
connaît. Tout ce que l'on sait, c'est que le lendemain le 
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coDQbat fut engagé par le cald Mansour* et que la lutte re- 
commença. I^s Saralkalna prirent les armes à leur tour ; une 
lutte très ^ve et une mêlée terrible commencèrent dès le 
lever du soleil et durèrent jusqu'à midi. Deux esclaves des 
Saralkalna et un esclave des négociants furent tués (\ vy) et 
il y eut un grand nombre de blessés dont j*ignorc le chiffre 
exact. Un des Touareg du caïd Mansour fut tué dans ce 
combat et un autre Touareg fut atteint d'une balle au mo- 
ment où il était debout sur le seuil de sa maison. 

En somme, c'était une vieille querelle qui venait de se 
renouveler et le feu de la discorde qui se rallumait. Le cald 
Mansour n'avait plus maintenant personne des Saralkalna 
qui lui tint tête, sauf le Kabara-Farma /Abdallah. Celui-ci 
était à Kabara, préoccupé de la situation et ne voulant pas 
abandonner cette localité dans la crainte d'être à son tour 
attaqué par Tennemi; aussi faisait-il bonne garde et ne quit- 
tait-il pas Kabara. Les chefs des Saralkalna à ce moment 
étaient : Hammedi-ben-EtFa'-Mansour et son frère' Moham- 
med, fils du cald Bà-Haddou. 

^ Ce fut alors que le sâgneur de cette époque, la bénédic- 
tion des ancêtres, le jurisconsulte, le cadi Seyyidi-Ahmed, 
fils du jurisconsulte, le cadi Ibrahim, assisté des jiuîscon- 
sultes de la ville et du cald *Abdelgheffftr, s Interposa entre 
les deux adversahres et tenta de les réconcilier. Désireux 
d'arriver à cette réconciliation, ces divers personnages se 
rendirent tout d'abord auprès du càld Mansour. a Nous 
venons, lui dirent4b, vous demander, au nom de Dieu et de 
son Prophète, de désarmer votre colère et de renoncer à la 
lutte. » — « Pour Dieu et pour son Prophète, leur répondit- 
il, je désarme ma colère. » 
. Les négociateurs se rendirent ensuite auprès des gens de 

t. Gttle phnM «Il fw! •bscara dans It telle «rtbe. 

S. fyèrt otéria mm doute, bieaqM te teite ne le dise pas. 
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SaraîkalQa, qu'ils trouvèrent tous réunb dans la maison du 
caïd Zenko, auprès du fils de ce dernier, Bftbft-Seyyid. 
« Nous Tenons leur dirent-ils, vous demander, au nom de 
Dieu çt de son Prophète, de désarmer votre colère et de re- 
noncer à la lutte. » — « A cause de Dieu et de son Prophète, 
répondirent-ils, nous désarmons notre colère et mettons bas 
les armes. Mais nous ne sommes pas assez rassurés à Tégard 
du caïd Mansour poiu* rentrer tous dans nos demeures. Il faut 
donc que nous ne quittions pas nos positions à moins qu'il 
n'y ait un pacha. Sinon nous conserverons nos positions et 
nous ne cesserons de faire bonne garde. » 

Le cadi Seyyid-Ahmed, ainsi que les jurisconsultes et le 
caïd 'AbdelghefT&r rentrèrent chez eux. Toute la division de 
Fez se réunit ensuite dans la maison du caïd Mohammed, 
fils du caïd Ahmed-Et-Tezerk!ni, pour tenter aussi la récon- 
ciliation, c'est-à-dire celle des gens de Saralkalna et du caïd 
Mançour. Au messager que les gens de la division de Fez lui 
envoyèrent, le caïd Mançour répondit qu'il n accepterait de 
faire la paix qu'à la condition que le Kabara-Farma 'Abdal- 
lah, qui était alors à Kabara, viendrait àTombouctou. 

AussitAtle cald'Abdelghefiàr dépécha son plus jeune frère 
Sa'ld, fils du caïd 'Ali, à 'Abdallah, le Kabara-Farma, le 
priant de venir à Tombouctou pour se réconcilier avec le 
caïd Mansour, celui-ci ayant mis cette condition lorsqu'on, 
lui avait demandé de faire la paix. Le messager (\tv) arriva 
le soir même à Kabara; il transmit aussitôt son message et 
passa la nuit auprès du Kabara-Farma. Le lendemain, dans 
la soirée, le Kabara-Farma arrivait à Tombouctou avec le 
messager qui lui avut été envoyé. 

Ensuite les gens de la division de Fez retournèrent à la 
maison du caïd Mohammed, fils du caïd Ahmed', pour s'en- 
tretenir au siiyet de la paix et en décider les conditions. Cela 

i. U Bit. écritici ^tmoMdi. 
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tait, ils mandèrent au caïd Mansour de congédier ses es- 
claves \ de les envoyer à Yendebogho, de façon h ce qu'ils 
quittassent la ville et que le feu de la discorde fut ainsi 
éteint Mansour fit des objections, refusa de prendre cette 
mesure et u*accepta pas cette condition. « Ce sont mes deux 
frères, Hammedi et le caïd Sa'id, répondit-il, qui ne con- 
sentent point à cette mesure. » Enfin, laissant à Tombouctou 
ses deux frères, Hammedi et le caïd Sa'td, Mansour partit 
lui-même avec ses esclaves et se dirigea vers Yendobogho, 
le mercredi, 19 du mois de safar le bon, au début de Tannée 
li43 (2 septembre 1730). Aussitôt les gens de Saraïkalna 
déposèrent les armes. 

Au mois de rebi' I* de cette année-là (14 septenibre-14 
octobre 1730), les gens de la divbion de Merrâkcch se réu- 
nirent après ce conflit et prirent l'engagement mutuel de 
s'entendre tous pour pgir de la même façon; puis ils se rendi- 
rent à Tendebogbo auprès du caïd' Mansour et prirent avec 
lui rengagement de marcher tous d*un commun accord. Il 
accepta d*étre avec eux en laissant en dehors les gens de 
la division de Fez. Ensuite les gens de la division de Mer- 
ïAkech conduisirent le caïd' au port de Kabara; après bien 
des effbrts/la réconciliation se fit et ils devinrent tous d ac- 
cord de marcher ensemble sans se préoccuper des gens de la 
diviûon de Fez. 

Cela fait et, pendant qulb étaient à Kabara, ils envoyèrent 
aux gens de la division de Fez qui se trouvaient a Tombouc- 
tou un messager pour lui demander de choisir un pacha, car 
diaprés leurs usages c'était le tour des gens de la division 
de Fes de choisir le pacha. Les gens de la division de Fez 

i. U l'agtt de ces esclaves appelés (c^Aa. 

2. Le telle dit : « ctdi •, mais H 7 a sûrement aoe errear, 4 moins qu'il ne 
bille lire : « pais ils eafoyàresi le cadi auprès de Mansour à Yendibogbo », ce 
qui est pea proiMble. 

8. U règle nne certaine obscurité dans toat ce passage. Cependant tel paratt 
ea^étreje seas. 
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répondirent en ces termes au messager : « Vous allez choi- 
sir parmi nos cinq caïds celui qui sera nommé pacha; ces 
caïds sont : le caïd Nâsir, le caïd Mohammed-bcn-'Abdal- 
lah^ le caïd 'Abdallah, le caïd 'AbdelgheffÂr et le caïd 'Abd- 
errahman. » Le caïd Mansour les refusa tous* en disant dans 
sa réponse : « Nous ne demandons qu'une chose, c'est que 
quelqu'un vienne ici promptemeut et entreprenne une expé- 
dition avec nous; vous ferez immédiatement partie de cette 
armée. Alors nous partirons avec ce chef et irons partout où 
Û Yotidra nous mener; en dehors de cela oous n'avons envie 
d'aucun d*ûtix^ ï» Il entendait dire par U qu'il suflirait person- 
nelkmeat et qull ne voulait d*aulre pacha que lui-mêmu. 

Puis il révoqua le Kabara-Farma Brahim, fils du lieule- 
nant^général Seyyid.de ses fouctîons de Kabara* Miilutenant 
qu'il avait avec lui la division de Mcrrikecb, le caîd Man- 
sour se vengeait ainsi de ce que lui avait fait autrefois le 
Kabara-Farma^ tlnsuile il retourna à Yendobogho et per- 
sonne (\Ti) ne fut investi des fonctions de pacba. 

On était resté ainsi sept mois sans pacha, lorsqu'on reçut 
de Ouàkara la nouvelle que le Iieulenant*général Moliam- 
med, fils ducaid IJammedi-El-Khalifa, détroussait les voya- 
geurs; qu'il s'était emparé d'une barque de sel appartenant ù 
Mohammcd-beu-EMlâdj-namniedi-bcn-Taîeb, barque dans 
laquelle se trouvait 'Abdelmalek-bcn-El-Tingharàsi, fils de la 
fille du caïd Mumi-El-'Euldji; qu'il avait encore pris une aufr*» 
borque de Dlenné appartenant aux enfants de ElHudj-Bou* 

1. Oa ptu9 eiiclomeat '. u U nras* de choisir l'un d>ut »- 

2. Tduk et lie pbrisc ësI îmi ambiguë. Le csûd Miaiour ac voulait comme 
picbft d*ftacuii de» pcr!oniug^ pro(ioaèft. tl demiada ïeuleroctit que Tun d^'S 
doq câïds prtt te commiadcmcnt des troa;n;:i et Ui une e\p«dilion miliUkc k 
liqaeUo tout la matidc preQJrail p^H. Dq ttVU liçoOp U MmbUll bîcn r^con* 
Oftltre i U diviiioa d^ ff.t ion droit à prondrû uii chef dans sod sein, laut en 
lui r«ruuEit d'Accepkrcfi chef comme picbAi 

3. U r^mcllon do ce p«ngr>p4ie csl fi mtufiiie f ull P*f»t fu^n posiihU 
d^'êtTf lûr de lOQ flemft eitet^ 
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T âher et dans laquelle se trouvait son fils 'Abdelqâder; qu*il 
avait fait décharger ces barques et s'était emparé de leur 
contenu. 

Cette nouvelle parvint ensuite à Kabara au Kabara-Farma 
'Abdallah, le dimanche, dernier jour du mois de cha'ban de 
Tannée 1 1 42 ( 1 9 mars 1 730) . Le Kabara-Farma écrivit aussi- 
tôt à ce sujet une lettre aux habitants de Tombouctou. Il y 
avait trois copies de cette lettre : une était destinée au caïd 
Seyyid-Ahmed; la seconde à toutes les troupes Ja troisième 
aux négociants : « Dès que vous aurez lu la présente lettre, 
était-il dit, que vous aurez compris llmportance de la nou- 
velle qu'elle renferme, vous devrez vous entendre pour nom- 
mer un pacha promptement, sans retard. Si vous refusez de le 
faire ou que vous n'ayez personne sous la main à l'heure 
actuelle, faites partir de suite les négociants qui sont nos 
hAtes et envoyez-les à Kabara où ils demeureront avec 
nous. ï» * ^ 

Ceci se passait le dimanche, dernier jour du mois indiqué ci- 
dessus. Sur-le-champ les troupes se réunirent» le cadi Seyyid- 
A]|uned se rendit à la casbah» on prit connaissance de la 
lettre et on chercha qui on pourrait nommer pacha. Le choix 
de tous se fixa sur le caïd 'Abdallah-ben-El-Hàdj, qui fut 
nommé pacha le soir même, avec l'assentiment de toutes les 
" troupes. 

AussitAt élu, /Abdallah nomma' Mohammed» fils du caïd 
Bà-Haddou, qui était Kabara-Farma, ainsi qu'on l'a vu plus 
haut, puis il investit des fonctions d*askia l'askia El-Hâdj, 
fils de l'askia Bokar. Ces nominations eurent lieu le lundi* 
25 du mob de dzou *l-qa*da de cette année, ainsi qu'il a été dit 
d-dessus (12 juin 1730). 

Des Azlal, marchands de sel, arrivèrent ensuite avec une 

t. n j a BD mot oublié dans l« te^te, eelili de la foacUoo à laquelle ftat 
Mohammed, ttls da caT<2 Bâ-^addoa. 
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caravane nombreuse. Certains soldats leur interdirent (>y«) 
l'accès de la ville et les contraignirent à s*an*éter à Abn\z 
pendant environ deux mois, à cause de la déposition du pa- 
cha. 

Ou n'avait nommé ce pacha qu*alin de tirer vengeance 
des fils du caïd Hammedi-El-Khclifa et parce qu'il avait 
assuré qu'il partirait à la tôte de sa colonne dès qu'il aurait 
terminé l'office de la fête de la rupture du jeûne*. Quand les 
marchands de sel arrivèrent, une partie de l'armée avait 
déposé le pacha avant qu'il eût mis en marche l'expédition 
projetée. Il n'avait encore rien fait sinon d'envoyer sa tente 
au port de Kabara où elle était arrivée ; il n'y fut pas suivi 
parles soldatsqui le déposèrent/ après l'avoir laissé au pou- 
voir environ trois mois et demi, comme on l'a vu précé- 
demment. C'était la fin de son septième pachalik. 

Personne, jusqu'à notre époque et depuis la venue du 
pacha Djouder, n'a été pacha à sept reprises différentes, 
comme Ta été le caïd 'Abdallah. J'ai déjà dit cela précédem- 
ment à la lettre 'àin et si je répète ici le nom de ce pacha et 
une partie de son histoire, c'est que j'ai oublié de le faire en 
son lieu et place, et pour la dernière fois après ce que j'en ai 
dit à la lettre *aîn, je parle ici de ce cald 'Abdallah. 

Le but* de là colonne des gens de la division de Fez était 
d'aller jusqu'au bourg de Oukiya appartenant aux enfants 
de El-Khaltf^ qui les avaient méprisés et qu'ils voulaient à 
leur tour humilier. Il m'a paru utile de rapporter de nou- 
veau le récit de cette expédition ici. 

Pendant ce temps les fils du caïd Hammedi-El-Khaltfa 
ne cessdent de tout ravager, coupant les routes, empêchant 



I. Le paeha tftit été élu tu commencemeiit do rtmtdtn. A cause de jeûne, l'ei- 
pédiUoD ne pouvait donc avoir lieu au plus tôt quHitt mois après. 

S. Le teite est sûrement fautif; Il porte : « et elle la casliah ». Tout le reste 
de la phrase est peu précis. 
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les Toyageurs de suivre leur chemin, aussi bien à celui qui 
allait de Tombouctou à Dicnné qu*à celui qui allait de 
Dieuné à Tombouctou : mulâtres* de Tombouctou ou négo- 
dânts étaient traités de la même façon. Ils s'emparèrent de 
quatre barques : deux de Tombouctou chargées de sel et 
deux de Dicnné; ils se les approprièrent et spolièrent tout 
ce qu*dles contenaient d Immenses richesses innombrables 
et incalculables. On assure qu'ils disaient : « Nous n*en 
voulons à personne sinon aux gens de Fez et en particulier 
aux petits-fils du caïd 'Ali-Et-Tezerklni ; nous en voulons à 
tous les négociants qui sont leurs hôtes, à leurs esclaves, à 
leurs affranchis, à tous les membres de leur famille sans 
distinction. » 

La raison qui faisait qu'ils avaient une haine spéciale 
contre les gens de Fez et les fils de*'Ali-Ët-Tezerk!ui et non 
contre les gens de la division de Merrâkech, c'est que c'é- 
taient les premiers qui avaient tué leurs frères sur l'ordre 
des pachas et du chef du pouvoir souverain, c'est-à-dire que 
c'étaient les fils du caïd *Ali-Et-Tezerkini(\yi) spécialement 
qui, en premier lieu, avaient tué leur père sous le pachalik 
du caïd Ahmed-ben-* Ali, comme on Ta vu plus haut dans cet 
ouvrage. Ensuite ils avaient tué Rl-Fa'-Boniya', fils du caïd 
Ahmed-El-Khallfa, *Abdclqâder-Sama-Idji' et *Abdallah- 
Kenba-Idji sur l'ordre du pacha de l'époque le pacha Mo- 
hammed, fils du caïd Hammedi-ben-'Ali-Et-Tezerktni, ainsi 
que nous l'avons déjà dit. C'est pour cela qu'ils disaient : 
« Nous n'avons affaire qu'à eux et nous ne nous vengeons 

1. Ou : « métis ». U Mmblerait, d*ftprès ce passtgt, que les fils de Merocaios 
et de Soudeoeises fonotient ane sorte de caste à part, aûlogue à celle des Kou- 
louglis en Algérie du temps des Turcs. 

.2. Les voyelles de ee nom ne sont pas indiquées. Sa fS»rme parait être celle 
du diminatif du mot arabe ^ « fils » . 

3. Ou : « Semi ». Plus loin ce mot est vojellé « Stma», mais II n*est pas suivi 
deidji. 
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ijue d'eux en coupant les routes. ïi Auparavant, du vivaût 
du caid 'Abdelght^fTùr-hen-'Ali, ïh avûicat commouct* à Tîn- 
juricr. Le coïd euteodait les injures qu'on lui adressait 
chaque Jour; il n'en tenait aucun compte et oc s'en préoccu- 
pait en aucune façon, n'ayant jamais manque, fiït-ce une 
seule fois, de garder le silence et de les dédaigner. 

Le caïd 'AbdelghefTdr mort, les fils de El-Klielira cou- 
pèrent les routes aux musulmans, s'emparèrent des barques 
dont il a été parlé et témoignèrent uettement leur mépris et 
leur haine vis-à-vis de gens de la division de Fez. Ce fut 
ators que les gens de la division de Fez poussscrent leurs 
chefs à tirer vengeance de ce mépris. Déjà auparavant ils 
avaient sollicité leurs chefs à cet égard, lorsqu'ils enten- 
daient sur le compte du caïd 'AbdelghcfliVr, quand celui-ci 
était encore vivant, des propos qu'ils ne pouvaient suppor- 
ter; mais ils avaient yainement demandé à ce caïd de se 
venger de son vivant; i! n'y avait pas consenti et n'avait 
rien fait contre ses difTamateurs. Et comme eux ne pou- 
vaient rien faire sans leur chef» ils avaient renoncé à agir 
jusqu'à ce moment. 

Alors les gens de ta division de Fez se concertèrent et 
demandèrent, d*accord avec les autres troupes, que l'on 
cherchi\t un pacha. Mais à ec moment la chose ne put se 
faire par eux ; il y eut désaccord et on abandonna ce projet. 
Les chefs principaux des gens de Fez, eaîds et lieutenants- 
généraux, se réunirent de nouveau entre eux et décidèrent 
des mesures qu'il convenait de prendre. Ils résolurent à 
runantniîté de faire une expédition, eux seuls en personne, 
sans le concours des autres et de marcher contre les tlls du 
cAïd Ahmed-EI-Rhalifa, afin de faire cesser rbumiliatioa et 
les vexations dont ils étaient les victimes^ en brisant les tiens 
de Topprobre qui pesaient sur leurs cous. 

Apres discussion t le commandement de rexpédition fut 
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confié au lieuteDant-géoéral qu'ils avaient à cette époque « 
le lieutenant-général El-Hasen^ fils du caïd Hammedi-ben- 
Ali-Et-Tezerkini. La campagne ayant été ainsi décidée, on 
s'y prépara avec le plus grand zèle et la plus vive ardeur. 
On fit appel aux soldats de Benka, à ceux de Kiso et à tous 
ceux qui étaient de leur parti en quelque endroit qu'ils fus- 
sent dans tout le pays ; on fit même appel aux gens de Massa ' 
qui tenaient garnison à Tendirma. 

Toutes ces forces réunies formaient une armée considé- 
rable (wv). On donna à chacun sa solde et son équipement, 
puis on quitta Tombouctou le jeudi, 12 du mois de djo- 
niada I* de Tannée 1143 (23 novembre 1730). Toute la di- 
vision de Fez était là, moins les caïds et les lieutenants-gé- 
néraux* Toutes les embarcations destinées à cette expédi- 
tion étaient sur la grève à ce moment. On ne les mit à flot 
qu'après le départ des troupes du port de Kabara. On garda 
les barques quelques jours dans le port et on attendit pour 
les faire partir que les gens de Fez fussent en route; alors 
seulement elles furent mbcs en marche et suivirent Texpé- 



On ne cessa de marcher directement et par étapes jus- 
qu'au commencement du mois de djomada II (12 décem- 
bre 1730); on se trouvait alors au bourg de Kir*-Seniba. Le 
Ueutenant-général 'Abdallah, fils du caïd 'Ali-Et-Tezerktni, 
oncle du commandant en chef, mourut dans cette localité, 
le' mardi; il fut enterré dans un endroit appelé Koura-Ko« 
rai ^eu lui fasse miséricorde!). 

Poursuivant sa route, la colonne campa sur une colline 

^. T(Haiiie du bourg de Ghomni-Kobya, qui se trouvait à l'est 

du camp; dans la soirée du vendredi, 4 du mois (15 décem- 

t. D*iprès €«U H j avait «m divUioD Barocaino da nom de Mâaïa. 
t. La danièrt letUv do mot est doutaase ; on pourrait à la rigaear lira « Kid ». 
8. La teiU aa aarld«Mot« nardi » qui ratsenbla au mol « trois ». Paut-étre 
taMI lira : « la trob da ce Moto ». 
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bre 1730), OD atteignit le rivage de Farman-Tào où on de- 
meura pendant neuf jours. On quitta cette localité le lundi, 
14 (25 décembre 1770), après avoir adressé aux fils de El- 
Khelifa une sommation comminatoire et les avoir avertis de 
ce qui les attendait. Quelques personnes leur envoyèrent 
une lettre dans laquelle elles les invitaient à cesser de cou- 
per la route aux musulmans s'ils croyaient en Dieu, en son 
Propbète et au jour du jugement dernier*, ajoutant que celui 
qui ne tiendrait pas compte de cet avertissement n'aurait qu'à 
s'en prendre à lui-même s'il lui arrivait malheur. 

Les gens de El-Khellfa n'acceptèrent point ce sage conseil 
et n'en tinrent aucun compte. Ils refusaient de se rendre à 
ces avb, parce qu'ils étaient dans une aberration évidente et 
pleins d'orgueil Ils persistèrent donc dans ces sentiments 
de violence et de tyrannie et n'en voulurent point démordre, 
aussi leur arriva-t-il une catastrophe pareille à celle qui fon- 
dit sur les Compagnons de l'éléphant'. Dieu a dit, en parlant 
de ces derniers : « N'as-tu pas vu comment Dieu a traité les 
Compagnons de Téléphant? N Vt-il pas fait tourner contre 
eux leurs stratagèmes'? » 

Lés gens de Fes formèrent leur colonne d'attaque à l'en- 
droit appelé Doronaka et marchèrent sur le bourg de Oukiya 
pour y attaquer l'ennemi; ils portaient leurs fusils sur 
l'épaule. Les deux armées, celle des opprimés^ et celle des 
oppresseurs, en vinrent aux mains dès que les gens de Fez 
furent arrivés auprès du bourg d'Oukiya. L'année des op- 
primés, en un clin d'œil, et dès la première décharge, mit 
en déroute l'année des oppresseurs qui tourna bride et se 
réfuta à l'intérieur du bourg. 

I. 0«« ta d'anlrw lennM : « sHi éUitat de mUs Botulmam »• 
t. Hlaioa à to déCitte det ÉUii^pient deviat U Mecque, Im de U guerre 
dSted^l'ÉléplMat. 
8. Cerwi* it«rale ?, Tenett i et S. 
4. Oa : dee pUlée et dee piltatdt. 
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Quinze soldats furent tués et restèrent sur le carreau à ce 
moment. Cétait : Bokar» Babeker, Sentâ a-ben-El-*Arbi- 
Çeddîq, r'Ar*a-Mondzo Seliman et T'Ar'a-Mondzo El-Amin, 
fik tous deux du lieutenant-général San-Tercgh-Idji, Moham- 
med-5ama-ben-El-Hâdj (\yv), Boubo» Gis du lieutenant- 
général El-Hord, un homme des gens du Gharb\ nommé 
'Abderrahmfln, EI-Hasen, fils du caïd Nâsir-ben-'Âli-ben- 
'AbdaUah-Et-Telemsâni/Abdelqâder-ben-Mohammcd-Benko- 
Idji, Yahya-ben-Et-Fa'-Cheïbi-Idji, Ahmed-ben-El-Benna, 
'Achoura-ouM-Benkânou, Bàbâ» surnommé Konnasou*^ fils 
de Mohammed-El-'Arbi et le caïd, fils du lieutenant-général 
'Ali. Ce dernier clôt la liste des morts. Le mot El-Mord ' si- 
gnifie jeune homme. 

Qnant aux blessés, ils étaient très nombreux. En 'dehors 
des soldats tués, il y eut nombre d'hommes et de femmes^ 
qui succombèrent, les uns atteints par des flèches, les autres 
par des javelots. Quant aux autres^ ils se jetèrent dans les 
eaux et y périrent de crainte de la mort. Parmi les tués 
figuraient également l'imam du bourg, Timam Bâbâ-ben- 
Ho'yà, sa femme et sa sœur Khadidja. Les principaux per^ 
sonnages prirent la fuite, abandonnant derrière eux leurs 
femmes, leurs enfants et leurs parents. Tous ceux qui 
demeurèreol en arrière furent la proie des vainqueurs et 
tous les enfants furent réservés aux gens de Fez qui en eurent 
la propriété. 

On pilla tout ce que contenaient les maisons ; on dépouilla 
les femmes et on s*empara de leurs bijoux; on ruina le 
bourg de Oukiya qui resta pareil à un bourg des Israélites'. 

I.O«:«d«rMest». 

t. 0« : « >ek— an— »» si U première tjllàbe n'est pas la préposiUoB «^. 

3. 0« plus esacCemeal : j^ « aared ». Oo pourrait traduire aussi : « El* 



4.llulàaot:«leresto. 

5. Alluslott aui iriltes détruites, selon le Coran, par la colère de Dieu. 
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Les cadavres joDcbaicot le sol du village et restèrent là sans 
être lavés, ni ensevelis et sans qu'on fit sur eux la moindre 
prière. 

Le lieutenant-général de la division de Fez, le lieutenant- 
général El-Ijlasen, fils du caïd Hammedi-Et-Tezerkîni, rendit 
la liberté aux femmes de condition libre et leiu* laissa la faculté 
de rejoindre leurs familles. Elles partirent et se réfugièrent 
dans le bourg de Ouaoubir. Quant aux enfants du caid 
Ahmed-El-Kballfa, le lieutenant-général Mohammed et ses 
frères, ils avaient pris la fuite et, en se dispersant de divers 
cAtés» réussirent à s'échapper. Aucun d'eux n'était mort dans 
ce combat qui avait eu lieu le lundi, 21 du mois de djo- 
mada II, vers le milieu de l'année 1 143 (l*^ janvier 1731). 

Les tolba de Bara s'interposèrent alors pour que la paix 
f&t conclue.^ Us craignaient le retour des actes de brigan- 
dage et de pillage. Ils se rendirent d'abord auprès du lieu- 
tenant-général de la divbion de Fez, le lieutenant-général 
El-Hasen, fils du caid Hammedi-Et-Tezerkini qui était alors 
au bourg de Cheibi ; celui-ci jura sur le Coran sacré de cesser 
les hostilités et la lutte, si les fils de El-Khalifane recommen- 
çaient point leurs errements d*attac[ue et de déprédations. 

En quittant le lieutenant-général des gens de Fez(\Y\), 
les tolbas se rendirent au bourg de Ouaoubir auprès du lieu- 
teoant-géoéral Mohammed, fils du caïd Ahmed-El-Khalifa. 
Celui-ci jura également, sur un exemplaire du Coran vénéré, 
et en présence de toute l'assemblée, qu'il renonçait au pou- 
voir \, qu'il se repcntult des actes criminels qu'il avait com- 
mis et qu'il ne les renouvellerait plus jamais. 

Le Ueutenant-général de la division de Fez, le lieutenant- 
général El-Hasen, fik du caïd Hammedi, suivi de son armée, 
se rendit alors dans la ville de Djindjo ' pour j demeurer qucl- 

h CesUi'dtro à Agir eo chefiiidépendaat comai« îl l'âTâtt ïml à Ouk^i. 
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ques jours. Après être resté là sans rien faire il se remit en 
marche pour rentrer à Tombouctou. On amena des barques 
où tout le monde s'embarqua« puis on s'éloigna de la ville 
de Djindjo et Ton vint mouiller au pied du bourg de Kabara. 
De là, on se rendit sain et sauf et chargé de butin dans la 
▼ille de Tombouctou (Que Dieu veille sur elle!), où Ton 
arriva le 28 du mois vénéré de ramadan (16 avril 1730). 
Chacun rentra chez soi, après avoir ainsi accompli complè- 
tement le but proposé et fut heureux et joyeux de retrouver 
sa famille. Le Ciel soit loué de tout cela! 

Les barques spéciales, qui emmenèrent les gens de Fez et 
qui les portèrent à Oukiya, étaient au nombre de 62 ; le 
chiffre total des soldats qui accomplirent le trajet dans ces 
barques fut de 455. Quant aux barques de seP qui firent 
route en même temps qu'eux, elles étaient au nombre de 40. 
Le nombre des fusiliers qui étaient sur les barques de sel 
étant de 320, cela fait un total de 775 soldais armés de fu- 
sils. 

Les gens armés de javelots et d'arcs formaient une 
masse innombrable et défiant toute estimation. La division 
des Gheràga sous la direction du lieutenant-général Moham- 
med comptait 150 fusiliers en dehors des hommes armés de 
javidots et d'arcs. Mais ils ne furent d'aucun secours, car ils 
furent mis en fuite et en déroute par la toute-puissance de 
rUmque,du Dominateur*. Tout ce que nous venons de dire 
de cette affaire depuis le commencement jusqu'ici, nous 
Tavons seulement entendu raconter à maintes reprises et 
n'y avons point assisté en personne. 

Dans la nuit du mercredi, si je ne me trompe, le 5 du 

1. G*eii4*dire traiaenUableiiieDt : « serrant à porter da tel en temps ordi- 
■lire », car on voit que cliacane de ees turques portait un plus grand nombre 
de passagers que les autres. 

t. En d'autres termes : Dieu. 
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•mois de cbaouâl, vers la fia de cette année, c'est-à-dire de 
Tannée H43 (23 avril 1730), le veut souffla avec une vio- 
lence extrême et partout le sol fut recouvert d'une couche 
de poussière rouge. Ce phénomène inspira une vive frayeur 
à la population. On en augura une prochaine sédition et ce 
présage se vérifia en effet. Le vent souffla toute la nuit et 
dura jusqu'au lendemain jeudi, à l'heure de l'asr. A ce mo- 
ment il mollit et se calma. 

Au cours de cette année eurent lieu des conflits (^v*), 
meurtres et batailles en divers endroits. Durant ce temps 
notre viUe de Tombouctou était vide, sans chef, sans pacha, 
sans lieutenant-général,] sans hâkem, chacun de ces fonc- 
tionnaires ayant été déposé ou révoqué. Et la guerre et les 
luttes intestines se succédaient sans interruption. 

Vers cette époque, nous apprîmes que les Touareg Ouldi- 
Alen avaient attaqué Ha'n-*Al-El-Foulàni et avaient causé 
de grands dommages dans son campement; c'était précisé- 
ment le jour du vent rouge. On apprit également que les 
Touareg Tademekket étaient tombés sur le campement de> 
Soud-Kehmel * et Tavaient saccagé, y causant de grands dé- 
gâts, leur tuant hommes et femmes et emmenant leurs trou- 
peaux de bœufs. Le nombre de ceux qui furent tués atteignit, 
dit-on, deux cent dnquante» Cette agression avait eu lieu 
après que les Touareg avaient garanti la sécurité des Foulàni 
et reçut de ces derniers une redevance en chevaux et des ca- 
deaux consistant en bœufs et en vêtements. Les Foulàni, 
pour obtenir qu'on épargnât leurs personnes, avaient conclu 
un pacte et obtenu un engagement formel. 

Les Touareg retournèrent dans leur pays, y rassemblèrent 
une armée considérable de fantassins et de cavaliers et 
revinrent ensuite vers les Foulàni à la tête des troupes qu'ils 

I. Les dali mois soat sans «oj«Ues dans l« ou. Lt d«niièr« l«Ure du second 
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avaient réunies et les attaquèrent à Timprovistc, malgré le 
pacte conclu et les* engagements pris. Les Foulftni se por- 
tèrent à leur rencontre et une bataille s'engagea dans la- 
quelle Dieu accorda là victoire aux Foulàni. Ceux-ci repous- 
sèrent les Touareg après en avoir fait un terrible carnage; 
ib en avaient tué un nombre tel qu'il ne saurait être chiffré. 
Quelques-uns des Touareg périrent noyés de la plus affreuse 
façon. Dieu leiur avait donné la rétribution qu'ils avaient 
méritée. 

Tous les Touareg qm avaient écliappé à ce désastre ren- 
trèrent dans leur pays. Là, ils se réunirent pour s'entendre 
de nouveau, non sans s'être reprochés les uns aux autres 
d'avoir ftiî, d'avoir mal choisi le moment du combat ou 
d*avoir manqué de constance. Ils revinrent ensuite pleins 
de haine et d'animosité contre les Foulàni, les attaquèrent, 
leur tuèrent des enfants, des femmes et des hommes dont 
Dieu avait décidé la mort et pour lesquels il avait prédes- 
tiné le martyre et les félicités étemelles. Tout cela se borna 
à quatre ou cinq hommes tués en combattant*. Dieu refoula 
dans la goi^ des Touareg la perfidie qu'ils avaient em- 
ployée contre les Foulàni. Ceux-ci, en effet, les mirent en 
fbite, leur reprirent les bœufs qui leur avaient été enlevés 
et firent un grand butin. Les Touareg avaient avec eux une 
firaction d'une tribu foulànie nommée 'Ourorba ayant à sa 
tête 'Ali-Soudoubo. Que Dieu fasse éprouver à ces Toua- 
reg un rude châtiment; qu'il disperse leurs groupes et rende 
vides leurs demeures. AmenI 

Le (\v\) mercredi, dernier jour du mois sacré de 
diou*l-hiddja (5 juillet 1731), les Touareg Ketouàn firent une 
incursion contre le bourg de Bouna et le ruinèrent; ils 
tuèrent neuf de ses habitants et emmenèrent en captivité 
hommes, femmes et enfants. 

i. Le WM de cette phrase est fort douteux. 
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Le mois sacré de moharrcm, qui fut le premier mois de 
rannée il4i (5 juillet 1731), commeoça le mercredi soir, 
si l'on accepte comme exacte la déclai*ation de ceux qui 
disent avoir vu la nouvelle lune ce soir-là'. Mais Topinion 
générale est qu'il commença le jeudi soir et que la veille 
de 'Achonra fut im samedi soir. Le dimanche suivant, les 
Touareg Tademekket firent une expédition contre Kiso. Ce 
fut ce jour-là que les Touareg ruinèrent le village de 
Hada'a*, pillèrent les habitants de cette localité et incen- 
dièrent la ville à laquelle ils mirent le feu. Ils se répandirent 
ensuite dans les villages de Ktso et les détruisirent, puis ils 
se jetèrent sur Menkoli-Ghongho ' et lui occasionnèrent les 
dommages qu'ils purent commettre. Demandons à Dieu 
qull nous accorde la paix ! 

Dans le pourant de cette année, les conflits et les com- 
bats éclatèrent parmi les habitants du pays de tous cô- 
tés et en tous lieux. Dieu nous préserve des malheurs de 
cette année et des malheurs des années qui suivront! Les 
Tademekket assaillirent cette année-là le campement des 
Bld&n^ et leur tuèrent hommes et femmes. Les gens de Bt- 
dàn se portèrent ensuite à la rencontre des Tademekket, 
leur livrèrent combat et réussirent à obtenir l'avantage 
après avoir tué de leurs ennemis le nombre que Dieu voulut. 

Durant cette année également il y eut une lutte entre les 
Haoussa et. les Gourma d'une part et les païens du Bambara 

i . Poar conBtttre exactement le jour des f&tes, les masulmans chargent des 
personnages dignes de foi de guetter t*apparition de la nouvelle Inné; or il n'est 
pas toujours possible de l'apercevoir exactement quand le temps est brumeux, ou 
que la lune se couche de fort bonne heure. De là des IncerUtndes sur la date 
exacte d'un événement. 

2. On : lla-Da*a, en deux mots. 

3. Les voyelles sont ainsi données par le ms. 

4. L'orthographe donnée est ^|tju et non JU«« qui signiflerait « les Maures ». 
Il est peu probable qaH j ait nne fonte d'orthographe, cependant cela pourrait 
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d'autre part. Puis un conflit éclata entre le Djinni-Kol et 
l'armée de Dienné. Ce conflit devint si aigu que le caïd de 
Tannée, qui à cette époque était le caîdEl-KhaIifa-bcn-Tira\ 
se mit en marche avec ses troupes et alla camper à Konba'a 
pour y combattre le Djinni-Koî. Hais cette démonstration 
n*eut aucune suite, car le ca!d mourut dans son lit en cet 
endroit (Dieu lui fasse miséricorde!) et son corps fut trans- 
porté à Dienné où il fut enterré. 

Les troupes cherchèrent alors qui d*entrc elles elle pour- 
rait investir de Tautorité ; elles décidèrent de porter leur 
choix sur El-Fa'-Mohammed, fils du bachout Ahmcd-Ech- 
Chérif et, d*un accord imauime, elles l'élurent caïd. Le nou- 
veau caïd marcha, lui aussi, contre le Djinni-Kol; dans ce 
but il dirigea ses troupes vers le village de Farman et campa 
en route au milieu des champs avant d'arriver à ce village. 

Le mercredi, 3 du mois de redjeb Tunique de cette année 
(1* janvier i732), le ca!d Mansour vint de Yendobogho à 
Kabara*. Quand les gens de la division de MerrAkech ap- 
prirent sa venue à Kabara, ils se concertèrent pour aller à 
sa rencontre, le lendemain. Ils partirent tous, l'accueillirent 
avec égards et respects et Taccompagnèrent du port (wv) 
de Kabara jusqu'à sa demeure dans notre ville de Tombouc- 
tou (Que Dieu la protège!). 

Les troupes s'entretinrent ensuite de la question de la no- 
mination d'un pacha. Les gens de Fez mandèrent a ceux de 
MerrAkech de choisir parmi eux qui ils voulaient élire, puisque 
c'était à leur tour de désigner un pacha. Après avoir dis- 
cuté entre eux la question, les gens de MerrAkech confièrent 
le soin de décider au caïd Mansour, le laissant libre de 
taire ce qu'il voudrait, de nommer qui il lui plairait et de 
donner le pouvoir à celui d'entre eux qu'il préférerait. 

i. L0 Bom de KAbara a'tst pu indiqué. Peat-étre faut-il comprendre Ton- 
boodoo qni était m réalité U deitination déflniUve de Manfour. 
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€ Quelle que sait la personne que. vous nommerez, lui 
dirent-Us, ûeus l'acceptoroDs. j> Lu sUuatioa se prolongea 
sans solution ; on tergivcrsall cL le caid Mansour exami- 
nait^ réfléchissait, chercliant qui conviendrait le mieux. 

Les gens de Fez, qui attendaient une décision, trouvèrent 
que Tatteute durait trop, aussi firent-ils dire au caïd Man- 
sour qu^ils étaient tous d'accord pour 1 agréer et l'accepter 
eomtne pacha et qu'aucun d eux ne consentirait h un autre 
choix. Alors les langues se di^lièrent et on s'aperçut de la 
perfidie et de ranimosité qu'araiont au fond du cœur les Gis 
de 'AIî'El-Mobîlrek contre le caïd Mansour, car ils refusèrent 
hautement et ouvertement de l'accepter; puis après avoir 
débordé en paroles, ils le laissèrenl *. 

A ee moment le caïd Mansour commença à faire recons- 
truire sa maison en ruines qui avait été démolie par le caïd 
Bâ*Haddou à Tépoque oi\ lui, Mausour, avait été chassé du 
pouvoir et expulsé entièrement de la ville. En même temps 
on avait démoli la grande citadelle qui entourait sa maison 
du côté du Fleuve et lui était coutiguS. Le caïd Bâ-Haddou, 
dès qu'il eut succédé à Mansour, avait donné l'ordre de 
détruire sa maison, de démolir sa citadelle* ; il en avait fait 
abattre les pièces du haut et boucher les gouttières, afin 
d'empêcher les eaux de s'écouler par là ; mais il n'en fut ' 
pas comme il Tavait pensé et cela h cause de la solidité de 
la constructioû et do l'excellence des matériaux. 

11 y avait des briques blanches épaisses et très grandes 
faites d'argile de choix et nouvelle * ; les bois étaient excel- 

Ié ti'eipretsloa cât tia jieu tigue. On peot comprendre que les AU d**Ali re- 
i mùTLiièvÈSki t fùre ûp position à It aotuLaatioQ àf^ Han^our oa qu'ils quUtèrent la 
TiJle «1 ptrlireoL 

2. Oa: son ehâteaui. 

3. 1] I a évidt$inaient one petite licuiw dam te teite qui ne contient pas l'ex- 
plicaiîon de tes moU ; « miji U a^eù Tut pa« comme il Tavait pensé ». 

4. C«tti! épiLhète» Jodiquée éjkmh tcite, pourrait ne pas s*appliquer à TaiiB^ile, 
mais à un moda n«uf eau de fibrJcaUoQ des bhquet. 
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lents, très volumineux et très longs; les murs étaient très 
épab; ils avaient jusqu'à deux coudées d*épaisseur et même 
davantage. C'est grâce à tout cela que la maison était restée 
habitable dans cet état jusqu'à cette époque. Mansour la 
restaura et Tenduisit de terre jaune*; à Fintérieur il la 
revêtit de terre blanche. EnRn il la remit tout à neuf; il s*y 
installa pour l'habiter et y resta jusqu'à sa mort. (Dieu lui 
fasse miséricorde !) 

Le jeudi, 21 du mois de chaouâl de cette année, je veux 
dire de l'année 1144 (17 avril 1732), les musulmans com- 
mencèrent à apporter de la terre' à la mosquée de Sankoré 
avec l'autorisation du jurisconsulte, le cadi Seyyid-Almied, 
fils du jurisconsulte, le cadi Ibrahim (\rr) (Dieu le dirige 
dans ses paroles et dans ses actes!). Le travail, commencé 
eè jour-là, fut achevé le mercredi, 27 du même mois 
(23 avril). 

Le cadi était là au moment de l'achèvement du travail; il 
était accompagné de l'assemblée des musulmans, des 
imams des mosquées et des notables. Quant à la foule, elle 
8è tenait ce jour-4à à la porte de la mosquée. Le cadi fit des 
prières pour la ville, pour ses habitants, pour les troupes, 
les enfants du quartier, les cheikhs, hommes et femmes, les 
musulmans, les musulmanes, les vivants et les morts. En- 
suite il pria pour les anciens, les ancêtres disparus. 

Le lieutenant-général Mohammed, fils du caïd Rà-Had- 
dou, qui était présent à la cérémonie, voulut qu'on lit des 
prières pour lui ce jour-là, parce qu'il désirait se rendre à 
Dienné pour y porter assbtance à ses soldats. Le cadi fit la 
prière qui lui était demandée en mettant toute l'ardeur et 
la ferveur possibles dans l'invocation qu'il prononça, si bien 

i. Aatroment dit : U Si crépir les mars qui furent badigeonnés en jaune èxté- 
ficaremenl et en blanc à llntérieur. 
2. Pour fabriquer des briques. 
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qu'après une telle prière il ne restait plus rien à dire*. 

Le cadi fit ensuite appeler le muezzin et lui dit : c De- 
mandez à Dieu pour tous ces musulmans ici présents et pour 
tous ceux d*entre eux qui sont absents, qu'il ne leur fasse 
voir l'année prochaine ni malheur, ni aucune épreuve. » 
Puis il ajouta encore quelque chose, mais je ne pus le 
comprendre à cause du bruit de la foule et de la bousculade. 
Il acheva son discours, parlant du ton de quelqu'un qui pleure, 
si bien que je supposai qu'il se rendait compte lui-même 
qu'il ne verrait pas Tannée suivaute. Il était sur le point de 
le dire au muezzin, mais il ne le fit pas et se tut. Il récita la 
fatih'a au nom de tous, puis leva ses mains bénies vers Dieu 
le très-haut, tandis que tout le monde les élevait en même 
temps que lui. Ses prières et sa récitation terminées, le 
cadi se frotta les mains' et le public en fit autant. Dieu nous 
accorde ainsi qu'à tous les musulmans une fin heureuse et 
le bonheiur, grâce aux mérites du Prophète élu par lui, et de 
sa famille. AmenI 

A ce moment les gens de Tombouctpu apprirent la nou- 
velle du conflit entre la gurnîson de Dieimé et le Djinni- 
Koî. Tout ce qu'ils savaient, c'e:it que le Djinni-Koi avait 
bloqué la garnison de Dienné et ses gens', en sorte que 
personne d'entre eux ne pouvait se rendre à un marché 
quelconque dans toute la région do Dienné. 

Ce lut à cause de cet événement que le Kabara-Farma, 
fils du calid BA-Ijadilou, se mît en marche pour aller au 
secours de Diennç et protéger cette ville contre le Djinni- 



|p En d'antre» lermeï : «a prière fut Bi beUe qu'il eût été impossible de laîrtt 

2« Oa se frotta les mai eu Tunit cooira l'autre pour marquer qu*uae chose est 
tefioiaés cooplèlemeat. 

S. C'ftst^à^tre toute Ik $uite de farmèe, temmes, enfants et valets d'armes. On 
pourrait sumi comprendre : ** la «arnisotï de Dienné et les habitants de cette 
ville V, mt»» cola aa s'expLiquerait guèro^ 
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KoT. Il quitta Tombouctou pour se rendre au port de D& a \ 
le veûdredi, après la prière du dohor, le 7 du mois de dzou 
'l-qa*da, vers la fin de Tannée 1144 (2 mai 1732). Il campa 
près du port, ayant avec lui une armée nombreuse compo- 
sée f \Ti) de fusiliers» d'esclaves, de Soudanais, d'Arabes, 
de Touareg et autres. 

Il resta en cet endroit vingt-deux jours, puis il en repar- 
tit le mercredi, dernier jour du mois (25 mai), se dirigeant 
vers Dienné; il ne cessa de marcher et de camper jusqu'à ce 
qu'il entra dans la ville de Dienné (Que Dieu le protège!). 
Il trouva le caïd de Dienné campé avec ses troupes au 
milieu des champs. Les troupes n'étaient plus dans la ville 
où elles n'avaient laissé aucun fusilier et elles faisaient face 
à l'ennemi. 

Le Kabara-Farma, qui venait à leur aide, ne se rendit 
pas à ce camp; il entra dans la ville où il séjourna. Il sem- 
blait qu*il n'était venu que pour s'établir dans la ville et 
non pour prêter secours au caïd, qu'il n'avait donc pas 
besoin de se rendre auprès de ce dernier et qu'il estimait suf- 
fisant d'envoyer des messagers au Djinni-Koî pour arran- 
ger les affaires. Il manquait donc à ce que Ton attendait de 
lui et au but qu'U s'était proposé en se rendant à Dienné. 

j^rès un court séjour à Dienné, le Kabara-Farma revint 
sur ses pas avec une partie de ses soldats, les autres ayant 
refusé de le suivre et étant restés dans la ville. Ces derniers 
quittèrent ensuite la ville et allèrent rejoindre les troupes 
de Dienné% pensant que le conflit serait tranché par eux. 
Toutefois les soldats restés à Dienné n'allèrent rejoindre les 
troupes de Dienné qu'après le retour du Kabara-Farma à 
Tooibouctou. 

t. Pinit-étre Mi-ce le même port qui est appelé «Uleun tantôt Da'al, tantôt 
Do'al, orthographe que J*ai adoptée. 

t. CTett-lHlire let troapes marocainet qui, à ee moment, étaient campées hors 
éê Dioné à lantito da eooflit qui avaU éeUté entre elles et le Djinni-KoI. 
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Le Kabara-Farm^ ûvait quitté Dienné dans la dernière 
décade du mois sacré de moharrem, le premier mois de 
l'année 1145 (l3-2i jiiillc 1732), sans avoir rien fait pour 
porter secours aux soldats tie cette localité. Aussi une par- 
tie de ses troupes sVtnit^oltc séparée de lui, tandis que le 
reste revenait avec lui, 

Parmi les personnages principaux de son armée qui 
reâtèrent à Dieoné on cite : *Abderrahim, fils du caïd 
Ahnied-ben-*Ali; le lieu tenant-général Boryo, fils du caïd 
'Ali-beu-Sa'îd, fils dit pacha Yahya El-Gharuàti ; Sa*!d-bcn- 
Qâsem'El'Andalûusl, etc., tous gens des plus valeiureux 
parmi ces troupes. Le lîfutenant-général Yahya-El-Hindi 
suivit le Kabara-Farma tant à l'aller qu'au retour et ne 
rabandoTina pas. 

Quand le Kabara-Farnia se fut mis en route pour aller de 
Dienné à Tombouctou, les troupes qui l'avaient abandonné 
allèrent rejoindre le caïd de Dienné et, avec lui^ prirent part 
à la lutte avec un véritable dévouement; elles combattirent 
sous ses ordres et Taidèrent jusqu'au moment où, grâce à 
leur entremise, elles réussirent à amener une réconciliation 
avec le Djnni-Koï, 

Le Kabara-Farma arriva* à Tombouctou dans la première 
décade du mois de safar Le bon (24 juillet-2 août 1732). De 
retour dans sa maison il commença les réjouissances et dis- 
tribua les cadeaux', ce qu'il n'avait pas encore fait. Puis, 
cela terminé, il donna Tordre à ceux de ses soldats restés à 
Dieoné de venir à Tombouctou; ils y arrivèrent par groupes 
de deux, de trots, de quatre ou par compagnies et bientôt 
ils furent au complet, aucun d'eux n'étant resté (\r«) à 
Dienné. 

L U Y ^ une omiiiba d^os 1« Icxto qui porte simplement : « son «rivée à 
Tottbooetfru A . 

2. U i'âgil des r^jontïMiices et â^ csdeau falUà roctesion de l*«Tèaemenl 
4u pecbâ. 
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Ici se termine ce que j'ai voulu rapporter au sujet des 
événements qui se produisirent entre les g eus de la division 
de Fez et les fils du caïd Ahmed-EI-Khalîfa dans le bourg 
de Oukiya; j*y ai ajouté les combats, conflits et autres évé- 
nements qui suivirent Je les ai mentionnés ici à la suite de 
l'article consacré au caïd Yousef-ben-' Abdallah. Maintenant 
je vais terminer le chapitre relatif aux personnages dont le 
nom commence par la lettre y a (y). 

Tahya, fils du caïd Hammedi-ben-*AJi*bcn*Mohammed- 
ben-*Abdallah-Et-Tezerktni. — Il fut élu par Tunanimité des 
troupes après la déposition du caïd Sa'id, fils du caïd Senî- 
ber, le jeudi, 22 du mois de safar le bon, au début de Tan- 
née 1153 (19 mai 1740). Il fut déposé le mercredi, 12 du 
mois de lebi' I* (7 juin 4740), après être resté au pouvoir 
vingt jours dans Tannée qui vient d*étre dite, c'est-à-dire en 
Tan 1153. 

. • Lettre ba{ô),' ' - - ' ^' 

Brahim-ben-'Abdelkerim-El-Djerràri (cf. Histoire du 
Soudan^ p. 347). 

Bft-Haddou-ben-Sâlem-El-Hassâni. — Élu au mois de 
safar, au début de Tannée 1094 (30 janvier-28 février 1683), 
après la déposition du caïd Mohammed-ben-Cheikh-'Ali-Ed- 
Der'i, il entreprit une expédition contre Benba, ayant en 
secret l'intention d'arriver à Kâgho. Mais les troupes n'ayant 
pas consenti à ce dernier projet, il ne resta pas longtemps 
en route et revint sur ses pas pour regagner Tombouctou. Il 
Alt alors déposé, après être resté neuf mois au pouvoir. Sa 
déposition eut lieu au mois de dzou '1-qa'da, vers la fin de 
eette année, c'est-à-dire de Tannée 1194 (22 octobre-21 no- 
vembre 1683), si je ne me trompe. 

Bokamftt fils du pacha Mohammed-ben-Mohammeil-ben- 
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'Otsmftn. — J*en ai déjà doimé la biographie à la lettre sin 
(s) en indiquant qu*il fut appelé deux fois au pouvoir suprême 
{^r^). 

Brahim-ben-Hassoun-Ed-Der'i. — 11 fut nommé pacha 
le jeudi, 13 du mois derebi*II de Tannée 1 103(4 décembre 
1691), après la déposition du caïd Seniber, fils du caïd Ho- 
hammed-Bouya. Il demeura une année au pouvoir. 

On rapporte que le caïd Bâbâ-Seyyid fut de nouveau 
appelé au pachalik après la déposition du caïd Senta *a, au 
mois de rebi' Il de Tannée 111^> (li octobre-12 septembre 
1703) 9 qu*il resta au pouvoir environ cinq mois et qu'il fut 
déposé le 13 du mois de cha'ban de la même année (19 fé- 
vrier 1704); puis, pendant trois mois, personne ne fut investi 
des fonctions de pacha. Ensuite on élut le caïd Mâmi-ben- 
'Ali pour îa première fob*. 

Bralûm fut déposé le 19 du mois de rebi* I^ de Tannée 
1104 (28 novembre 1692). Au cours de son pachalik, 
pendant le mois vénéré de ramadan, un jeudi, le 12 de ce 
mois (28 mai 1692), mourut 'Abdallah-ould-Arlmma. Il fut 
tué par le lieutenant-général Ech-Cheikh, sur la place de son 
quartier, près delà maison du caïd Ahmed-ben-*Ali. Un con- 
flit surgit alors entre Ahmed et le lieutenant-général Ech- 
Cheikh et Ton se prépara au combat de part et d*autre. Les 
notables intervinrent et cette effervescence fut calmée grâce 
à Tentremise du pacha Brahim. Il fit appliquer la peine du 
fouet au lieutenant-général Ech-Cheikh et l'exila ensuite 
dans la ville de Benba. Ce fut après cela que le pacha Bra- 
him fut déposé. 

II fut de nouveau rappelé au pachalik après la déposition 
du caïd EI-Mobàrck-ben-Mansour, au mois de rebi' II de Tan- 

i. Toat ce paragraphe ne paraît pas être à sa place II j a sûrement une la- 
cane dans le ns. on nne transposition, mais rien dans Tapparence dn as. ne 
permet de se prononcer à ce svtlet. 
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Ici se termine ce que j*al voulu rapporter au sujet des 
événements qui se produisirent entre les î^eus de la division 
de Fez et les fils du caïd Ahmed-EUKhalifa dans le bourg 
de Oukiya; j*y ai ajouté les combats, conflits et autres évé- 
nements qui suivirent Je les ai mentionnés ici à la suite de 
rartide consacré au caïd Yousef-ben-' Abdallah. Maintenant 
je vais terminer le chapitre relatif aux personnages dont le 
nom conmience par la lettre y a (y). 

Tahya» fils du caïd Hammedi-ben-*Àli-ben*Mohammed- 
ben-'Abdallah-Et-Tezerktni. — Il fut élu par Tunanimité des 
troupes après la déposition du caïd Sa'îd, fils du caïd Seni- 
ber, le jeudi, 22 du mois de safar le boi\, au début de Tan- 
née 1153 (19 mai 1740). Il fut déposé le mercredi, 12 du 
mois de rebi' I* (7 juin 1740), après être resté au pouvoir 
vingt jours dans Tannée qui vient d*étre dite, c'est-à-dire en 
Tan 1153. 

• Lettre ba (6). 

Brahim-ben-'Abdelkerim-El-Djerràri (cf. Histoire du 
Softdan^ p. 347). 

Bft-Haddou-ben-Sàlem-El-Hassâni. — Élu au mois de 
safar, ao début de Tannée 1094 (30 janvier-28 février 1G83), 
après la déposHîon du caïd-Mohammed-ben-Gheikh-'Ali-Ed- 
Der't, il entreprit une expédition contre Benba, ayant en 
secret Tintention d'arriver à K&gho. Mais les troupes n'ayant 
pas oonsenti a ce dernier projet, il ne resta pas longtemps 
en roate et revint sur ses pas pour regagner Tombouctou. Il 
Ait alors déposé, après être resté neuf mois au pouvoir. Sa 
déposition eut lieu au mois de dzou '1-qa'da, vers la fin de 
eette année, c'est-à-dire de Tannée 1 194 (22 octobre-21 no- 
vembre 1683), si je ne me trompe. 

Bokamft, fils du pacha Hohammed-ben-Mohammed-ben- 
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Les tïïeiirtrier$ allèrent ensuite chercher l'autre cadavre ; 
ils rspporlèrcflt h la porte de la casbah, une des portes de 
Kabara, et le jetèrent là eiivelop[>é d'un haïk, après lui avoir 
rompu tous les membrcâ; puis ils le laissèrent sur la place qui 
est devant la porte, c'est-à-du-c la porte de la casbah. Le 
lendemain matin, de bonne heure, les gens qui virent le 
cadavre se le nioutrèreut les uns. aux autres et s'informèrent 
à son sujeL Ce fut dors qu'on trouva la seconde victime sur 
le chemin de Kabara près de renJroit dît Makhzen-Tendi* : 
c'était le cadavre de celui qu'où avait enterré après l'avoir 
brûlé. 

La nouvelle de cet événement se rt^pandit dans la ville et 
parvînt au^ oreilles du pacha Bù-Iladdou. Il demanda qui 
avait commis ces meurtres et, comme personne ne le savait, 
il ordonne, une enquête pour rechercher le meurtrier. On 
apprit alors que le crime avait été commb par cinq ou six 
personnes^ : deux des chériîs des gens du Gharb, Haulay 
Ben-'Âbdelbâdt, le gendre de Maulsy Ël-Kebir-ben-*Abder- 
rahman et Maulay Ijammedi-Et-Taouil; un homme du Dra\ 
un individu des Oulad*-Fîlàli, le frère de Hohammed-ben-El- 
lUdj-Tayyeb et un hartani Ëlâli ou affranchi de Akhâou. 

Quand le pacha Bâ-lladdou connut le nom des coupables, 
il envoya à leur recherche le lieutenant-général de la 
garde (wa]^ le lieutenant-général Mohammed, fds du caïd 
Ibrabim-bon-Hassoun, ainsi que des hommes avec ordre de 
les saisir et de les amener à la casbali. Les émissaires du 
pacha se rendirent au quartier de Kisimo-Benko chez les 
deuic chérifs.Maulay £1-Kebir^ étant le chef de ces chérifs et 

t. CoUIqc dont il len pirlé ^lus loitt. 

2. L'âutaur «n doiwe fiaclemenL cinq. 

3. L« telle imprimé porte ^jlj^ msis je Ui ^jljj <|iii d*aiUeart se troafe plus* 

I. On - des fila du FUili qyi tvait A\â tué ; mût celi est pea trtisembable. 
5« ts tkuu^re d« Vur des couptbica. 
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leurs réunions se faisant dans sa maison, cette affaire n'avait 
donc pas été possible sans sa connivence. Arrivés dans la 
maison de Maulay EI-Kebir, les émissaires trouvèrent là 
deux des coupables. Ils leur* dirent : « Le pacha vous de- 
mande et nous a donné Tordre de vous amener vers lui. » 

Çammedi et Ben-'Abdelhàdi sortirent aussitôt avec Uau- 
lay El-Kebir et tous trois se rendirent auprès du pacha. Dès 
qu'ils furent en sa présence, le pacha donna Tordre d'arrêter 
les deux coupables, de les conduire dans la casbah et de les 
y mettre en prison. Ensuite il donna Tordre de mettre les trois 
hommes en prison dans les écuries. Puis il fit crier par le 
héraut 'AU dans toute la ville que quiconque était imam ou 
jurisconsulte devrait se trouver le lendemain avec le cadi 
i la casbah. 

Le lendemain, le cadi Seyyid Ahmed, fils du jurisconsulte, 
le cadi Ibrahim accompagné de tous les jurisconsultes de la 
ville à l'exception du sçul jurisconsulte Mohammed-Baghyo'o, 
se rendirent à la casbah en présence du pacha, selon Tordre 
qoi leur avait été dooné. Le pacha leur demanda quel sort 
méritaient les coupables. Tout le monde garda le silence et 
personne ne donna aucune réponse. La même question fut 
répétée et suivie d'un nouveau silence. 

Alors, après être resté lui-même longtemps sans rien dire, 
le pacha fit Tappel de tous les assistants en prononçant le nom 
de chacun. « Vous qui êtes ici, vous nos ulémas et nos juriscon- 
sultes, dit le pacha, je vous demande de me faire connaître 
le châtiment que méritent les coupables dans cette affaire. » 
Comme tout le monde se taisait, le jurisconsulte, Timam Çâ- 



I. Le proaoB «1 ta singvlNr dans le texte ; Il te rapporterait donc à Maaiay 

^Bl*Keblr feulcBenL Mate II y a U, Je crois, nne Ikote du copiste ou une man- 

false rédaction due à fauteur lai-néBe. D*après le texte également, Maulay EU 

Xebir se serait rendu seul auprès du pacha, ce qui ne semble pas résulter de la 

suite du lécH. Tout ee passage est fort mal rédigé. 



l-i 



BIOGRAPHIES DBS PACHAS DU SOUD.VN SSS 

Uh, fils de llmam Ahmed, fils de rimam Sa'Id» fils de rimam 
Mohainmed-KidàdOf se leva pendant que ses compagnons 
restaient assis et, s*adressant au pacha Bà-Haddou, il lui 
, dit : c Faites-les tous mettre à mort, leur sang retombera 
siur ma tête et Dieu aura à m'en demander compte. » On 
récita alors la fat'iha. 

Les chérifs furent ramenés chez eux après avoir été gar- 
dés environ vingt jours. En même temps le pacha relâcha 
quatre* des coupables, n'en gardant qu'un, le Draouî', qu'il fit 
mettre à mort. On l'exécuta ce jour-là sur la place du mar- 
ché. On assure que les familles des quatre autres coupables 
venaient en secret trouver le pacha, lui faire des cadeaux 
et lui donner de l'argent afin qu'il les remit en liberté et que 
c'est à cause de cela qu'il les relâcha. 

Le pacha imposa une contribution en or aux négociants ; 
j'ignore quelle.en fut la quotité. Elle fut payée en nombreux 
cauris (wn), mais j*en ignore le nombre également. Le pa- 
cha avait pris ces cauris uniquement' pour les préparatifs 
d'une expédition qu'il devait faire. Il ne s'en servit pas pour 
cet objet qui n'entrait pas dans ses desseins. Il fut déposé 
au mois de cha'ban le brillant de cette année (12 aoùt- 
10 septembre 1714), après être resté au pouvoir environ huit 
mob. 

Il fut de nouveau appelé au pouvoir, après la déposition 

du caïd *Abdallah-ben-El-HAdj-EI-*Imràni, au mois sacré 

] de moharrem, le premier mois de l'année 1127 (7 janvicr- 

] 6 février 17 1 5) et fut déposé au mois de rebi' II de la même 

année (6 avril-S mai 1715), après être resté en fonctions 

environ quatre mois. 

Rappelé au pachalik une trobième fois dans la soirée du 

1. On n'a parié que de rarrestaUon de deux d'entre eux. 

2. DraottI tigoifte originaire de la prorince de Dra, au sud du Maroc. 

3. On plutôt : aoua prétexte de faire une expédition. 

(âiofrepAitt 4ê» fûektu du Soudan,) IS 
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jour du départ du caid Mansour, fils du caïd Seuibcr, il re- 
prit le pouvoir le samedi, dernier jour du mois sacré de 
dzou '1-qa'da, vers la fin de Vannée 1131 (14 octobre 1719). 
Le lendemain m£me de cette nouvelle élection il confia le 
gouvernement de Kabara au Kabara-Farma 'Abdallah. Or 
il se trouva à ce moment que le bourg de Kabara était peuplé 
de legha ou esclaves du caïd Mansour et pendant le passage 
du caïd Hansour au pouvoir suprême personne n'avait 
d'autorité à Kabara sinon ses esclaves. Ils s*étaient établis 
là par la violence et rinjusticc, ne redoutant personne et ne 
reconnûssant aucune autorité en ce qui touchait aux affaires 
de Kabara,'pas même l'autorité des fils de El-Mobàrek qui 
étaient là à cette époque. 

Le .nouveau Kabara-Farma se rendit donc à son poste, 
emportant ses armes et emmenant avec lui ses hommes et 
ses esclaves. Il trouva les legha à Kabara. Les chérifs sor- 
tirent alors de Tomboactou et suivirent le Kabara-Farma 
'Abdallah, afin de lui venir en aide contre les legha. Ils li- 
vrèrent combat à ces derniers, leur Infligèrent une déroute, 
en tuèrent dn certain nombre à Kabara tandis que d*au- 
très mouraient ensevelis dans les eaux sans avoir réussi à 
se sauver. On en susit un certain nombre et tous ceux que 
le Kabara-Farma put atteindre il les expédia à Tombouc- 
ton au pacha; celui-ci les fit mettre à mort daus le quar- 
tier des chérifs à Kisimo-Bengho S en sorte qu'il ne resta 
plus un seul legha à Kabara. 

Le Kabara-Farma 'Abdallah demeura à Kabara, faisant 
une garde très active sur la ville et se tenant en armes nuit 
et jour. Cétait à tel point qu'aucun soldat ne pouvait cou- 
cher dans sa maison et qu'il devait passer la nuit en plein 

i. Partout ailleort ce moi est écrit Benko i£. GeUt erthogrtphc ^ donne à 
penser qall fkul prononcer Bengo. Le nol Kiûmo est anesi voyelle UntAl Kisomi, 
tantMKieoma. 
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air. 'Abdallah fit entourer le bourg d'une haie d'ci/mes, puis 
il l'entoura d'un véritable fossé. Ensuite il fit bâtir poiu» s'y 
retrancher un rempart ' solide avec tours et ce rempart en- 
fermait toute la ville, Ckîtte fortification existe encore au- 
jourd'hui. 

On tua un grand nombre d'esclaves du caïd Mansour sur 
la place de Kisimo-Bengho, sur Tordre de Son Excellence 
le pacha Bâ-IIaddou et cela depuis le jour du départ de leur 
maître pendant deux mois environ, ou môme davantage, si 
je ne me trompe (w •). Tout d'abord on en mettait à mort 
chaque jour et à toute heure de la nuit et du jour, puis ce 
fut une fois par jour, ensuite tous les deux jours et ainsi de 
suite jusc[u'à la fin du mois de dzou '1-hiddja (13 novembre 
1719). Quand le mois sacré de moharrem commença, les 
exécutions continuèrent, puis un mois après on en amenait 
un qu*on exécutait, puis on n'en exécuta plus qu'un, deux 
ou trois en plusieurs mois. Ces ext^cutions durèrent jusqu'à 
ce qu'il ne resta plus un seul de ces legha dans aucune ré- 
gion du pays. 

Un certain nombre de ces legha avaient accompagné leur 
maître. Quant à ceux qui s'étaient séparés de lui à ce mo- 
ment, ils allèrent le réjoindre lorsque les habitants* de Tom- 
bouctou eurent arrêté deux de leurs chefs, leur chef princi- 
pal appelé Ech-Cheikh-Bouro-Kandi et leur hàkem Abou '1- 
Kheir. Ces deux personnages, qui étaient les plus tyranniques 
et les plus puissants des legha, avaient été arrêtés par les 
habitants de Tomboùctou, le jour même du départ de leur 
maître Mansour. Ils devaient périr de la main des chérifs et 
des soldats do Tomboùctou. Ils n'avaient pas réussi à s'é- 
chapper avant d'avoir été arrêtés ce jour-là. 

Quand son mattre était parti, Bouro-Kandi n'avait pu 

i. Le UxU 6nploi« le mol forUficalioii. 
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faire autrement que de se réfugier dans la maison du juris- 
consulte, llmâm Bàbâ-Mokhtâr, fils du jurisconsulte, le cadi 
Mohammed, et de chercher un asile chez lui '. Mais cela ne 
lui seryit de rien vis-à-vis des soldats et même des chérifs. 
En effet, les soldats, ainsi qu'un certain nombre de chérifs, 
vinrent l'arrôter là et, après lavoir garrotté, remme- 
nèrent dans leurs demeures, le faisant entrer dans chacune 
d'elles afin que tous leurs parents le vissent. Ensuite on 
l'emmena au dehors et on le tua sans défense à coups de sa- 
bres, de javelots et de fusil. Il mourut ainsi. Dieu envoie eu 
toute hâte son âme subir le châtiment au plus profond de 
renferl 

Quant à son collègue Abou'l-Kheir, on le conduisit à uu 
endroit voisin du marché nommé Mesni' et, là, on le tua sans 
défense, puis on laissa son corps gisant sur le sol. Dieu en- 
voie en toute hâte les âmes de ces coupables subir les tour- 
ments du plus profond de l'enfer, dans le gouffre de feu le 
plus inférieur. 

Le pacha Bâ*Haddou ne tint pas de conseil le septième 
jour de son élection. Il ne fit pas non plus la chevauchée 
habituelle. Ce fut seulement le jour de la fétc des sacrifices' 
qu*il se rendit au mosalla des grandes fêtes pour y faire la 
prière et qull fit exécuter les réjouissances d'usage en ce 
jour. 

Au mois de safar le bon, au début de l'année 1 i 32 (1 4 dé- 
cembre 1719-12 janvier 1720), le caïd Mansour arriva avec 
les Touareg Oulimiddân ayant à leur tète Ag^-Cheikh-ben- 

1. L'usage voulait que certaines demeures fussent intiolables et pussent servir 
d*asUa. Cependant il est pea de sanctuaires, mita» des plus vénérés, qui aient 
loueurs été respectés. 

2. Le mol est sans vojrelles dans le teite; on peut donc lire : Mesna, Hisnl 
on Misna. 

8. Cette fête eut lieu le oniîème Jour de l'élection du pacha. 
4. Bien que les vojrelles indiquées dans le ms., fixent la prononciation Aghà, 
ce noi doit être lu Ag. 



Il 
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Kâli-DoDo'-Et-Targui, Ils campèrent h l'est de Tombouctou. 
Les soldats, les chérifs, les esclaves et les hommes de Tom- 
bouctou sortirent tous ce jour-la à la rencontre de Tennemi 
et le chargèrent ( \ 1 > ). L'ennemi d'ailleurs ne tint pas devant 
cette attaque; il se déroba et s'enfuit dans la forêt. Le caïd 
Hansour rebroussa chemin avec les autres et ne tira pas le 
moindre avantage de sa venue cette année-là. L'ennemi alla 
ensuite camper à Abrâz où il fut attaqué par le caïd Bu- Jlad- 
dou eh personne, à la tétc de son armée. Cette fois encore 
Hansour fut repoussé et ne tira aucun avantage de sa venue. 

Au mois de djomada I*' (i 1 mars-10 avril 1720), Mansour 
renouvela son attaque pour la troisième fois. Il avait avec 
lui les Touareg du Haoussa, les Touareg de Gourma et les 
fusiliers de Benba. Toutes ces troupes, auxquelles se joigni- 
rent les Fculâni, campèrent au bourg de Bouki et commen- 
cèrent leurs incursions sur la route du port de Kabara, en 
sorte que les gens de Tombouctou redoutèrent qu'il en ré- 
sultât pour eux de grands dommages. 

Le pacha forma un détachement de soldats qui eurent 
mission de se rendre sur la route de Kabara et d'accom- 
pagner chaque jour le Ferkedi' à cause du danger qu'il 
courait durant ce parcours. En conséquence, le dimanche, 
9 du mois (19 mars 1720), le détachement, dont il vient 
d'être parlé, accompagna les &niers<qui se rendaient h Ka- 
bara et les fit parvenir dans cette localité. Mais quand les 
àniers revinrent à Tombouctou accompagnés du détache- 
ment, les soldats du caïd Mansour se portèrent au devant 
d'eux et les attaquèrent dans un endroit appelé 'Orromarya'. 

t. Sur le ma. on peot lire : ^ on ^. Celle dernière orthographe ioadoii»8lble 
en tnbe signifie peal-ètre que le mot doit élro annulé et qii*ii n*en faut pas 
tenir compte. 

2. Ce nom paraît être celui de la caraiane des àniers qui faisaient les trans« 
ports de Kabara à Tombouctou et vice-vena, ou le Utre du chef des àniers. 

8. Cest penl-étre Tendroit dit : « Our immand es », « 11 ne l'entend pas »» 
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Une charge de cavalerie dispersa le convoi et un combat 
terrible s'engagea avec les hommes de l'escorte qui. résis- 
tèrent. Un certain nombre d'entre eux furent tues, et ce fut 
un grand désastre ce jour-la pour les habitants de Tom- 
boactou, car des fusiliers, des négociants, des iils des no- 
tables de la ville et quelques-uns des chefs de l'armée pé- 
rirent dans cette attaque. 

Il y eut vingt fusiliers tués, ainsi que onze personnages 
des principaux de l'armée de Tombouctou, à savoir : le lieu- 
tenant-général de la division de Merrûkech, le lieutenant- 
général Ahmed, fils du caïd Bâ-Haddou*-bcn-Sâlem-EI-Has- 
sàoi-El-Merrakochi;*le lieutenant-général de la division du 
Hâha'y le lieutenant-général Sentber, Iils du lieutenant-gé- 
néral 'Abdallah-Çanh'; le lieutenant-général Mohammed, 
fils du caïd Brahim-ben-Hassoun-Ed-Deri'; le chef des écu- 
ries, le caTd Tseldj-Mâmi-Atlou; Mohammed, fils du caïd 
Dzou'n-Noun-beu-El-Hâdj ; son frère Hammedi,£Is du caïd 
Dîou'n-Noun susdit; Mahmoud-ben-Nftna-Kcmel^; son frère 
rAbdallah-Hindi, fils de N&na-Kemel ; 'Otsm&n, fils du lieu- 
tenant-général Sey^'id ; Sun-Moghaî, fils du cheikh Bukh, et 
San-Djinou, fik de Kâgho-Moumin, soit en tout onze person- 
nages principaux de Farmée qui furent tués ce dimanche-là. 

Quant aux habitants de Tombouctou qui furent tués ce 
même jour, ce sont : El-'Abbàs (\iY)-Ech-rAérif, fils de 
llmam Baghyo'o, fils du jurisconsulte, l'imam, Mohammed- 
Koured; 'Abdeighcffàr, fils de El-l.lAdj-EI-Mobârck; Ali-EI- 
OufrAni; Bàbâ-Ahmed, fils de El-Hàdj-Sentber, fils de 
Ahmed-Chedildo-El-FilAli; un homme de Merrûkech, nommé 

endroit parUcullèrenenl dangereux ear la roate de Kaliara à Tombouclou. Cf. 
Lenx, Tijii6oiiceMi, trad. française, (ome II, p. 138. 

i. Le texte porte : Rà-(laddi. 

2. VLkhz est le non d'une province du Maroc voisine de Mogador. 
« 3. Ce mot est sans voyeMes et sans points diacritiqass dam le ms. On pour- 
rait donc lire : $andj, Çabadj, $ankli, etc. 

I. Sans voyelles dans te ma. 
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Mohammed; El-Mobtlrck-EI-Qàta*, un des harfani des gens 
de SaDkoré. 

Il y eut également une grande quantité de gens étrangers à. 
TombouctoUy voyageurs ou passants, qui furent tués ce jour- 
là. Le nombre en fut tel que seul Dieu le très-haut en con- 
naît le chiffre. Toute cette nuit-là on n'entendit à Tombouctou 
que des pleurs et des lamentations. 

Le pacha Bft-Haddou se rendit en personne sur la route 
de Kabara, mais sans s'éloigner beaucoup de Tombouctou, 
car il s'arrêta à la colline de El-Makhzen-Tendi. Il était fort 
troublé, ne sachant que faire en ce moment. Tous ceux qui 
étaient restés dans la ville, fusiliers, caïds, lieutenants-gé- 
néraux et autres personnes de l'armée, les négociants, la 
population entière' de Tombouctou sortirent à la suite du 
pacha e*: se tinrent là en arrière de lui. Aussi des gens pu- 
rent-ils venir de la forêt' et pénétrer dans la ville cette nuit- 
là pour y commettre des meurtres. 

Le pacha rentra à Tombouctou sans avoir poussé jusqu'à 
Kabara^ à cause des dangers de la route. On resta pendant 
quelques jours sans pouvoir se rendre au port. Personne ne 
.pouvait se risquer ni sur cette route, ni dans le Sahara. Celui 
qui avait eu un firère' tué dans cette affaire ne pouvait 
aller chercher le corps sans être accompagné d'une foule de 
gens qui le protégeaient moyennant salaire. Tout le monde 
se rendait auprès de Seyyid-Seddiq-EI-KontâouT^ pour lui 
demander de faire transporter à Tombouctou les cadavres 
qui gisaient sur la route. Le prix du transport de chaque 
cadavre se monta à 1000 cauris'. Tous ces troubles avaient 



i.0a:Qâ(ili. 

t. Ce foarré, Toisin de Tombouctou, serait de liea d*embusctde tuz Toutreg 
et aatres enneoiis de Tombouctou. 
8. Oa : ptrent. 

4. Origioaire de la tribu de Kounta, au nord-ouett de Tombooctoo» 
6. Soit une lonme d*eirriron i fk*. 50. 
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commencé, si je ne me trompe, le dimanche, 8, ou le 9 du 
mois dedjomada T' de Tanuéc indiquée plus haut, c'est-à- 
dire de Vannée 1132 (18 ou 19 mars 1720). 
. Ag-Cheikhy le sultan des Touareg Oulimiddân, marcha en- 
suite sur Tombouctou, accompagné du caïd El-Mansour. Il 
Campa du côté de Test près du mausolée du saint de Dieu, 
le jurisconsulte Seyyidi-Ahmed-Mo'yà; il demanda à faire la 
pidx avec le pacha Bà-Haddou. Après mures réflexions, le 
pacha accepta de faire la paix qui fut conclue par Icntremise 
des grands personnages et des chérifs. Le pacha Bà-Haddou 
donna à Ag-Cheikh la valeur de 3000 mitsqâl en poudre 
d'or*. 

Ag-Cheikh resta encore deux mois dans son campement 
en compagnie du caïd Mansour, puis il se mit en route 
toujours avec le caïd Mansour et se dirigea du côté du 
Haghrib' où se trouvait le quartier général du caid Hansour. 
n resta quelques jours auprès de ce dernier ( \ t r) et retourna 
ensuite dans son pays; le caïd Mansour Taccompagua, lais- 
sant là' pour le remplacer comme chef trois de ses partisans 
qui' ne l'avaient pas suivi dans son expédition. Celaient 
son ami fidèle et intime, le caïd Yousef-ben-'Abdallah-Ed- 
Der'i; puis ses deux beaux-fib, Seyyid-Mohammed et son 
frère Hammedi, tous deux fils de Et-Tlngfaerftsi. 
' A ce même moment, le pacha Bâ-Haddou investit des 
tohctbnsdehâkem de la ville Seyyid-Mohammed. Cchftkcm, 
qui avait autorité sur le district de Tombouctou, fut heu- 
reux dans ces fonctions ; il y fit une fortune telle qu'il sem- 
blait qu'elle semblait inépuisable\ Il devait cela aux avantages 



I. Dé SO.OOO à 86.000 frtncs. 

S. Ce iMt doit être pris encore ici dans le sens de région à Toiiest de Tom- 



8. Diat ton qnartitr-génértl. 

4. La^pbrase esl^^ obscure dans le teate. 
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de cette sitaation et aussi à ses qualités personnelles. C'était 
un homme favorisé du Ciel, heureux et béni; il avait de 
nobles préoccupations et son humanité était grande et glo- 
rieuse. C'était un esprit ferme tenant toujours parole et 
^écutant toutes ses promesses. Au physique, il était mu- 
lAtrCi gros, fort en chair et très corpulent. (La miséricorde 
de Dieu soit sur lui!) Il resta en fonctions environ trois ans. 

Le caïd Mohammed-ben-Mouloud, caïd de Benba, qui 
était destitué, vint à Tombouctou et alla trouver le pacha 
pour être replacé dans ses anciennes fonctions. Le pacha lui 
conféra de nouveau le caldat de la ville de Benba dont il 
devint ainsi caïd par Tordre du chef suprême, le pacha Bà- 
Haddou. 

Alors le pacha forma un détachement de cent fusi- 
liers de Tannée, mit à leur tête le lieutenant-général Ech- 
Cheikh, fils du caïd Babeker-El-*Amri', et les envoya avec 
le caïd Mohammed ' ci-dessus nommé dans la ville de Benba, 
afin d*7 faire bonne garde contre le caïd Mansour et les 
Touareg qu'il avait avec lui. Le lieutenant-général et le caïd 
arrivèrent à Benba et y trouvèrent le jurisconsulte Moham- 
med=-ben-Tahar-Et-Targui. Le lieutenant-général Ech-Chcikh 
fit mettre h mort ce jurisconsulte. Il Tavait tenu d*abord 
eolermé dans sa demeure pendant quelques jours et avait 
envoyé au pacba un message pour lui demander s'il devait 
le tuer; le pacha en ayant donné Tordre, le jiuîsconsulte fut 
aussît&t mis à mort. 

Cet Ibn-fahar, qui venait d'être tué, était un camarade et 
un ami intime du caïd Mansour. Certaines personnes ont 
prétendu qu'il lui servait d'agent et qu'il lui attirait dos pai^ 
tisans par ses coaseiU et ses avis. Le pacha aurait eu con- 
naissance de ces faits et c'est pour cela qu^tl aurait ordonné 

I. U m. poHe ici (jj^ ■ Ei-Gh&mH « qui pvill «In tm« crreyr. 
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la mort d*Ibn-Tahar (la miséricorde de Dieu soit avec lui!). 
Cet Ibn-Tabar était un juriscoDsiilte, un savant grammairien 
et lexicographe, connaissant h fond les choses* et qui s'était 
fait renom comme grammairien à Tomboiictou (Dieu la 
protège. Amen I). 

Le chef suprémeje pacha BA-IIaddou, apprit ensuitp que 
le caïd Mansour avait quitté le pays des Touareg pour se 
rendre dans la contrée de Bcnko, localité tout près de cette 
ville-ciy c'est-à-dire de notre ville de Tombouctou. Le pacha 
prépara la mise en noarche d'une expédition destinée à com- 
battre Manfour, ainsi que les gens qu'il avait avec lui, fusi- 
liers et Touareg (\ri\ Soudanais et esclaves legha. Ceci se 
passait au mois de cha'ban le brillant de Tannée 1133 
(28 mai-26 juin 1720). 

Une batmlle s'engagea à Benko ; la lutte fut vive et la mê- 
lée terrible ; enfin après diverses phases du combat, le pacha 
Bâ4Iaddou mit en fuite les troupes de Maufour de la façon 
la plus honteuse et on tua un grand nombre de tegha. L'ar- 
mée de Mansour tourna le dos, poursuivie par le pacha jus- 
qu*à ce qu'elle arriva à la 'casbah de Ben ko. Le pacba avait 
obtenu un grand succès ce jour-lit. 

Parmi les personnages qui furent tués dans cette tencou- 
tre, CD cite El-'Abbfts, fils du caïd Seniber, fils du caid Moham- 
med-Bouya-Ech-Che|ouki, ainsi qu'un serviteur âgé de son 
père, lé caïd Seniber^ un nommé BAch'. Ils furent tués tous 
deux dans cette affaire. 

Après être resté quelques jours dans cette localité, le pa- 
cha se remit en marche pour rentrer à Tombouctou (que 
Diea la protège!) où il fit son entrée le 27 du mois vénéré 
de ramadan, vers lafin de cette même année (22 juillet 1720)* 
Il fit le tour de la viUe, selon Tusage, quand on avait fait une 

t. Ob pofimU égalenent tnulaire : « coniiaiistnt les Mieneet occoltM ».. 
t. Oa : Bicb, li la tojelle finale appartient à la déclinaison. 
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expédition et il rentra dnns la casbah sain ol sauf avec tout 
son inonde. 

A cette époque le pacha donna Tordre au Kabara-Farma 
'Abdallah de faire mettre â mort Mohammed-Benba-Djiyya 
qui se trouvait dans Farmée de ce dernier à Do'al où l'ar- 
mée était encore. Dadji', suivant les instructions qui lui 
avaient été donpéesi arrêta Mohammed-Benba-Djiyya et 
le remit entre les mains du Kabara-Farma qui Temmcna^ 
Kabara et renchaîna dans la demeure oflicielle du Kabara. 
On amena ensuite le prisonnier au Kabara-Farma et on le 
serra avec les chaînes qui rattachaient jusqu'à ce qu'il mou- 
rut. Dieu nous préserve des abus de pouvoir des hommes I 
Le Kabara-Farma fit ensuite creuser un trou profond dans 
cette maison ; il y fit jeter le corps du supplicié vi le fit re- 
couvrir de terre. 

Mohammed-Benba-Djiyya, dont on vient de parler, était 
le fils de l'ami du caïd Sentber, le caïd Mansour^ et un des 
enfants de la ville de Benba. Mansoiur, l'ami de son père, 
l'avait adopté comme fils, dès son plus jeune âge ; il l'avait 
élevé dans sa maison et lui avait fait épouser une de ses 
sœurs, Selma, la fille do son père. Il était donc l'allié de la 
famille de Mansour et considéré^comme un des siens. 

Le pacha BA-Haddou lut déposé dans la soirée du jeudi, 
15 du mois sacré de dzou'l-hiddja, le dernier mois de l'année, 
c'est-à-dire de l'année 1133 (7 octobre 1721). Il fut élu en- 
suite pour la quatrième fois, le mercredi*, jour deladéposi- 
fion du catd *Al>dallah-ben-El-Hi\dj, à la suite du meurtre de 
Bàb&Cheraga', au mois do rebi* II de l'année 1140 (19 no- 
vembre 1727). 

i. le ereb q«1l y a une tnatpositioa dam le ms. et je \lê : ^ Jl ^. 

2. U y a sans dovie mm eoBTusion entre les mots « mercredi » et « quatre • 
qui s'écritenl presque de la mêoiè façon en arabe; le second mot est proba- 
blement le trai et la daté que Jindtqiieest la date da 4 de rebi* U 1140. 

a. Oo : ittbâ-Cherig. 
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II demeura au pouvoir une année {sf), sept mois et sept 
jours, sans faire aucune expédition ; il se contenta de former 
un détachement de renfort qu'il envoya a A nkoba secourir 
le lieutenant-général 'Abdallah, Gis du caïd 'Ali-Et-Tezcr- 
kini| afin de rétablir les communications avec le Fleuve. Le 
lieutenant- général 'Abdallah était à ce moment gouverneur 
du pays de Dirma. Le détachement se rendit auprès de lui 
et revint ensuite sans avoir obtenu le moindre résultat. 

Le chef suprême, le pacha Bà-IIaddou, mourut dans la 
soirée du mercredi, 2 du mois de dzou 'l-hiddja, le dernier 
mois de Tannée 1141 (29 juin 1720). Il mourut étant pacha 
et rendit le dernier soupir sur la terrasse de sa maison exté- 
rieure où il s*était installé depuis le commencement de sa 
maladie. On eut beaucoup de peine à faire descendre son ca- 
davre. On le lava, on l'ensevelit et l'enterrement eut lieu le 
soir même au moment de la prière du coucher du soleil. 

Parmi les personnages notables morts durant son pacha- 
Hky on cite : le jurisconsulte Mohammed, fils de l'imam Mo- 
hammed-Bagfayo*o, fils de l'imam Mohammed-Koured; son 
frère le très docte Abou-Zeïd-El-Hâdj-*Abderrahman-beii- 
Isma'Il-Boro', fils de Timam Mohammed-Koured (Dieu lui 
fasse miséricorde !}, et le jurisconsulte Hammcdi, fils du 
saint de Dieu, le jurisconsulte, le pieux, le scrupuleux Moham- 
med, fils du jurisconsulte Bûbâ-ben-'Abderrahman-ben-Ah- 
med-El-Modjtehid, et d'autres personnes moins importantes. 

Brahim, fils du caïd Hammcdi-ben-*Ali-ben-Mohammed- 
Et-Tezerkiniy surnommé El-Fa'-Ibrahîm. — Il futélule lundi, 
premier jour de moharrem, le premier mois de l'année 1151 
(21 avril 1738), après la mort de son frère le pacha Moham- 
med, fils du caïd Hammedi, mort en fonctions. Aussitôt élu, 

i. n bat taUndM ptr là m demeure penonnelle hors delà ctsbali. 
1. Sor le Bs. il 7 a j. Oo poorrait donc lire : Porc. 
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Brahim nomma le caTd*Ali-bcii-EI-Djcsim au gouvorQcmciif 
de Kabara dont ce dernier devint dès lors le Farma. 

Le pacha Brahim fut déposé le dimanche, 27 du mois de 
sararlebon(16juin 1738), après être resté en fonctions cin- 
quante-six jours. Il fut de nouveau rappelé au pouvoir après 
la déposition de Hammedi-ben-El-Fa*-Mansour, le mardi, 
17 du mois de djomada P' de cette même année (2 septem- 
bre 1738). Il n*eut à entreprendre aucune expédition et fut 
déposé de nouveau le lundi, 13 du mois de redjcb Tunique, 
de la même année (27 octobre 1738), après être resté deux 
mois au pouvoir. Ce fut sous ce pachalik que mourut le ju- 
risconsulte, rimam, le vertueux, le bienfaisant, le reste des 
ancêtres', Abou 'I-'Abbâs-Ahmed-ben-Mahmoud-Baghyo'o- 
ben'-lbrahim-«ben-Ahmed-Baghyo'o-El-Ouankori (\ l^). 

Bâbft-Seyyid, fils du caïd Hammedi-Zenka, fils du Ka- 
bara-Farma 'Abderrahmân-Ed-Der*i. — Il fut élu après la 
déposition du caïd Yahya, fils du caïd Hammedi-Et-Tezerkîni» 
le dimanche, 13 du mois de djomada I*' de Tannée 1153 
(6 août 1740). C'était un homme habile et bienveillant pour 
les gens du Makhzcu' et les chefs de Tarmée. Il leur prodigua 
de nombreux cadeaux et fit distribuer un vêtement * à tous 
les gens du Makhzen sans exception, mais il ne donna pas 
aux jurisconsultes et aux panégyristes les vêtements qu'une 
ancienne coutume toujours en vigueur leur attribuait lors- 
qu'ils avaient achevé la lecture du Saffil^ de El-Bokhari ou 
récité des panégyriques durant le mois vénéré de ramadan 

■ ■ \ 
t. C*est-&-dirç : un de» rejetons d^ancôlres illustres. 

2. Le mot : « ben » n'est pas dans le ms. 

3. Le Mtkhzen est le nom donnéà la cour du souverain et aussi k Tensemble 
des personnages ofOdels on fonctionnaires d» l*Ê(at li signifie aussi parfois le 
gouvernement. 

4. La distribution de vêtements équivaut souvent à Tinvestiture d*unc fonc- 
Uon. Dans le cas présent elle indiquait que le nouveau pacha conGrmait tous 
les foncUonnaires dans leurs anciennes fonctions» au Heu de les révoquer pour 
les remplacer par §eê créatures, comme c'était l'usage gi^néral. 
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dans la demeure royale. En résumé, il uc leur douua abso- 
lumeoi rien. 

Au moment où il fut nommé pacha il était caïd des Béni- 
Sa'doun; il fut le dernier caïd de cette division^ car, depuis 
ce moment jus.qu'à Tépoque actuelle, nul autre n*a été in- 
vesti de ces fonctions. 11 fut déposé le dimanche, 21 du mois 
de ramadan, vers la fin de Tannée indiquée ci-dessus (10 dé- 
cembre 1740). Il resta au pouvoir cinq mois. Au cours de 
ce pachalik il imposa aux négociants une contribution de 
1 .000 mitsqal d*or qu*il perçut et distribua aux troupes. 

Il fut élu de nouveau après la déposition du caïd Sa'd- 
ben-Mansour, le mercredi^ 20 du mois de rebi' H de Tan- 
née 1158 (22 mai 1745). Les circonstances voulurent qu'à 
ce moment les noix de kola' fussent d'un prix élevé à Tom- 
bouctou. Avant son investiture, il avait envoyé k Oukiya des 
messagers chargés de lui rapporter des noix de kola pour 
3on investiture ; il avait mis à la tête de ses envoyés le caïd 
El-MobArek-ben-§âlih. Toutefois on ne lui apporta ces noix 
qu'après son investiture. 

Il resta cette fois au pouvoir environ quinze mois, puis il 
fut déposé le mercredi, 18 du mois de cha*ban le brillant 
de cette même année (15 septembre 1745). J*ai déjà parlé 
de ce personnage, à la lettre 'àin sous le nom de 'Abdcrrah- 
man. Reportez-vous-y, 

^ BabekeH, fils du gouverneur El-Fa«-Hansour, fils du 
cad Mohammed-ben-'Ali-Ed-Der'i. — Il fut élu après la dé- 
position du caïd 'AbdelgliefTai*, fiU du lieutenant-général 
Ousàma-Et-Tezerkini, le vendredi, 10 du mois de chaouàl 
de Tannée 1161 (3 octobre 1748). Il donna des vêtements 
de drap et des pièces d'étoffes à tout le personnel du 

1. Aa Sondma, on a coulame d*offrîr d«s noix de kola dus toutes les grudes 
tol«nnîtét. 
t. Oo ; BiMttr. Ce mot est «cril tantôt ^, Unlôl ^. 
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Hakhzeu et il iin[K>sa aux négociants une contribution de 
8.500 mitsq&I d*or qu*il distribua. 

Le hasard voulut qu*à ce moment l'askia Ël-Fa' * se trouvât 
dans la ^llc où il venait solliciter les (\tv) fonctions de 
askia. Il était venu du temps du caïd 'Abdelghcffàr, mais 
celui-ci ne lui avait pas conféré ces fonctions avant d*être 
déposé le 2 du mois de cba'ban (28 juillet). Après un séjour 
de quatre mois àTombouctou, El-Fa' fut investi des hautes 
fonctions d*askia au mechouar sur Tordre du chef suprême^ 
le pacha Babeker, ci-dessus nommé. Ce fut donc ce der- 
nier qui lui confia cette autorité le lundi, 19 du mois de 
dzou'l-qa*da, vers la fin de l'année précitée (10 novembre 
1748). 

Le nouvel askia se nommait Èl-Fa'-Mahmoud, fils du 
Kana-Fàri'. 'Amm&r. Il quitta Tombouctou le samedi, 22 du 
mois de Jzou'l-^iddja, le dernier mois de Tannée indiquée 
plus haut (13 décembre 1748). Il était resté dans cette ville 
environ six mois et y avait été Thôte de Thonorable caïd 
Sa*id,fils du caid Hammedi-ben-'Ali-Et-Tezerkmi. 

Le pacha Babeker fut déposé le lundi, premier jour du 
mois de mot^arrem^ le premier mais de Taiiin5e 1 162 (22 dé- 
cembre 1748)^ après être resté au pouvoir environ trois 
mois. Ce fut quand il cessa d'être ce fonctions quvclata un 
conflit entre lui et le caïd 'Abdelgholfàr. Leurs pai*tisans en 
vinrent aux mains et^ dans la lutte, deux des eurants du 
caïd 'Abdel^helTàr fmtïnl lues; c'étaient les duux llls de sa 
fille. Suivant moi, ils étaient les petits-fils du caïd *All-Et- 
TeserkiQÎt issus de la sœur du caïd 'AbdelgheHùr % fils de la 
fiQe d'AbdelIatif, fils du caid 'Ali-Et-Tezcrklni. 

1- El l'a* Mt oQ tilre qui devrait éin tuivi du ni^m du ^cr»otuiaga« Ds noreif 
éùmaè plu» loin, <9t Ueâ'toud. 

2. C'est un iitn d0 foqclton^ tJ eil «cimpo»£ da nom de lûCAlllé Ktaa et du 
mot FIH qui tigniûe ■ chef, » 

S. Sa d'iotîT» Urai«ip iU éUient lei âifviix do 'AbddshetTir» 



l , 
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Le pacha fut élu de nouveau le lundi, 10 du mois de safar 
le bon, un des premiers mois de Tannée 1163 (19 janvier 
1750). Depuis sa précédente déposition il n*avait pas eu de 
successeur au pachalik. Voici comment les choses s'étaient 
passées : les gçns de la division de Merrâkech avaient fait 
eptre eux un pacte et avaient, sous la foi du serment, pris 
rengagement de lutter contre la division de Fez. Le conflit 
éclata entre eux et les hostilités commencèrent lorsque les 
gens de Merrâkech refusèrent de donner Tautorité souve- 
raine au «caïd Sald-ben-Mansour et s'y opposèrent formel- 
Iement\ , * . 

Comme les gens de Fez, au moment de Tarrivée du sel, se 
. trouvaient réunis à Abrftz avec les gens de Merrâkech, une 
cpierelle surgit et un combat s'ensuivit à la suite duquel les 
gens de Merrâkech eurent l'avantage sur les gens de Fez, 
les mirent en déroute et les obligèrent à fuir et â se réfugier 
dans leurs maisons. Ils leur prirent la part qui leur reve- 
nait dans les produits du Makhzen et leur infligèrent tout le 
mal cpi'ils purent en même temps que toutes sortes d'humi- 
liations. , 

Cette situation dura environ deux mois. Alors le caïd et 

■ . • *• 

lès chérifs sinterposèrent entre les deux partis dissidents et 
les convoquèrent à la mosquée de Seyyidi-Yahya. La réunion 
eut lieu le dimanche (\ia), 9 du moiâ de safar le bon (9 jan- 
vier 1750) et la paix fut conclue. C'était cette fois le tour 
dès gens de Fez de nommer le pacha ; ils choisirent le caïd 
Babeker et lui récitèrent la fatiha, puis ils le conduisirent 
dans sa demeure et vinrent l'y retrouver le lendemain pour 
le proclamer et lui prêter serment de fidélité à la date qui a 
été dite précédemment. 

t. Cette phrase es! fort nàl rédigée el par saite assez obscure dans le texle. 
La ditUion de Merrâkech afail refusé d'admettre le candidat au pachalili qui 
tiait été présenté par la dltision de Fez à qui incombait le tour de choisir le 
pacha dans sov sein. . 
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Le nouveau pacha distribua des vêtements au personnel 
entier du Makhzen ; puis il confia la charge de cadi de Tom- 
bouctou et de son district au jurisconsulte, le plus glorieux 
et le plus fortuné de cette époque, la merveille et le joyau 
de son temps, que dis-je, le flambeau qui éclairait tous les 
hommes, Tidéal de son siècle par la supériorité, la perfec- 
tion, la modestie, la perspicacité, 1 équité, l'heureuse in- 
fluence et la bienfaisance, l'utile à tous les musulmans, le 
père des orphelins, des pauvres et des veuves, le premier 
pour toute bonne œuvre, la bénédiction des ancêtres ver- 
tueux, leur imitateur, le soutien des gens de bien et leur 
ami, le continuateur de la conduite de ses purs aïeux les 
plus anciens, celui qui montrait un même visage au peuple 
et aux grande, Thomme sans peur, sans convoitise, sans 
hypocrisie, ni perfidie, le seyyid, le cadi Abou-' Abdallah, 
surnommé B&bîr, fils du jurisconsulte le cadi Abou'l-'Abbàs- 
Seyyid-Ahmed, fib du très docte, du puits de science, du 
sagace Abou-Ishàq, le jurisconsulte, le cadi Ibrahim, fib du 
très docte, l'unique de son époque, le flambeau de son siè- 
cle, le jurisconsulte 'Abdallah, fils du saint de Dieu, le seyyid, 
réminent, le parfait, celui qui connut le Dieu très-haut, 
Seyyid-Ai;iined'Mo yà. Rarement il arrivera que l'on trouve 
SOQ semblable ou qu*on entende parler de son pareil. Dieu 
Taide et le dirige dans ses paroles et ses actions ! Qu'il lui 
accorde longue vie, qull le garde de tous vices, et le pré- 
serve efficacement de tous maux M AmenI 

Ce fut le samedi, 22 du mob de dzou 'I-qa'da le sacré, 
vers la fin de l'année 1 163 (22 novembre 1750), que le cadi 
fut nommé sur l'ordre du chef suprême de l'époque, le pa- 



t . L« teste porte * j^^ qui ne pânK «fHr aocaD sent acceptable : je lis «j^, 

ce qm ii'«àt du f«il<: ^uérâ certaîB. 

(Mii>9ra^t€* du ^mcku dm Somdmn.) 16 
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cha Babeker, et non sur la désignation du conseil auguste 
de cette époque*. 

Le pacEa Babeker fut déposé le samedi» 29 du même mois 
(29 novembre 1750), après avoir eu à supporter tout ce qui 
a été dit de la part de ses compétiteurs. Il amassa dans ses 
fonctions une certaine fortune* (^i^)- 



Lettre atif(f)'. 

El-HftdJ-El-Mokhtâr-ben-Biyoukhef^-Bch-Cbcrgui-EI- 
Ya'qoubi. — Ilfut élu après la déposition de 'AllâP-ben-Sa'!d« 
El«9^^rousî ^^ l'année 1070 (18 septembre 1659-6 septem- 
bre 1660). Trois mois après il fut déposé. 

El-Fa'-Benkftno-ben-Hohammed-Ech-Chergui. — Élu 
le mardi, 2 du mois de djomada II de Tannée 1094 (29 mai 
1683), après la déposition du cald Bà-Haddou-ben-Sàlem- 
El-Çassàni, si je ne me trompe. Il resta trois jours au pouvoir 
et fut ensuite déposé. 

El-Mobftrek> fils du pacha Mansour-ben-Mesa'oud-Ez- 
Za*erl. — Il fat élu après la dépontion du caïd *Ali-ben-Ij[a- 
mtd-EI-'Amri, à la fin de Tannée 1096 (8 décembre 1 684-28 
novembre 1685), ou, suivant d'autres, au commencement de 
Tannée 1097 (28 novembre-1685-17 novembre 1686); Dieu 

i. U déttgoation du ciili te lldstlt d'ordisaire en eonseil; id le pteht prit 
leol k dédsioa, ce <iai n'était guère régulier. 

t. L*espreieioo )|U Àà ZX^ parait devoir être traduite ainsi. Cependant il 
ferait pennb de anpposor qôe le eopiite a négligé d'igonler mjgj J««»., et alon 
le eena aérait : « U éproufa dans ces dr ce o st an c ei des épreavis que nul autre 
afaat lui n'afalt subies. » 

8. L'alir dent II est question id est cdui de fàrtide que Ton peut transcrire 
pire, al Ton veut en indiquer la féritabieptenendatien courante. 

4. Ce met est ortbographlé Bijreuqer ou «jouklier. Les fojdies» d'ailleurs, 
ne sont pas données par le im. 

6. Mea que le ms. Indique UproMmdatîen : *llll. Je crais qull ftiut lire 
/ADâl, 0001 arabe tért répaodo. 
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sait ccqu'i! en est exactement II fut d6i>Qse au niiUcii de la 
môme nnuée. après être resté en fonctions sept mois. 11 fut 
de nouveau étu au mois sacré de dzoïi H-qu'ila, vers lu fiti 
de Tanuée HOi (3 aout-2 septeml>ro tG03) et déposé k la 
Su du mois de rebî* l**" Je l'aïuiée J 10^ (31 octoljre-30 iio- 
TfiQibre 1693). Celte fois il avait occupé le pouvoir suprême 
pendant environ cinq mois. 

Bl-Hasen-ben-Mausour-El-MoQcbhili '^ — Kln après la dé- 
position du caïd Sooud-BokariiH, au eoiiimenccment du 
mois de moljarrem, le premier mois de i'aunée 1098 (17 no- 
vembre 1680), il resta au pouvoir trois mois ot fut ensuite 
déposé. On dit aussi que sa déposition eut lieu au milieu de 
Tannée > Dieu sait ce qu*il en est, 

EI-'AbMs-bcu-Sa'iJ-El-'Aniri, — ÈEu après la dépost* 
tîoa du caïd 'Abdallah-bou-Hasaou-Eçl-Der1, au mois de 
rebi r de Tannée 1099 (5 janvier-4 février 1688), il fut dé- 
posé au mois de djomada l[, le 27 de co mois [39 avril 
1688), après avoir occupé le pouvoir quatre mois. 

£l-Mobârek-ben - Hammedi-bcD - *Âli- El - Mobàrek - Ëd- 
DérX — Ëlu après la déposition du caïd Hammedi-ben-*Âli- 
Et-Tezerkîni, le samedi, 2o du mois sacré de dzou'I-qa'da, 
vers la fin (w-) de Tannée H 08 (15 juin 1697), il resta en 
fonctions cinq mois et fut déposé au mois de rebi 1"^ de 
Taonée 1109 (17 septembre- 17 octobre !G97'u 

El-Mobârek-bcu-Mobaramcd-El-Gharuati- — Ebi après 
la déposition du caid Mùiut-beu-'ATi-EtTezcrkini, au mois de 
moharrem, le premier mois de Tannée 1 119 (i avril-4 mal 
1707], ou, suivautuûe autre versiou, au mois dedzouU-hiddja, 
le dernier mois de Tannée 1 1 1 8 (G mars-i avril 1 707). Dieu 
sait plus sûrement que quiconque ce qu il co est, 

Ca fut sotis ce pacha qu'eut lieu un conflit entre le 

El-Vomibbitil »t comme on le (r<ïiif« diaa J« TaHkf^t-Sôuddn^ 
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Maghcbarea-Kol Tàher et EIncîti-BelbouP . La première 
affaire entre les partisans de ces deux chefs se produisit le 
lundi, 7 du mois sacré de moharrem, le premier mois de 
l'année 1119 (10 avril 1707) et la seconde bataille, qui eut 
lieu à Kouni, fut livrée un samedi de la seconde décade du 
mois de rebi'II de la même année (il -20 juillet 1707). 

Pendant son passage au pouvoir, le pacba fit uue expédi- 
tion contre les Ghàli-Mousa. Cette expédition reçut le nom 
de a expédition Zagha » *. Au retour de cette campagne, le 
pacha fut déposé durant la première décade du mois de 
djomadal"* de cette année (31 juillet-O août 1787); il était 
resté au pouvob: environ quatre mois, si je ne me trompe. 

Il y eut à ce moment des attaques des Touareg Tademckket 
sur le chemin qui mène à Kabara. Les attaques avaient lieu 
le vendredi et comme c'était toujours un vendredi qu'elles 
se produisaient on les désigna sous le nom de djomaV. Ces 
attaques causèrent de grands préjudices en hommes et en 
argent Ce fut dans l'une d'elles que furent tués 'Abd^ fils du 
ca!d Hammedi-ben-'Ali-Et-Tezerklni, le cheikh Sa'td- 
Kolen, hartfini du lieutenant-général Hammedi, fils du Ka- 
bara-Farma Hammou, et bien d'autres personnes inconnues. 

El-Fa'-Màhmoudyfils du caid Mohammed-Bouya-ben- 
El-Hâdj-Ech-Chetouki. — Élu après la déposition du caïd 
'Abdallah-ben-EMJâdj, le dimanche, 8 du mob de chaou&l de 
Tannée 1138 (9 juin 1726), il resta au pouvoir trente-neuf 
jours, pub fut déposé. Nous en avons déjà parlé à la lettre 
mim (m). 

El-Hasani, fib du caid Hammedi-ben-'Ali-Et-Tczerkini. 

1. Oa s Belbooli, si U tojdie finale, qal Mt notée, n'apptrUenl pis à la dé- 



2« Ce nom ett uns Tojelle daos le mi. 

3. Cesi fethnique formé du mot vendredi . 

4. D manque peni-élre la seconde partie da nom, à moins quMI ne faille lire 
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— Élu après la déposition de Mohammed-Bchhou * , fils du caïd 
Seniber-ben-Mansour, le mercredi» quatrième jour de la 
fête des sacrifices au mois de dzou *l-hiddja le sacré de 
Tannée 1145 (28 mai 1733). Aussitôt investi du pouvoir et 
installé (\«\) sur le trône, il s'occupa de nommer tous les 
fonctionnaires et de les investir de leurs emplois'. Tout 
d'abord il mit à la tète de la division de Fez son frère Ibra- 
bim et en fit son lieutenant-général. Il nomma Hammedi- 
ben-El-Fa*-Mansour, fils du caïd Mohammed-ben-*Ali-EI- 
Mobàrek, lieutenant-général de la division de Merrâkech. Il 
institua Bftbà» fils du caïd Nàsir, fik du cald 'Abdallah, fils 
du caïd Nftsir-El-A'amechi, lieutenant-général de la garde, 
et Bàbft-Seyyidf fils du Kabara-Farma 'Abdallah-ben-*Abd- 
errahman, fut nommé conseiller. 

Le lieutenant-général Mohammed, fils du caïd BÂ-Haddou- 
ben-Yahya-ben-'Ali-Ël-Hobàrek, se révolta contre le pacha et 
se mit en opposition contre lui. Il contraria ses décisions, 
détruisit son prestige, cessa de le fréquenter, négligea de 
lui rendre les bonueurs et, après avoir prononcé sa dépo- 
sition et l'avoir couvert d'injures, il so retira dans ia demeure- 
Le paeba envoya le ca^d Ibrahim, fils du HeuteDani*^enBral 
Seyyid et le caïd Mohammed, fils du cald Senîbei^bcD- 
Bouya-Ech-Chetouki, auprès du |lieutenaut-^généra] Moham- 
med ci-dessus indiqué, pour lui faire des reprt^sentations à 
titre de conseil et rengagea âne pas déposer le pacha ^ ' 

Le lieutenant-général Mohammed refusa de tenir compte 

t. L« ni«« parte ^ jr ï Tndï, dtns Pa notice qui loi eil fooMerfS pliïi hiât, eé 

pertaatuge etl appelé : Mo^mmed-ben-UïiQ'^mr'ben-llea^jioud-bcn^Matt^ur' 
Ei-Zi'erî, suroommé Kohimmc^i-fkMFiïU. 

Z. L«* roacUoDD aires éUi«iit naturellement soumis au m^tnea fludaatloiis 
qti« \ts pacbai, 

3. U n'est guère ad m lisible qu'il pût ^ufïlre i un m al pentoana^s d4 promin^ 
C«t 11 dépostUozi du p^cha pdtir qu« c< haot personnelle tàl d^cbu de ses tant* 
tinns; malt Texeniple était conUf ieui et pouvait coadoire ^n rrtMlé ht^H* 
lUltat* 
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de ces observations et il répondit à certains des hommes de 
son entourage, qui lui tenaient le même discours, qu'il vou- 
lait absolument déposer le pacha. La-dessus on se sépara 
en désaccord les uns avec les autres sans rien décider et on 
se trouva sans chef; c'était l'anarchie. 
• Durant ce mois^ nous apprimes que l'askia El-Hâdj, fils de 
l'askia Babeker, s'était mis en marche à la tète de ses troupes 
et s'était porté vers la colline de Djouroya* du côt • de Ka- 
rondzaka-Barâ* et qu'il était campé dans le bourg de Kara- 
mal-OoenmA. Cette expédition était dirigée contre Silti*- 
Ouerendagh, un païen de Bambara, pour secourir El-'Afiya- 
ouId-Haro-Benbara' et lui permettre de rentrer dans la 
maison de son père, Maro, d*oii l'avait chassé Silti-Oueren- 
dagh. 

Celui-ci avait chassé El-'Afiya en employant la force et 
la violence; il avait détruit ses maisons et tué un certain 
'^. nombre jde païens de Bambara, ses parents, soldats ou auxi- 
liaires. C'est à cause de cela que l'askia se trouvait campé 
près du village dont il vient d*ètre parlé ; il venait au secours 
de El-'Afiya combattre Ouerendagh et le chasser de ce vil- 
lage ainsi que les soldats qu'il avait avec lui. L'askia con- 
sdlla à Silti d'évacuer le village de son propre mouvement, 
mab celui-ci n'y voulut point consentir, disant qu'il n'en 
sortirait que de force, s*il était vaincu dans la lutte, ainsi que 
cela avait eu lieu pour El-'Afiya. Ce fut de la même façon eu 
effet que l'askia chassa Silti, qu'il saccagea ses maisons et 
qu'il lui tua des hommes, en sorte que Silti subit le traitement 
qu^ avût fait éprouver à son adversaire. 

Au mois de rebi' P, la nuit de la nativité du Prophète de 
cette année, c'est-à-dire de l'année 1 1 46 (22 août 1 733), une 

I. Les Yoyellet &t ce mol linsi que cdiet de Djoarojra* sont fooniies pir le mA. 
t. Ou : « SilUyo », si la foyelle • a*est pts la Toy elle de la déclinaison. 
3. On : «Bambara », snivani rorUiographc usitée en français. 
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pluie aboodante tomba dans notre ville de Tombouctou (Dieu 
la protège I) (\«t). La pluie commença au moment du 
deuxième acha* et dura jusqu'au dernier tiers de la nuit. 
Elle fut si abondante que personne ne put quitter son lo^ 
eette nuit-là, ni sortir dans les rues comme^il était d'usage 
depuis une époque reculée. 

On sait, en effet, que durant cette nuit dé la Nativité on 
bat du tambour 9 et que des panégyristes déclament des poè- 
mes ; les mosquées sont illuminées ; hommes et femmes sor- 
tent dans les rues ; les femmes libres ainsi que les concubines 
sont vêtues de costumes élégants, parées de leurs plus beaux 
atours et ornées de toutes leurs parures les plus riches. Les 
panégyristes déclament leurs poèmes à la porte des mos- 
quées; on joue du tambour dans certains endroits détermi- 
nés; les hommes montent à cheval et se livrent à des jeux 
équestres an son des tambours jusqu'au dernier tiers de la 
nuit». 

Cette Duit-là persoDoe ne sorUt de chez soi jusqu'au len- 
demain à cause de la plme« Alors seulement on fit ce qu'or 
aurait dA faire la veUte et ce fut durant cette nuit qu'on se 
livra aux réjouissances traditionnelles. Cette pluie coïncida 
avec le 1 1 du mois d'août. Le mercredi, 5 du mois vénéré de 
ramadan de cette année (9 février 1734), la crue du Fleuve 
atteignît Ma*doko; c'était le 30 janvier et le mois de février 
commença le vendredi, 7, du mois de ramadan précité. . 

Durant c€tte année, au mois de chaouâl (7 mars-5 avril 
1734), Ogbmor-ben-Alil-Et-Targui arriva avec tous les Toua- 
reg Tademekket pour s'entendre avec l'armée*; il ne trouva 



1. Aulreoieal dit : « à U noit eloM ». 

t. Cts réjooimfic^ nt»|»«1tfiiit «n peu celles de U Bail de ffofil chei les cbré- 

a, Cfisl-àHlke l'ânnic ntroetioe qai avait Yoii au chapilie daet les délibé- 
raliouï importa itles. 
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point de pacha, aucun d'eux n*étant en fonctions en ce mo- 
ment. Alors les soldats se réunirent dans la maison du caïd 
Mohammed, fils du caïd Ilammedi-Et-Tezerktni, dans le but 
de faire bon accueil h Oghmor et de conclure la paix avec 
lui. 

On convoqua à cette réunion le jurisconsulte, Timam 
Bàbft-EI-Hokhtflr, fils du cadi Mohammed, afin qu'il fût la 
pour la conclusion de la paix et que celle-ci fût faite en sa 
présence. L'imam avait apporté un exemplaire du Coran 
sacré et un exemplaire du Sa^^^ de El-Bokhâri. Oghmor, qui 
asâstait également à cette réunion, jura sur les deux livres 
quil ne simposerait en rien au sujet des affaires de la ville, 
qu'il ne désinût autre chose que la paix et la sécurité pour 
tous et que la paix durerait une année révolue. Là-dessus on 
récita la fatiha et on donna à Oghmor cent hàdja '. Oghmor 
retourna dans son pays après les engagements pris et le 
pacte conclu ; il observa la paix pendant neuf mois et ne fit 
aucune expédition durant ce temps. La tranquillité régna 
à ce moment dans la ville et dans les environs. 

Au cours du même mois, Maula! 'Abdallah, fils de Man- 
iai Ben-Nftsir, fils du grand sultan Maulaî IsmalP, vint à 
Tombouctou pour la deuxième fois; il arrivait encore cette 
fob de Oualàta ; il descendit au quartier de Kisimo-Benko, 
tout près des {yr) Cherftga. Nos maîtres ne nous ont jamais 
parlé de la venue A Tombouctou d'un seul des fils des sultans 
issus de Maulaî Ahmed-Edz-Dzehebi, ni du fils d aucun autre 
sultan ou même du sultan Maulaî Ismall, excepté de celle 
de Maulaî 'Abdallah dont il vient d'être parié; c'est le seul 
qui soit venu dans notre ville de Tombouctou. 
A ee moment les soldats tinrent conseil entre eux pour 

i. On a d^jà fa ce not plos haut, p. 181 . 

2. CetUè-dirt le milUa dn Maroc dont l*aotorité n'éUit qae nominale à cette 
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s'occuper de rélection de Tun des leurs comme pacha, après 
être restés cinq ou six mois sans avoir élu personne à ces 
fonctions. Des pourparlers s'engagèrent entre eux et la 
question fut discutée de part et d'autre. C'était cette fois le 
tour des gens de la division de Merrakech ; les gens de la 
division de Fez traitèrent la question en termes excellents 
et sages» mais qui étaient loin d*être l'expression exacte de 
leur pensée. 

Ils insinuèrent dans un langage doucereux qu'ils étaient 
prêts à accepter l'un des gens de Merrakech^ que pour eux 
tous les candidats se valaient et leur étaient indifférents, 
même si c'était un des fils de 'Ali-El-Mob&rek*. c Tous, vos 
candidats, ajoutèrent-ils, nous les accueillerons et nous les 
accepterons doublement, à plus forte raison si ce candidat 
est le lieutenant-général Mohammed-ben-Rouh en personne; 
celui-là nous Taccepterions dix fois pour une. » En disant 
cela ils cadiaient leur véritable désir. 

Un certain nombre d'entre eux sans doute connaissaient 
le véritable dessein des gens de Fez, mais sûrement le lieu- 
tenant-général Mohammed l'ignorait, car le but n'était autre 
que de se venger de lui à cause de la conduite qu'il avait tenue 
à leur égard lors de la déposition du caïd Ël-Hasani, ainsi que 
des humiUatioas et des avanies qu'il leiir avait fait subir et 
dont le souvenir était resté gravé dans leurs mémoires. Cest 
pour cetti raison qu'ils le choisissaient parmi les gens de sa 
division^ qu'ils acceptaient sa nomination et Tattendaient. « Si . 
votre division consent à vous nommer^ lui disaient-ils, nous 
vous accepterons et serons satisfaits de vous avoir pour 
pacha. » 

La dignité du pacha fut en effet conférée au lieutenant- 
générd Mohammed; au moment de cette décision*, il se 

I. L'eoDefBi pftHi^lier des geoi de It diviiiûQ de Fei* 

t. D'tprt» {t ricitp il âunil usîsié i la di^usainti, «n partie, toat an mollis. 
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trouvait au port de Kabara. Toiites les troupes , en appa- 
rence tout au moins, acceptèrent son élévation au pachalik. 
Le caïd Sa'id, fils du caïd *Ali-Et-Tezerkini, se rendit alors 
à Kabara auprès du futur pacha, passa la nuit chez lui et le 
félidta de son arrivée au pouvoir ; c'était d'ailleurs un de ses 
amis intimes. 

Le lieutenant-général Mohammed ne s'étant pas rendu 
ce jour-là à Tombouctou, on lui dépêcha le conseiller pour 
l'inviter à venir et lui annoncer que les troupes attendaient 
son arrivée à la casbah. Le conseiller passa la nuit chez le 
nouveau pacha. Le lendemain matin, les troupes se rendirent 
à la [casbah et s'équipèrent complètement pour attendre la 
venue du pacha (\«i). Tous les fonctionnaires assistèrent à 
la cérémonie ; il y avait làaussi les joueurs de clarinettes, de 
violons, de grosses caisses et de tambours de basque'. 

Le nouveau pacha arriva vers midi à Tombouctou où 
l'attendaient les enfants du caïd Hammedi. Il entra dans la 
casbah par la porte de Kabara, puis il alla vers le vestibule 
qui est à l'intérieur et s'avança un peu sur la place. Quand 
il arriva près de la mosquée on déchargea les fusils dans sa 
direction et Ton cria : « A bas le pacha! » Aussitôt le pacha 
fit volte-face et retourna avec ses soldats à Kabara où il 
s'installa dans la casbah, fort irrité. 

Il ordonna alors aux mariniers et aux calfatiers de cesser 
leurs travaux; il leur défendit de réparer les barques et de 
se livrer à aucune autre de leurs occupations habituelles. Il 
interdit de débarquer quoi que ce fût des barques, vivres 
oo marchandises et de l'apporter dans la ville de Kabara. Il 
empêcha les Fara*KoI% c'est-à-dire les ftniers» de faire le 
moindre transport de Kabara à Tombouctou; il les chassa 
de la ville et ferma toutes les portes du château moins une, 

t. Lft Buikiae Jomit on r6U important dans les cérémoales ofBcielles. 
S. Gt Mot B*a pu de ?<^ellés dâu le ms. On pourrait donc lire : FarakI. 
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celle qui donnait sur le port. Cela fait, il attendit le cours 
des événements. 

La population chercha le moyen de changer cet état de 
choses et d'aviser à un expédient. Le pacha était comme un 
lion blessé, affamé, qui s'empare de tous les animaux que 
les autres ont tués. Chaque fois que quelqu'un venait le trou* 
ver au sujet de ses marchandises et lui demander l'autorisa- 
tion de les emporter, il répondait : « Non, tant qu'on n'aura 
pas nommé un pacha. Alors je vous laisserai le chemin libre 
et vous permettrai d'einporter vos marchandises. » Ceci se 
passait au mois de rebi* II de l'année 1 1 V7 (31 août-29 sep- 
tembre 1734). 

Tandis que le lieutenant-général Mohammed étant encore 
à Kabara sans en bouger ni en sortir, il avait reçu la visite 
d*un messager du caïd Mansoiur, fils du caïd Seniber, qui 
venait le consulter sur l'élection* du caïd Mohammed-ben- 
Hammedi-Et-Tezerldni. Déjà auparavant il avait reçu égale- 
ment la visite du fils de son oncle paternel', Hammedi-ben- 
El-Fa*-Mansour, qui était venu aussi au port de Kabara pour 
lui faire des remontrances et l'empêcher de continuer les 
mesures tyranniques et violentes dont il usait en ce moment 
à l'égard de la population. Hais cela ne fit que l'exciter à 
persister dans ses errements. 

Hammedi, dont il vient d'être parlé, était son frère aine * 
et c'était à titre de conseil qu'il lui avait parlé. Néanmoins 
un conflit s'était élevé entre eux dans le bourg et une bataille 
s'était engagée dans laquelle ou échangea des coups de fusil 



1. Tout ce récit est tlngaHèrement obscar. D*après le texte, (Ummedi turtil 
été le nefett du lieatentnUgtnénl nommé picha. Cclt ne doit pis être exact 
et le peMCMif ton te rapporte, lelon toute apparence, à an autre personnage 
dont le nom a été omii ou qui aérait le caïd Mohammed-ben-Hunmedi. 

2. A s'en tenir au texte, tltmoMdi aurait done été à la fois le neveu et le frère 
ataié du lieutenant-général. Il y a done ici ou une omission ou une erreur de 
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de pari et d'autre. Le lieutenant-général Mohammed avait 
été vainqueur et avait assiégé dans le palais de Kabara Ham- 
medi et tous ses hommes; le lendemain matin, Hammedi 
avait réussi à se dégager et h se rendre à Tomboufou. II 
était allé trouver les soldats, avait tenu conseil avec eux et 
tout le monde avait été d'accord pour prendre des mesures 
et trouver un expédient. 

Après une longue discussion, on avait décidé de nommer 
pacha le lieutenant-général Mohammed et {\à»)^ lelende- 
main, Hammedi se portait à la rencontre du nouveau pacha. 
C'était alors que les fils de Hammedi avaient tiré les coups de 
fusil annonçant la déchéance et que le pacha était retourné 
à Kabara, ainsi que cela a été raconté plus haut. 

C'était après cela qu'un messager du caïd Mansour était 
venu le consulter sur l'élection du caïd Mohammed, fils du 
caïd Hammedi,. parce que les troupes étaient d'accord pour 
le nommer et l'avaient agréé. A cause du ca!d Mansour, le 
lieutenaut-général Mohammed fit bon accueil à cette pro- 
position. D'ailleurs le caïd Mansour était pour lui comme 
on frère de bon conseil et un ami dévoué. Le lieutenant-gé- 
néral revint le sour même avec le messager qu'on lui avait 
envoyé et, après avoir donné son assentiment, il retourna à 
Kabara sans plus attendre. 

El-Ha8en-ben-Mohammed-El-*Amri,frère du lieutenant- 
général Ech-Cheikh-El-'Amri. — 11 fut élu après la déposi- 
tion du ca!d Bâbà-Seyyid, fils du caïd Hammedi-Zenko^ 
dans la deuxième décade de dzou '1-hiddja, dernier mois de 
l'année 1153 (26 février-8 mars 1741). Voici dans quelles 
circonstances cette élection fîit faite. 

Ghomftn-ould-Ag-Cheikh-Et-Targui, sultan des Oulimid- 
dAn« était venu à Tombouctou demander aux Marocains de 
lui conférer l'autorité sur ses contribules, car c'étaient les Ma- 
rocains qui faisaient cette désignation et cet usage avait com- 
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mencé du temps du grand-père de Ghomâa, Kaliddea \ le père 
de Ag-Cheikh; puis Ag-Clicikh avait été désigné ensuite. 
C'était un usage admis du temps de leurs ancêtres que la 
nomination du chef des Touareg ne devait avoir lieu que 
dans le conseil du pacha*. 

Or, quand Ghomân arriva il n'y avait pas de pacha 
nommé. Les soldats se réunirent donc pour élire un pacha 
qui pAt investir Ghomân des fonctions exercées par son père 
et son grand-père. Le grand-père Kâlidden avait été nommé 
sous le pachalik du caid Hammedi-ben-'Ali-Et-Tezerkîni et 
Ag-Cheikh sous le pachalik du caïd 'Abdallah-ben-El-IIâdj- 
El^'Imrâni. 

Après avoir discuté le choix d'un pacha, les soldats déci- 
dèrent d'élire le caïd El-Fa'-IbraUm, fils du caïd Hammedi- 
ben- Ali. Il fut donc désigné; mais, le lendemain matin, il 
demanda à offrir sa démbsion qui fut acceptée et on le 
remplaça par le lieutenant-général El-Hasen dont nous .nous 
occupons ici. 

On présenta donc El-Hasea à rassistaace ; on Télut pacha 
et on lui prcia aussitôt serment de fldclité; c'était le mardi, 
18 du mois précUé{6mar3 1741). Aussitôt EI-Hascn nomma 
Iccaïd *Ati-ben-El-Djestm, lieutenant'général de la diviîîioD 
de Merrâkecli; 'Abdcrrahtm, fils du caïd Ilammcdi-Et-Te- 
xerkîni, fut élevé aux foiictloDs de hakcm et BAbâ, fils du 
caïd Brahtm^ fils du lieutenant-général Seyyid 'Ali^ à celles 
de Kabara-Farma, 

Alors Ghomân-Et-Targui vint et, quand il fut en présence 
du pacha et de toutes les troupes, on hii donna, suivant Tusage 
établi (v*\)i deux chevaux ^ un blanc et un bai, une chemise 



1. Oa : ICitidden, 

2. t«s i^oavoLi^ 4u p«ehi èlilent VimïiH el dkta btea dc^ cifc^nsiiace* ft 
dtTftit «a référer à mm c<Mii«tl mt néme à rtstemblée d«s 8old*U. 
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de perles* du Sous, un pantalon et un baudrier en cuir*. Au 
moment de la remise de tous ces objets les artistes du pacha 
étaient présents, flûtistes et violonistes; ils exécutèrent une 
aubade en Thonneur de Ghom&n qui était à cheval ; ils rac- 
compagnèrent dans la casbah et le conduisirent dans la 
campagne jusqu'à sa tente. Étaient présents également a cette 
cérémonie : la garde, les ofBciers et sergents qui tous ac- 
compagnèrent Ghomân jusqu'à sa tente dans la campagne. 
Ensuite tout le monde revint à la casbah selon l'usage accou- 
tumé. 

Ghomân retourna ensuite dans son pays. Quant au pacha, 
il fut déposé le jeudi, 16 du mois derebi' I"de Tannée 1 154 
(1" juin 1741). 11 était resté au pouvoir environ trois mob. 

El-Fa'-Mahmoud, fils du caïd Mohammed-Senibcr, fils 
du caïd Mohammod-Bouya. — Élu le vendredi, 23 du mois 
de rebi' I" de Tannée 1 159 (15 avril 1746), après la dépo- 
sition du caïd Bàbà-Seyyid, ainsi qu'il a été dit déjà à la lettre 
mùn (m), Une resta en fonctions que quatre jours, après quoi 
il fut déposé. 



Lettre noun (n). 

Nâsir-ben-'Abdallah-EI-A'amcchi-Ed-Der'i.— Élulclundi, 
25 du mois vénéré de ramadan de Tannée 1077 (21 mars 
1 667), après la seconde déposition du caïd Mohammed-Bouya. 
Il donna les fonctions de lieutenant-général de la division 
de Merrftkech au lieutenant-général 'Ali«fils du pacha Ham- 



I. Probablement oné ifime garnitore de pcries. Le mot employé est celai 
qoi désisiie ordUuûreoiieBt les perles Bnes, mais il est pea probable qa*il en fût 



t. La lectnre a la IraductkNi de ce mot sont Incertaines, le lis ju et non 
\^é qui ne paraît pas donner nn sens saUsIaisanl. 
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medî-ben-HacldoiJ, celles de (lâkem à El-ïIàdj-bcn-Said- 
EKImrûnL Ces nomiiiatloTis eurent lieu dans la matinée du 
diEnanchc, 23 du moiâ de ehaouâl vers la fin de cette année 
(18 avril 1G6T}» Après être resté environ six mois au pouvoir, 
Nàsir fut déposé à la Gn du mois derebi' 1*' de Tannée 1078 
(19 septembre 1667). 

NftçiTyfils du pacha *Ali-ben-*Abdallah-Et-Telemsàni. — 
Élu le lundi, 2* du mois de djomada I" de Tannée 1079 
(8 octobre 1668], après la déposition du pacha (\ «v) 'Abder- 
rahmftn-ben-Sa'td-Ounedd&m*-El-Andalousi. Durant ce pre- 
mier passage au pouvoir il envoya un corps d'armée vers 
Ankouma, mais il ne s'y rendit pas en personne. Gomme 
Taskia Daoud était à ce moment malade et impotent, il 
fit venir Mohammed-ÇAdeq, qui était alors Benka-Farma, 
lui donna son cheval 'et prit Tengagement, si Dieu donnait à 
ce dernier la victoire et faisait en sorte que tout le monde 
revint sain et sauf sans qu'il y eût personne atteint par le 
fer^ de lui donner en récompense les fonctions de askia, 
avec tous ses avantages. Mohammed-Çàdeq accepta cette 
condîtîaa et^ comme il revint ensuite avec ses hommes sains 
et saufs et chargés de butin, il fut investi de la charge 
d' askia avec toutes ses prérogatives 

Le dimanche, 28 du mois de djomada V de Tannée 1079 
(3 novembre 1668) il y eut une éclipse de soleil. Tout le 
monde se rendit pour prier à la mosquée. On était au 
18 octobre*. 

t. Lt qoanttèmo n'eit pis indiqué dim le texta. le luppose que e*e&t le 2 
parce que le mot « loadi > et le mot « deux », en «nbe éUnt semblables le 
copiste aura pa oublier de le répéter. 

2. U ftuit sans doute lire On-Ne^^âm en deux mots : « Ou » signiflant « fils » 
et « Ne^^Am » étant un nom propre. 

3. Mot à mot : « le chefal ». Était-ce son propre cheval que le pacha donna 
ou un chefal quelconque, le texte ne précise rien à cet éganl. 

4. Une des deux .dates données est erronée, Técart entre les années julienne 
al gr6gorieiiM né pouTant être alors de dix-sept Jours. 
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Le pacha N&sir fut déposé le lundi, dans la matinée du 
24 du mois de djomada I*, ou, suivant une autre version, à 
la fia du mois de rebi' I* de Tannée 1080(20 octobre 1669 
ou 28 août 1669), après être resté eniôron une année au 
pouvoir. Suivant le texte d'un manuscrit historique œuvre 
d*un de nos professeurs, Nàsir-ben-'Abdallah fut déposé à 
la fin du mois de rebi* I* et il aurait eu pour successeur 
'Abderrahman-ben-Sa*id-Ouneddâm qui aurait été élu pacha 
. au mois de rebi'II de Tannée 1078 (20 septembre-19 octo- 
bre 1667). Dieu sait mieux que personne ce qui en est et 
ce qui! y a de plus sûr là-dessus. 

Pendant le pachalik de Nâsir dont il est ici question, au 
mob vénéré de ramadan, le mardi soir, 22 de ce mois de 
Tannée ci-dessus in^quée, c'est-à-dire de Tannée 1078 
(6 mars 1668), on vit paraître dans le ciel du c6té de Toucst 
une comète*; elle était visible du coucher du soleil jusqu'à 
la tombée de la nuit. Elle dura jusqu'au 15 du mois de 
ehaouàl (29 mars 1668). 

Au mob de dzou'l-qa*da de cette année, le 14 (26 avril 
1668), le lieutenant-général de la division de Merràkech 'Ali- 
ben-CLammedi-ben-Haddou-EI-Adjenàsi fut déposé et rem- 
placé par le lieutenant-généra) Yahya-bea-*Ali-El-Mobârek- 
Ed-Derl qui fut nommé dans la matinée du jeudi. Le lieute- 
nant-général des Cheràga/Ali, fils du pacha Mohammed-ben- 
'Otsmftn, fut déposé le 13 du mois de dzou'l-hiddja, le der- 
nier mob de Tannée 1079 (14 mai 1669), et remplacé par le 
lieutenant-général* Ben-'Abdallah-ben- 'Àli. 

Des rogations pour la pluie eurent lieu pendant quinze jours 
à partir du 17 juillet, c'est-à-dire du 27 du mob de safar, 
au début de Tannée 1080 (27 juillet 1669). U pluie tomba 



1. Moi à BOl : « «a astrt «Ums ». 

2. tt naaqae vraiseadMablMMat U bob penoanel de c« lioatenant-génértl. 
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(\*a), le dernicrjour du mois de juillet, le samedi pendant 
la nuit. 

Le lieutenant-général 'Ali, connu sous le nom de Seniber- 
t>en-'Abdallah, fut déposé à la fin de safar le bon (29 juillet 
1669) et remplacé par Dzou *n-Noun-ben-El-Hâdj-Ech-Cher- 
gui au mois de rebi' P dans la matinée du mercredi, le 2 
du mois (31 juillet 1669). Le lieutenant-général de la divi- 
sion de Herràkecb, Yahya-ben-'Ali-El-Mobttrek, fut déposé 
le 16 du mois de safar (16 juillet) et remplacé par Bâ-Had- 
dou-ben-Sàlem le mercredi, 18 du même mois (18 juillet]; 
puis ce dernier fut à son tour déposé et remplacé comme 
lieutenant-général de la division de HerrAkech par T^lib- 
ben-*Ali-El-Moueddzin, le jeudi, 4 du mois de dzoul-hiddja, 
dernier, mois de cette année, c'est-à-dire de Tannée 1080 
(25 avriU670). 

Des rogations dirigées par Timam de la casbah eurent 
lieu pendant les deux jours de samedi et de dimanche, et la 
pluie tomba dans la nuit du dimanche 21 du mois de rebi' 

11 de Tannée 1081 (7 septembre 1670). CéUit le 28 du 
mois d'août. 

Le hàkem El-lI&dj-ben-Sa'id ayant été révocpié, il fut 
remplacé dans ses fonctions de hAkem par le hâkem 'AbdaU 
lah, fils du caid Nàsir-Ed-Deri, dans la matinée du lundi, 

12 de ce mois de rebi' (29 août 1670). Puis le lieutenant- 
général Dmn 'u-Nonn-ben-El-yAdj fut destitué au mois de 
chaoual, vers la fia de cette année (1 1 février- 12 mars 1671) ; 
il fut remplacé par le lieutenant-général 'Abderrahmau-ben- 
Hohammed-Kira!-Ech-Chergui dans la soirée du mardi, 
14 du mob' de cette année 1081 (24 février 1671). 

Le mercredi, au commencement de djomada I" de cette 
année (16 septembre 1 67 1 ), arriva à Tombooetou un envoyé 

t. Le texte n'indique pis le mois; Jo soppose fall s'agit ton^^ovn do mois de 



(ffiffri^pAtM ét9 pocAet du Somdmn,) 



17 
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du ftullan Maulal Er-Rechtd. Les troupes prêtèrent ser- 
ment de fidélité à ce prince dans la matinée du jeudi. 

Une éclipse de lune eut lieu le samedi dans la nuit du i du 
mois de djomada I*' de Tannée 1082 (8 septembre 1671). 

Suivant un autre manuscrit, le pacha Nûsir resta au pou- 
Toir jusqu'en cette année de 1082 (10 mai 1671-29 avril 
1672); il y serait donc resté trois ans et quelques mois. 11 
aurait été ensuite déposé le lundi, 22 du mois* ci-dessus men- 
tionné. Telle est la version qui nous parait la plus authen- 
tique. Dieu sait ce qu'il y a de vrai dans tout cela. 

Nftsir-ben-'Abdallah, petit-fils du caïd Nûsir-ben-'Abdal- 
laii-El-A amechi-Ed-Der'L — Élu après la déposition du cald 
précité El-Gharnâti, le dernier jour du mois de cha'bùn le bril- 
lant de Tannée 1119 (25 novembre 1707), il fut déposé au 
mois de dzou '1-hiddja, le dernier mois de cette même année 
(23 février-23 mars 1708). Ou prétend aussi que {y%) sa 
déposition eut lieu le 12 du mois de moharrem. le premier 
mois de Tannée 1120 (3 avril 1708). D'après la première 
version, il serait resté au pouvoir trois mois et demi; 
quatre mois et demi, si Ton adopte la seconde. Dieu est 
mieux instruit et plus sûr de ce qui est. Il est Celui qui con- 
naît tous les secrets. 



Lettre àzal {dz). 

Dsou'-n-Noun-ben-EM.I&dj-ben-Biyoukhcf-El-Yâ'qoiibi- 
Ech-Ghergui. — Élu après la déposition du caïd 'Abdallah- 
ben-Mohammed, fils du caïd Hassou-Ed-Der'i, le jeudi, 13 
du mois de djomada I** de Tannée 1090 (22 juin 1679), il 



.1* FmU dHadiettion plus précite, on peut admellre qm ce fol au mois de 
tyoaeda I» de rannée i063* l\ se poumit cependant qoe le nom da dmms eu 
été eols dans la ^rase précédente. 
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demeura une année et deux mois au pouvoir et fut ensuite 
déposé dans la matinée du vendredi, vingtième jour du 
mois de redjeb l'unique de Tannée 1091 (16 août 1680). 

11 fut réélu après la déposition du caïd Ya^ya-ben-'AIi-El- 
Mobftrek-Ed-Der'i au commencement dePannéc 1093 (10 jan- 
vier-31 décembre 1682) et resta cette fois huit mois au pou- 
voir. Quand il eut été déposé, un conflit s*élcva dans la 
division des gens des Cherâga au sujet de l'élection du caïd 
El-Khallfa qui était lieutenant-général de cette division. Le 
caïd Mohammed-ben-Ech-Cheikh-'Ali s'interposa entre les 
dissidents, les engageant à faire la paix et alors la réconci- 
liation eut lieu amiablement. Puis, après que le conflit fut 
apaisé, on convint de prendre ce dernier cald* pour pacha et 
on réleva au pouvoir suprême. 

Dzou 'n-Noun fut de nouveau réélu après la seconde dé* 
position du caïd Ibrahim-ben-Hassoun, au mois sacré de 
moharrem, le premier mob de Tannée 1 106 (22 août-21 sep- 
tembre 1694); il resta au pouvoir treize jours suivant les 
uns, dix-sept joiurs suivant d'autres. Il fut ensuite déposé 
sans avoir fait, durant tout son pachalik, la moindre expé* 
dition. Cependant son passage au pouvoir fut une ère de 
prospérité et de gloire. 



Lettre za (3). 

Zenka**Abderrahman, fils du bachout Bou-Zenàd-El-» 
Fàsi,maisil est plus connu sous le nom deZenka. — Élu après 
la déposition du caïd El-Fa'-Benkàno, à la fin de dzou '1- 
qa*da de Tannée 1094 (20 novembre 1683) (\n*), il resta au 
pouvoir six mois et fut déposé au mois de djomada l*' de 

1. CMt-4-dir« MohamoMl-ben-Ech'Cheikli-'Ali^ 
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ranDée 1095 (16 avril- 16 mai 1681). il en a déjà été parlé 
àlaleltreaiwC)'. 

Zenko, fils du Kabara-Farma 'Abderrahman-ben-*AIi, 
connu sous le nom de Zenko. — Élu après la déposition du 
caïd Mohammed, fils du cald Hammedi-Et-Tezerktni, au 
mois de djomada II de Tannée 1121 (8 aoAt-6 septembre 
1709). 11 a été déjà question de ce pacha à la lettre ^ (h)^ 
Ici se termine tout ce que nous voulions dire des rensei- 
gnements qu'il nous a été possible de réunir sur les princes 
appartenant à la population de Merrâkech' depuis le pacha 
Djouder en en donnant toute la série jusqu'à ce jour, c'est- 
à-dire jusqu'en l'année 1160 (13 janvier 1747-2 janvier 
1748). 

Maintenant nous allons reproduire leurs noms en les grou- 
pant ensemble; en indiquant le nombre de ces personnages 
et en distinguant à part ceux qui ont été élus pachas et qui 
appartenaient à la division de Fez, de ceux qui appartenaient.^ 
à celle de Merràkech ou à celle des Ghcrâga. Nous dirons 
le nombre de chacun d'eux, le nombre de ceux qui ont fait 
des expéditions, de ceux qui sont morts étant au pouvoir, 
de ceux qui sont venus directement comme pachas de Mer- 
ràkech, des fils de pachas qui ont été élus, de ceux dont le 
père et le grand-père ainsi qu'eux-mêmes ont également été 
pachas, de ceux qui ont été élus ainsi que ieur^ père. Nous 
donnerons la Kstç des caîds-amin' depuis le pacha Djouder 
. jusqu'au moment où cette fonction cessa d'être exercée; la 
liste de tous ceux qui ont été uoinuiés liâkem jusqu'à ce 
jour, de même celle des Kabara-Farma, celle des askia du 
Songha! depuis ia venue de l'expédition de Djouder jusqu'à 

1. Cf. pAge 58. 

2. a. ptg«tS3. 

3. Catt-à-dir» des pachas oiarocaiiis. 

4. Da fifant de lear père. 

ft. Oa : direclMrs des finances. 
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ce jour, la liste des cadis, des imams de la grande-mosquée 
depuis Djouder jusqu'à l'heure actuelle. Je rappellerai en- 
suite tout ce qui s'est passé à ce moment. Implorant donc 
le secours de Dieu qui est mon appui et ma meilleure pro- 
Tidence, je dirai : 

Voici la liste de tous ceux qui ont été nommés pachas de- 
puis Djouder jusqu'à Babeker*-ben-El-Fa'-Mansour : 1* Djou- 
der; 2* Hahmoud-ben-'Ali-ben-Zergoun; 3* Mahmoud- 
Tàba'; 4* Ammftr-El-Feta ; 5* Seliman; 6* Mahmoud- 
Lonko; 7*'Ali-ben.'Abdallah;8*Ahmed-ben-Yousef; 9*Had- 
dou-ben-Yousef; 10* Hohammed-ben-Ahmed-El-Hâssi; 
H* Youscf-ben-'Omar-El-Qasri; 12* Ibrahim-ben-Abd-el- 
KerfmEl-Djerr&ri; i3* -Ali-ben-*Abdelqftder; 14* 'Ali-ben- 
m-Hobàrek-EI-Hàssi ; 1 5* So oud-ben-AI;med-( \ ^ \ )-'Adje- 
roud; 16*'Abderrahman.filsducaId Hammedi-ben-Sa*doun- 
ben-*Ali-El-Mahmoudi ; 1 7*Hesa oud-ben-Mansour-Ez-Za'eri ; 
18* Mohammed-ben-'Otsmân; 19* AI.imed-ben-'Ali-ben- 
'Abdallah-Et-Telemsftni; 20* Homeîd-ben-*Abderrahman- 
El-Hayyouni; 21* Yahya-ben-Hohammeâ-El-Gharnàti; 
22* Hainme^-ben-Haddou-ben-Yousef-El-Adjenâsi ; 23* Mo- 
hammed-ben-Mousa; 24* Mohammed, fils du caïd Hammedi- 
ben-Sa'doun; 25* Hohammed-Bouya-ben-EI-Hâdj-Ech- 
Chcloutî; î6**Allàl-bcn.Sa*ld-El.Harôusi; 27* El-Hâdj-EI- 
Mokhtâr-bcîî-3iyoukhef-Ech-Cherguî; 28* Hammou-ben- 
'Abdallah-Ei-'Euldji; 29* 'Ali-ben-'Abdelaziz-El-Feredji; 
30^'A1î-ben^Mohamm('d-ben-'Ahdiillah-EtTezerktnî;3i''Ani* 
mâr-beo-AJimed^'AdJeroud-Ech-Cbergui; 32"" Mohammed- 
Bouya, déjà mentionné; 33° Nùsir-ben^^Abdallah-EI-A amc- 
cIii-Ed-Df;ri ; M* ' Abderrahmao-ben-Sald-OuDeddàm-El-Ao- 
dalousi; 35* Nâ§ir-b€n-*Ali*ben- "Abdallah^ El -TelemsàQÎ; 
36* Mohammed-beE*Ahaied^El'KoiîieI*Ech-Cbcrgui ; 37* Mo* 
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Ijammcd-ben-'AIi-EI-Mobârek-Ed-Der'i ; 38* 'Abderrahman- 
ben-Hohammcd-Kiraî-Ech-Chergui ; 39'' 'Ali-bcn-Brahim- 
Ed-Der 1; 40* Sa'td-ben-'Omar-El-Fasi; 41* 'Abdallah, fils 
da caïd Hassou-Ed-Der'i; 42* Dzou'n-Noun-ben-El-Hàdj- 
El-Hokhtàr-Ech-Chergui; 43* Mohammed-bcn-Bâ-Redouàn- 
H-'Euldji; 44* Yahya-ben.'Ali.El-Mobârek-Ed.Der'i; 
45* Dzou 'n-Noun-ben-EI-Hâdj, déjà nommé; 46* Moham- 
med-ben-Cheikh-'Ali-Ed-Der'i;47*Bâ-Haddou-Sâlem-El-Has- 
sàni; 48* El-Fa'-Benkàno-Ech-Chergui, fils de Mohammed- 
El-Medâseni; 49* ZeDka-*Abderrahman-bea-Bou-Zenâd-EI- 
Fâsi; 50* Mohammed-ben-Re^ouân, déjà nommé; SI* 'Ali- 
ben-Homeïd-El-'Amri; 52* El-Mobârek-ben-Mansour-Ez- 
Za*eri; 53* So'oud-Bokarnà-ben-Mohammed-bcn-'Otsmàu; 
54* ET-Hasen-ben-Hansour-EI-Monebbih; 55* *Abdallah- 
ben-Hohammed, fils du caïd Hassou, déjà nommé ; 56* El- 
'Abbfts*ben-Sa'ld-El-'Amri; 57* Seniber-ben-Mansour-Ez - 
Za*eri; 58* Çammedi-ben-'Ali-Et-Tezerkini; 59*Sooud-Bo- 
karnâ-beo-Mohammed-ben-'Otsmân, déjà nommé; 60* Se- 
nlber-ben-Hohamnied-Bouya-Ech-Ghetouki; 61* Ibrahim *- 
ben-Hassoun-Ed-Der'i ; 62* Bàbâ-Seyyid-ben-Tftlib-Ech-Cher- 
gui; 63* El-Hobftrek-ben-Mansour-Ez-Za'eriy déjà nommé; 
64* Brahim-ben-Hassoun, déjà nommé ; 65* Dzou *ii-Noun- 
ben-El-JHLàdj pour la troisième fob; 66* Ahmed (\^t)-EI-Kha- 
Ufa-ben-Ahmed-ben-'Ali-ben-Abdallah-Et-Telemsftni ; 67* Se- 
nlber-ben-Mohammed-Bouya-Ech-Chetoukiy déjà nommé; 
68* 'Abdallah-ben-Nftsir-ben- *Abdallah-El-A amechi-Ed- 
Der*i;69*Qammedi-ben-'AU-ben-*AbdallahEt.Tezerkini, déjà 
nommé; 70* El-Mobârek-ben-Hammedi-ben-'Ali-Ei-Hobà- 
rek-Ed-Der'i; 71*Hohammed-ben-Hohammed-Seyyidi-Ech- 
Chergui^Es-Senaouni; 72* 'Ali-ben-Hohammed-ben-Cheikh- 
*Ali-Ed-Deri; 73* Yahya-ben-Hohammed-Zenko-El-Fech- 

I. Lt Bol : « bea • n'est pat dtat le ms. 
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tant; 74* *AbdalIah-bcn-Nftsir-beu-*Abdallah-Et-TeIcmsàni; 

75* Seoiber-ben-Mausour-Ez-Za'eri, déjà nommé; 76* Ham- 

medi-ben-'Ali-Et-Tezerktui, pour la troisième fois; 77* 'Àbd- 

alIah-ben-Nàsir-ben-'Ali-beu-'Abdallah-Et-Telemsânî, déjà 

nommé ; 78* Yousef-ben-'Abdallah-Ed-Der'i ; 79* Hohammed* 

ben-Sa'ld-ben-'Omar-El-Fâsi; 80* Bàbà-Hammedi-ben-Man- 

§our-Ech-Chergui; 81* 'Ali-ben-El-Mobârek-ben-'Ali-El-Mo- 

bàr^-Ed-Der'i, déjà nommé ; 82* Sant&'a-bcn-Fâres-El-Fâsi; 

83*Màmi-ben-*Ali-Et-Tezerkmi; 84* Mohammed-ben-Sa'td- 

ben-*Omar,déjànommé;85*Mohammed-ben'Mohammed-Sey- 

yidi-Ech-Chergui» déjà nommé; 86* Yahya-ben-Mohammed- 

Zeuka-El-Fechtàni, déjà nommé; 87* 'Alnlallah-ben-Nàsir- 

ben-'AIi-ben*'AbdaIlah-Et-TeIemsàm, pour la troisième fois; 

88* Sa'id-ben-Bou-Ziftn-El-Khebbàzi; 89* Mâmi-ben-*AIi-Et- 

'Tesérkini, déjà nommé; 90* El-Mobftrek-ben-Mohammed* 

El-Ghamâti; 9i* Nàçir-ben-*AbdaIlah-ben-Nàsir-ben-'Abd- 

allàh-El-Aamechi-Ed-Deri; 92* 'Abdaliah-ben-NAsir-ben- 

'AIi-l>en-*AbdaIIah-Et-TeIemsâni» pour la quatrième fois; 

93* 'Ali-ben-Rahmoun-El-Monebbih; 94* Mohammed4>en- 

Çammedi-ben-'Ali-Et-Tezerkini ; 95* Hammedi-Zenka-ben- 

*Abderrahman-bra-'AIi-El-Mobftrek-Êd-Der'i; 96* Yahya- 

ben-Hohammed-Zenka-El-Fechtàni» pour la troisième fois; 

97* *AU.ben-Mdiammed-ben-Caieikh-*Ali-Ed-Der'i, déjà 

nommé; -98* Babeker-ben-Mohammed-Seyyidi; 99*You- 

sef-ben-*AbdaIIah-Ed-Deri, déjà nommé; iOO*'AbdeIq&der- 

ben-'AU-Et-Tezerktni; 101* 'Abdallah-ben-Nàsir-ben-'Ali- 

Et-Tdemsànt» pour la cinquième fois; 102* 'Ali-ben-El-Ho- 

bikrek-Ed-Der i, pour la troisième fois ; 1 03* le pacha Han^our, 

fils du caïd Sember-ben-Han$our-Ez-Za*eri; 104* Hàmi-ben- 

*Ali-Et-Tezeridni, pour la troisième fois; 105* 'AU-ben-Rah- 

moun-El-Honebbih» déjà nommé; 106* 'Abdallah-ben-El- 

Çàdj-ben-Sald-El-'Imràui; 107* 'Ammftr-ben-So'oud-Bo- 

kamA-ben-Ho(iammed-beu-'Otsmân-Ech-Chergui (\^r); 
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108* Bâ-Qaddoui fils du caïd Yahya-ben-El-Mobftrek-Ed- 
ber^i; i09* Abdallah-ben-El-Hâdj-EMinrâiii, déjà nommé; 
110* Bâ-Haddoù, fiU du cald Yahya-ben-El-Mobârck, déjà 
nommé ; 1 1 1* Mohammed-ben-Hammedi-ben-'AU-Et-Tezcr- 
JLtni, déjà nommé; 112* 'Ali-ben-Mohammed-ben-Cheikh- 
/Ali-Ed-Derl, pour la troisième fois; 113* 'Abdallah-ben- 
.El-Hâdj-EI-'Imràni, pour la troisième fois; 114* 'Abdallah- 
ben-El-Hàdjy ci-dessus indiqué, pour la quatrième fois; 
lis* le pacbà Mansour, fils du cald Senlber-ben-Mansour, 
déjà nommé; 116* Bâ-Haddou, fils du caid Yahya-Ed-Der'i 
pour la troisième fois; 117' 'Abdelgheffâr-ben-'Ali-Et-Tezcr- 
klni; 118* 'Abdallah-ben-EI-Hâdj-El-'lmràni, pour la cm- 
quième fois; 119* 'Abdallah-ben-Ei-Hàdj ci-dessus nommé, 
pour la sixième fob; 120* Mahmoud, fils du caïd Moham- 
med-Bouya-Ech-Chetouki; 121* 'Abderrahman, fils du cald 
Hammedi-ben-*Ali-Êt-Tezerkini; 122* Abdallah -ben- El - 
JBLftdj-El-'Imràni, pour la septième fois; 123* Bâ-Haddou, fils 
du cald Yahya-Ed-Der i, pour la quatrième fois; 124* You- 
sef-ben-'Abdallah-Ed-Defi, pour la troisième fois; 125* 'Abd- 
dlah-ben-El-Ij[âdjy pour la huitième fois; 126* Mohammed- 
Behhou, fils du cald SenIber-ben-Hansour-Ez-Za'eri; 
' 127* El-Hasani,fil8 du cald Hammedi-ben-'Ali-Et-Tezerk!ni; 
128* Mohammed, fils du cald Hammedi-ben-'Ali-Et-Tezer- 
kini; pour la troisième fois; 129* Sa'td-ben-'Ali-Et-Tezer- 
ktni; 130* Hammedi, fils du cald Senlber-ben-Mansour-Ez- 
Za'erî; 131* Sa'Id-ben-'Ali-Et-Tezerkioi, déjà nomme; 
132* Ijlammedi,fils du cald Seniber,dëjà nommé; 133* Mo- 
(Mtmmed, fils du cald,Hammedi-ben-'Ali-Et-Tezerktni, pour 
la quatrième fois; 134* son firère El-Fa'-lbrahim, fils du 
cald Hammedi ci-dessus nomimé; 135* Hammedi, fils du 
càld Mansour,fils du cald Mohammed-ben- Ali-El-Mobàrek- 
Ed-Der'i; 136* Et-FaMbrahim, fils du cald Hammedi-ben- 
'Ali, déjà nommé; 137* Sa'ld, fils du cald SenIber-ben-Han- 
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8our-Ez-Za en; 138* Yahya, fils du caïd Yahya, fils du caïd 
Çammedi-ben-'Ali-Et-Tezerkîni; 139* Bâbâ-Seyyid, fils du 
caïd Çammedi-Zenka-ben-'AbderrahmaQ-ben-'AU-Ed- 
Der'i; 140* El-Hascn.ben-Mohainmed.H.'Amri; 141* Sa'îd, 
fils du caïd Senibeivben-Hansour, déjà nommé; 142'' Sa'td, 
fils du caïd Hammedi-ben**Ali-Et-TezerktDi; 143* Sa'td, fils 
du caïd Sa'td, fils du caïd SenIber-ben-Mansour, pour la 
Iroisième fois; 144* Bâbft-Seyyid, fils du caïd Haromcdi- 
Zenka» déjà nommé; 145* El-Fa'-Mahmoud, fils du caïd Se- 
ntber, fils du caïd Mohammed- Bouya-Ech-Chetouki; 
146* 'Abdëlgheflâr, fils du lieutenant-général Ousftma, fils 
du caïd {\m) 'Ali-Et-Tftzerk!ni; 147* Babeker-ben-El-Fa- 
Hansour, fils du caïd Mohammed-ben-*Ali-El-Mobârek-Ed- 
Der'i; 148* Babeker, pour la deuxième fois; il n'eut pas de 
sivM^esseur direct; 149* Sa'id, fils du caïd llammedi-ben- 
•Ali-Et-Tezerkini; 150* 'Ali-ben.'Abderraouf-ben-Sâlih, fils 
du caïd Mohammed-ben-Cheikh-'Ali-Ed Der'i; 151* 'Ali, fils 
du caïd 'Ammàr-ben-So'oud-Bokarnâ-Eçh-Ghergui; 152'' Bâ- 
Ijladdou, fils du cald Babeker-ben-El-Fa-Hansour, fils du 
caïd Àfohammed-ben-'Ali-El-Mobàrek-Ed-Der'i. Soit en tout 
^cent cinquante-quatre* . Enfin le pacha 'Ali-ben-Mansour, fils 
du caïd 'Ali-Ët-Tezerkini, plus connu sous le nom de Bâbâ^ 
Il y eut en tout quatre-vingt-dix-sept pachas différents ou, 
en comptant ceux qui furent réélus, cent cinquante-sept*. Il 
y eut cinquante réélections* de ces divers personnages et le 
nombre de ceux qui furent réélus est en tout de quatorze pachas 
qui furent : 1* le caïd Hohammed-ben-Bouya-Ech-Chetouki ; 
2* le caïd 'Abdallah-ben-Mohammed-Hassou ; 3* le caïd 
Hàmi-Bà-Re^ouàn-El-'Euldji; 4* le caïd Dzou n-Noun-ben- 

t« U Utto 1*60 nnrerme que 15o, en j comprenant celol dont le nom tient 
ensuite. Plot loin on dit qall y en eut 157. 

2. Plu litnt on n donné le chiffre de 154. 

3. U liste en comprend 30. 
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El-Hàdj-Ech-Chergiii; S* le caïd Bokarnft-ben-Mohammed- 
beii**Otsmâii; 6* le caïd Ibrahim-ben-Hâssoun; T le cald 
EUMobàrek-ben-Mansour; 8* le caïd Sentber-bea-Mansour ; 
9* le caïd Sentber-ben-Bouya; 10' le caïd 'Ali-ben-El-Mobâ- 
rek; 11* le caïd 'Mohammed-ben-Hohammed-Seyyidi; 
12*le caïd Mohammed-ben-'Sa'Id-ben-Bouya; 13* le caïd 
Tahya-El-Fechtàni; 14* le caïd Hammedi-ben-'Ali-Et-Te- 
zerktni; 15* le caïd *Abdallah-ben-N&sir-ben-'AIi-Et-TeIem- 
sAni; 16*lecald Yousef-ben-Abdallah-Ed-Der'i; 17* le caïd 
'Ali-ben-Mohammed*Cheikh-'Ali-Ed-Der'i; 18* le caïd 'Ali- 
ben-Ba^oun; 19* le caïd Màma-ben-'Ali ; 20* le caïd *Abd- 
allab-ben-El-Hàdj; 21* le caïd Bâ-Haddou, fils du caïd 
Tahya-Ed-Der'i; 22* le caïd Mansour-bacha, fils du caïd 
Sentber; 23* le caïd Mohammed, fils du caïd Hammedi-Et- 
Tezerktni; 24* le caïd Seyyidi-ben-'Ali-Et-Tezerkini ; 25* le 
caïd Hammedi, fils du caïd Seulber; 26* le caïd El-Fa*- 
Ibrahim-ben-Hammedi-Et-Tezerkini; 27* le caïd Sa'Id, fils 
du caïd Sentber; 28* le caïd BàbA-Seyyidi. fils du caïd Ham- 
medi-Zenka; 29* le caïd Ba-Babekar-ben-Ël-Fa'-Mansour; 
30* le caïd Sald» fils du caïd*. 

Le nombre de ceux qui furent réélus et qui appartenaient 
à la diyiûon de Fez fut de onze*, dont dix étaient fils de 
caïds*. Ce furent : l*le caïd (w) Mâmi-El-'Euldji; 2* le caïd 
Ibrahim-ben-Hassoun ; 3* le caïd Hammedi-ben-*Ali; 4* le 
eald Hohammed-ben-Sa'td ; 5* le caïd 'Ali-ben-Mohammed- 
ben-Gheikh-'Ali ; 6* le caïd Mâma-ben-'Ali; 7* le caïd 'Abdal- 
lah-ben-El-Hàdj; 8* le caïd Mohammed, fils du caïd Ham- 
medi ; 9* le caïd Sa'ld-ben-*AU, et 10* le caïd El*Fà'-Ibrahim, 
fils du caïd Qammedi. 

I. fl ttt eertain que la Uile Mt tronquée oa que le eopU le « omit une pirtie 
4at«rte. 

t. La lifte B*ea eonpte que dix. 

8. La tradnetlea eiacte de ee passage est : Et le ctld fils du caïd Hannedi 
est dix. le suppose que le mot (iannedi a été ajouté par erreur. 
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Le nombre des pachas appartcDout à la division de Mcr- 
rAkech qui furent reélus fut de quinze : V le caïd Moliam- 
mcd-Bouya; 2* le cald 'Abdallah-beQ-Mohammed-Hassau; 
3" le caïd El-Mobârek-ben-MaDftoupj 4* le cald Scnîber-bcn- 
Mansour; 5' le câldSember-ben-Bouya- 6* le caïd 'Ali-ben- 
El-Mobàrek; 7* le caïd Yahya-EI-FechtAni ; 8" le caïd 
Yousef-beO'* Abdallah ; 9* le caïd 'Ali-ben-Hahmoun; 10' le 
caïd Mansour-bacha; 10' !e caïd Senlber; 11" le cald BA- 
Haddou, fils du caïd Yahya; i2^ le cald Hammedi, fîfs du 
caïd Senlber; 13° le caïd Sa'id, fils du caïd Senlber; 14" le 
caïd Bàbft-Seyyid, fils du caïd Zeuko et 15* le caïd Babeker- 
beo-El-Fa-Man^our. 

Quatre paehas de la dÎTisïon des Chcraga furent réélus ; ce 
furent : 1"* le cald Dzou 'û-Noun-ben*Ël4lùdj; 2* le catd 
Sjo'oud-Bokarnâ-ben-Moliammcii-ben-Otsraàû; 3* le caïd 
Abdallah-ben-Nôsir-ben-' Ali-ben-' Abdallah- Et-Telerasûiii et 
4* le caïd Mohammed-ben-Mohaninied-Seyyidi. 

Vingt et une réélecîtoDs eurent lieu daos la division de 
Fez et il y en eut un nombre égal dans la division de Mcr- 
râkech. Quaut aux Cberâga, Us n'eurent que huit réélections 
parmi leurs pachas. 

Les pachas réélus deux fois sont au nombre de dîx* 
huit'f savoir : I* le cald Mohammed- Bouya-beo- El - 
Hâdj; 2* le caïd Mftmoy-BîV-Redouàn*; 3* le caïd Abdallah- 
ben-Mohammcd-ïiassou; 4' le caïd EUMobilrek-ben*Man* 
soor; 5" !e caïd &o'oud-Bokarnû, fils de Mohammed^bcn- 
'Otsmân; 6* le cald Senîber-beo-Bouya; 7* le caïd Brahim* 
beo-Itassoun; 8* le caïd Mohammed-ben-Sa^Id-ben-'Omar; 
9* le caïd 'AU-bcn-Rahmoun; 10* le caïd Mohammed -ben- 
Mohamnied-Seyyîdî; 1 T le caïd Mansourpacha, fils du caïd 

1* n a'f en ■ qae 16 diadiques. 

T. Il font peut-^tr* lir« : Mimoj^BerouâiiiSDTiittindD pithi Mo^immed-bcQ- 
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Seniber; 12* le caïd Sa'id-bcD-'Ali-Et-Tezerkîoi; 13* le caïd 
Hamm^di/fils du caïd Seniber; 14* le caïd El-Fa'-lbrahim, 
fils du coïd Hammcdi; 15* le caïd Babfl-Scyyid, fils du caïd 
Zenko; 16* le càïd Babeker-ben-EI-Fa'-M.ansour. 

Lespacbas qui furent réélus trois fois furent au nombre 
de huit : l*lecaïdDzou 'n-Noun-ben-EI-Hâdj (\-i^); 2* le 
caïd Ijlammedi-ben-'Ali; 3* le caïd 'Ali-ben-EI-Mobârck- 
Ed-Der'i ; 4* le caïd *AIi-ben-Moliamroed-ben-Cheikh-'Ali- 
Ed-Deri; 5* le caïd Yahya-EI-Fechtâni ; 6* le caïdYousef- 
ben-*AbdaUah-Ed-Derl; 7* le caïd Màmi-ben-'Âli-Et-Tezer- 
kiaîf et 8^ le caïd Sa'td, fib du caïd SeDÎber-bcD-Man- 
sour, 

Ltfs pacbas réélus <|imtre fois furent au nombre de deux : 
1* le caïd Mohammed, fils du caïd Htimmcdi-bea-'Ali-Et- 
T€2erklni, et 2* le caïd BÂ-Haddou, Ois du caïd Yahya-beo- 
'Alî-El-Mobairek-Ed-Dcr i; un seul fut élu cinq fois, ce fut le 
caîd*Abdallab, rtbdueald Ndsir-ben-'Ali-ben- Abdallah-Ët- 
Telemsâni ; personne ne fut étu huit fois, sauf, le caïd 'Abd- 
allah-ben-El-Hâdj-ben-Sald-EI-ImrâQu 

Pachas qui portèrent le même nom. Cipq d'entre eux se 
nûmmérenl Mahmoud : 1* Mahmoud-bcu-Zergoua: S'Mah- 
moud-Tàba ; 3* Mahmoud-Lonko ; 4" Mahmoud, fi[s du caïd 
Mohammed-Bouya-Eeh^Chotoukî; 5* k fils du frère de ce 
dernier : Mahmoud, fils du caïd Sen!ber-ben-Bouya. Qua- 
torze avaient nom Mohammed : 1* Mohammed-ben-Ahmed- 
El-Màssi; 2* Mohammed-ben-'Otsmân ; 3* Mohammed-ben- 
Mousa; 4* Mohammed, fils du cald HammedUbeu-Sa doiin ; 
5* M oham med- Bo uy a- ben- El* H âd j ; 6* M oham m ed -bcn - 
Ahmed-El-Kolhel; 7' Mohammed-bec-' AU-EUMobàrck; 
8" Mohammed-beu-Bâ-RedouHQ ; 9"Mohammcd-ben-Cheikh- 
'Ali-Ed-Der'i ; 10^ Mohammed*ben*MohammGd-Seyyîdi; 
1 1 * Moham m ed -b cn-Sa' td-be d- O m ar ^ 1 2"* Mo bammed , s ur- 
nommé Màmi-ben-'Ali; 13* Mohammed, fils du caïd IJam- 



BlOGRAPflIBS DBS PACHAS DU SOUDAN 260 

medi-ben-'AIi, et 14* Mohammed-Behhou, fils du caïd Sc- 
Dtber-ben-Mansour. 

Neuf pachas ont portélcnomdenaininedi': l*IIammedi- 
ben-Yousef-EI-'EuIdji; 2* Hammedi-ben-'Ali-ben-'Abdallah- 
Ët-TelemsâDi ; 3* Hammedi-ben-Haddou-ben-Yousef-EI- 
Adjenàsi; 4* Hammedi-beu-'Ali-ben-Mohammed-Et-Tezcr- 
kini; S* Ahmed, plus connu sous le nom de caïd EI-Kheltfa, 
fils d* Ahmed-ben-'Ali-ben-'Abdallah ci-dessus nommé ; 6* Bà- 
bâ-Hammedi-ben-Mansour: 7* Hammedi-ben-EI-Fa'-Man- 
sour-Ech-Chergui; 8* Ahmed-Zenka, fils du Kabara-Farma* 
Abderrahman-ben-'Ali ; 9* Hammedi, fils du caïd Senibcr- 
ben-Mansour , fils du caïd Hammedi-beu-El-Fa'-Hansour, fils 
du caïd Hohammed-ben-'Ali-Ed-Der'i. 

Dix pachas (\ ^v) se sont appelés 'Âli : 1* 'Ali-ben-'Abdal- 
lah-Et-Telemsftni; S* 'Ali-ben-'Abdelqàder; 3« Ali-ben-El- 
Mobârek-El-Mâssi; 4* 'Ali-ben-'Abdelaziz-Ël-Feredji; 5* 'Ali- 
ben-Hohammed-Et-Tezerktni; 6* 'AU-beu-Ibrahim-Ed-Der i; 
7* 'Ali-ben-Homeïd-B-*Ajnri; 8* 'Aii-ben-Mohammed-ben- 
Cheikh-'AU-Êd-Deri; »• 'Ali-ben-El-Mobàrêk-Ed-Dep-i ; 
10* *AIi-ben-Rahmoun-El-Monebbih. 

Neuf* pachas avaient pour nom Sa'id : 1* So'oud-ben- 
Ahmed-Adjeroud ; 2* Sa'id-ben-*Ali-El-Hahmoudi ; 3* Sa'id- 
ben-*Omar-El-Fàsi; 4* So'oud-Bokarnâ-ben-Mohammcd- 
ben-*Otsmàn; 5* Sa'id-Bou-Ziàn-El-Khebbftzi ; 6*Sa1d-ben- 
'Aii-Et-Tezerkini; T Sa'td, fils du caïd Sentber; 8* Sa'id, fils 
du caïd Hammedi. 

Six pachas se nommaient *Abderraliman : 1* 'Abdcrrah- 
inan^ills du caïd Qammedl-ben-Sa'doun; 2* Abderral^man- 
ben-Sald^une^dàm ; 3* 'Abderrahman-ben-Ijtammedi-Kiraï- 
Ech-Chergui; 4* 'Abderrahman, plus connu sous le nom de 

i. Les Bons de A^med el tliaiMdi tonl coBfoiidiit ensemble. Ce. sont en 
. effet deoi Yariaates da même nom. 

2. Même en ycomprenaat les So*o«d, edn ne fait qne 8. 
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Zenka, fils de Boii-Zenàd; 5"* 'Abderrahman, fils du caïd 
Hammedi-ben-'Ali ; 6* 'Abderrahman, plus connu sous le 
nom de Bâbâ-Seyyid, fils du caïd Ilammedi-Zenko-ben-Abd- 
errahman-ben-'AIi-Ed-Der'i. 

Quatre pachas avaient nom 'Abdallah : 1* 'Abdallah^ fik 
du caïd Mohammed- Hàssou; 2* 'Abdallah, fils du caïd Nà- 
$ir-ben-'AbdaUah-EI-A'-amechî-Ed-Der'i ; 3» 'Abdallah, filsdu 
padia Nàsii^n-'AIi-ben-'Abdallah-Et-Telcmsâni, et 4* Abd- 
allah-ben4làdj-Sa'td-El-*Imrâni. 

Trois pachas ont eu pour nom El-HobArek : l"" El-Mo- 
bàrek, fils du pacha Hansour; 2* El-Mobârek-ben-Hammedi- 
ben-'Ali-El-Hobftrek-Ed-ber'i»et 3" EUMobàrek-ben-Moham- 
med-El-Ghamà(i. 

Trois pachas portèrent le nom de 'Ammàr : 1* 'Ammâr- 
El-Feta-Et-'Euldji ; 2* 'AmmAr-ben-Ahmed-Adjeroud, et 
3* 'AmmftTi fils du caïd So'oud-Bokam&-ben-Mohammed- 
ben-'Otsm&n. 

Trois pachas s'appelèrent Nàyr : 1* le caïd Nàsir-ben- 
'Abdallab-EkA'amechi; 2* Nè$îr-ben-'Ali-ben-'Abdailah-Et- 
Telemsàni, et 3'' Nft^ir-ben-'Abdallah, fils du caïd Nâsir, ci* 
dessus mentionné. 

Trois padias portèrent le nom de El-Hasen' : 1* EI-Hasen- 
ben-Han$our-El-Monebbih; 2TEl-Hasani, fils du caïd Ham- 
medi-ben-'Ali-Et-Tezerkini, et S^EI-Ijlasen-ben-Hohammed- 
El-Amr!. 

Trois pachas eurent pour noms Ibrahim': l'^Brahlm-ben- 
Abdelkerim-EI-Djerràri ; 2* Brahim-ben-IIassoun-Ed-Der'i 
et 3* EI-Fa -Ibrahim, fik du caïd (\^h) Hammedi-ben-*Ali- 
Et-Teserklni. 

Trois pachas se nommèrent Haddou : 1* Haddou-ben- 



1. Oa : BI-HaMat, ettiai^iieit B-HaM». 

2. Oa : Bnbtpi, pronoBcStlioa fvigaire it Ibrahim. 
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Yousèf-El-Adjenâsi ; ^ Bà-IIaddou-bcu-Sàlcm-EI-IIassâuî, 
et 3" Bà-Haddou-bcn-Yahya-ben-'Ali-Ed-Der i. 

Quatre pachas s'appelèrent Yahya : 1* Yahya-ben-Moham- 
med-El-Gharoâti ; ST Yahya-ben-'Ali-El-Mobârek-Ed-Dcr'i ; 
3* Yahya-EI-Fechtàniy et 4* Yahya, fils du cald Ilaminedi-ben- 
'AU, ' 

Deux pachas se déuommèrent Yousef : 1* Yousef-ben- 
*Omar-El-Qasri,et 2^Yousef-ben-'Abdallah-Ed-Der'i. 

Deux pachas furent appelés Seniber : 1* Seniber, fils du 
caïd Mohammed-Bouya, et 2" Sentber-ben-Hansour-Ez- 
Za'eri. 

Deux pachas portèrent le nom de Bàbà-Seyyid : 1* Bàbà- 
Seyyid;ben-Talib-Hammedi-Ech-Chergui, et 2*Bâbâ-Seyyid, 
fils du caïd ]y[ammedi-Zenko-ben-'Abderrahman. . 

Deux pachas eurent pour nom *Abdelghefiâr : 1* 'Abdel- 
gheflTàr, fib du caïd 'Ali-Et-Tezerkini; 2* 'Abdelghefi'âr, fils 
du lieutenant-général Ousâma» fils du caïd 'Ali ci-dessus 
nommé. 

Neuf des pachas étaient des renégats, savoir : i*Djouder; 
2* Hohammed-ben-Zergoun ; 3* Hahmoud-Tâba'; 4*'Am- 
mftr-EI-Feta; 5*Seliman; 6*Mahmoud-Lonko; 7*Hammedi- 
ben-Yoï^&ef ; 8^ le cald Mâmi-ben-Bà-Redouân, et 9* Ham- 
tnou-ben-'AbdaUah . 

Dix-^oeuf ' pachas étaient ori^naires du Dra : 1* le pacha 
Homeld'-Ël-Vayyoïmi ; 2* le caïd Nèsir-ben-'AbdaUah-Ei- 
A'am€chi ; 3^ le caïd 'Abdallah-ben-Mohammed-Hascn-Ed- 
Dcrl; 4'' ic cald Mohat^Liaed-ben-'Ali-ben-El-Mobârek-Ed- 
Derl ; 5* le cald Ya^ya-ben-'Ali, frère du précédent; 6* le 
cald Brahlm-beu-Hassoun; 7* le cald Mohammed-ben- 
CheiUH'AU-Ed-Der'i ; 8* le cald Abdallah, fils du cald Nàsir- 

i. LtBt. porte : dii-iepl ici; ploiloin il y t dii-nesf qm tst le aonbre in-» 
diqoé 4iBi réaumértUon. 
2. Cest ptr antor qu'M tioofert qseltiiierols piM bavt : (lanKL 
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ben-'AbdalIah-EI-A amechi ; OMecaïd 'Ali-beu-El-Mobàrek- 
beh-'Ali-El-Mobârek ; lOMe caïd El-Mobûrek-bcu-Hammedi- 
ben-'AIi-El-Mobflrck-Ed-Dcr'i ; !!• le caïd 'Ali-bcn-Ibra- 
litm-Ed-Der i ; 12* le caïd Nâsîr-ben-'Abdallah, fils du caïd 
Nâçir-ben-'AbdalIah-El-A aroechi ; 13Me caïd Yousef-ben- 
'Abdallah-Ed-Der'î ; 14* le caïd 'Ali, fils du caïd Mohammed- 
ben-Cheikh-'Ali-Ed-Der'i ; 15" le caïd Ahmed-ZeDko-ben- 
'Abderràhman-ben-'AIi-El-Mobàrek-Ed-Der'i ; 16* le caïd 
Bà-IIaddou, fils du caïd Yahya-bcn-'Ali-El-Mobârek ci-dessus 
nommé; 17* le caïd Hammedi-beu-EI-Fa'-Maasour ; IS'^sou 
frère, le caïd Babeker-ben-EUFa'-Mausour, fils du caïd Ho- 
hammed-ben-*Ali-El-Mobàrek-Ed-Der'i; 19Me caïd Bâbâ- 
Seyyid, fik {\yy) du caïd Hammedi-Zenko-bcn-'Abderrah- 
man-beii-*AIi-Ed-Der i. Sur ces dix-neuf pachas qui étaient 
originaires du Dra, sept appartenaient à la division de Fez, 
savoir : l^Homeïd-El-Hayyouai ; 2*le caïd Nâsir-ben-'Abdal- 
lah-El-A'amechi ; 3* son frère, Brahim-ben-IIassoun ; 4* son 
fils, le caïd 'Abdallah ; 5* son petit-fils, le caïd Nâsir-ben-' Abd- 
allah ; 6Me caïd Mohammed-ben-Cheikh-'Ali-Ed-Der'i ; et 
7* son fils, le caid 'Ali-ben-Hohammcd. Tous les autres pa- 
dias étaient de la division de Merrâkeclu 

Dans la division de Fez, il y eut quarante-deux' pachas 
élus : 1* le pacha Djouder ; 2^ Mahmoud-ben-Zergoun ; 
3* Mahmoud-TÂba'; 4* 'Ammâr-El-Feta ; 5* Seliman ; 6^ Mah- 
moud-Lonko; 7* Hammedi-ben-Yousef; 8* Mohammcd-El- 
Màssi; 9* Brahim-El-Djerrâri ; 10* 'Ali-bcn-Mobârck-El- 
M âssi ; 1 l^lIomeïd-EUHayyouni; 1 2* Mohammed-bcn-Mousa ; 
13* 'Allàl-El-Harousi'; 14* Hammou-ben-'Abdallah-El- 
'Eoldji; 15* 'Ali-ben-Hohammed-Et-Tezerktni; 16* Nâsir- 
ben-'AbdaIlah-EI-A.amechi; 17*Sa td-ben-'Omar; 18*Màmi- 
ben-Bà-Be^ouàn; 19* Mohammed-ben-Cheikh-'Ali-Ed-Derl ; 

f. n B*y ra « qne 40 d'indiqués. 

S. U M. porte kl : SUDjerouâsi, tandis qa*tillears on lit : Bl-9aroiisl. 
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20* Zenka-ben-Bou-Zenftd; SI*" Ali-ben-Homcîd-EI-'Amri ; 
22* El-Hasen-ben-Mansour; 23* Hammedi-bcn-'Alî-El-Tezer- 
klni; 24'' Brahtm-ben-Hassoun; 25* 'Abdallah-ben-Nàsir- 
ben-'Abdallah-El-A'amechi ; 26'' 'Ali-ben-Mohammed-bcn- 
Cheikh-'Ali; 27* Mohamracd-ben-Sa'îd-ben-'Omar; 28' Sen- 
ta'a.ben-Fâres; 29' Mâmi-ben-'Ali-Et-Tezerklni; 30'» Saîd- 
ben-Ziân; 31* N&sir-beD-Abdallah-ben-Nâsir-El-Aamcchi; 
32* Mohammed -ben-Hammedi-bea-'Ali-Et-TezcrkiDi ; 
33* 'Abdelqâder-ben-'Ali-Et-Tezerkîm; 34* 'Abdallah-ben- 
EI-Hàdj-ben-SaHd-EU'Imràni; 35* 'Abdelgheffâr-beD-'AU- 
Et-Tezerklni: 36* 'Abderrahman-ben-Hammedi-bcn-'Ali-Et- 
Tezerklui; 37*El-Hasani-beD-Hainmedi-beii-'Ali; 38* Sa*id- 
ben-'Ali-Et-Tezerkîm; 39* El-Hasen-ben-'Ali-Et-Tezerldni ; 
40* 'Abdelgheffâr, fils du lieutenant-général Ousâma-bén- 
'Ali-Et-Tezerkinî. 

Le nombre (\v«) des pachas qui furent pris dans la divi* 
sion de Merrâkcch fut de trente-cinq* : l*Hammedi'-ben- 
Yousef-El-Adjenâsi ; 2* Yousef-ben-'Omar-El-Qasri ; 3* ' Abd- 
errahraan-ben-Ahmed-ben-Sa'doun ; 4** Mesa'oud-ben- 
Hançour-Ez-Za'eri; 5* Yahya-ben-Hammedi-ben-Haddou- 
El- Adjenftsi ; 6* Mohammed-ben-Ahmed-ben-Sa'doun ; 7* Mo- 
hammed-Bouya-ben-EUHâdj-Ech-Chetouki ; 8* 'Alî-ben- 
*Abdelazii^El-Feredji;9*'Abderrahmân-ben-Sa'id-0uneddâm- 
El-Andalousi; 10* Mohammed-ben-'Ali-EI-Mobârek-Ed- 
Derl; H* 'Ali-ben-Ibrahim-Ed-Deri; 12* 'Abdallah, fils du 
caïd Hasen-Ed-Der'i; 13* Yaliya-ben-'AU-El-Mobârck-Ed- 
Deri; 14*Bà-Haddou-ben-Sàlem-El-Hassàni; 15*El-Mobà- 
rek-ben-Mansoiu>Ez-Za'eri; 16*8on{rère, Seniber-ben-Man- 
$our; 17* Sentber-ben-Mo^ammed-Bouya-Ech-Che(ouki; 



I, D nt M «que 34. Cttt le premier : 0iddon-ben*TooseF>EI-Adjenâ8i, qui 
ian MAS doute été omis par le copiste. 

S. Ce nom manque dans le ms. ainsi que celot de ben-9addoa qui devait 
• tenir ensalte. 

(BiogrufkluémpëekMém Soudan,) tl 
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1 8* El- Mobârek-bea - Hammedi- ben-'Ali-El-Mobûrek- Ed- 
Dep'i; 19* Yahya-ben-Mohammed-El-Fechtâni; 20*» Youscf- 
ben-'AbdallahrEd-Dep i ; 21 • 'Ali-ben-El-Mobârek-ben-'Ali-EI- 
Mobârek-Ed-Dep i ; 22* El-Mobârek-ben-Mohammed-El- 
Gharn&ti; 23* •Ali-ben-Rahmoun-El-Monebbîh ; 24* Zeiiko- 
ben-'Abderrahman-ben-'Ali-El-Mobârek-Ed-Der'i; 25* Man- 
sour-bâcha, fils da caïd Senîber-ben-Man§our-Ez-Za'eri: 
'26* Bâ-Haddou-ben.Yahya-ben-'Ali-El-Mobârek-Ed-Dcr'i; 
27* Mahmoud, fils du caïd Mohammed-Bouya-Ech-Chetouki; 
28* Mohammed-Behliou, fils du caïd SeuIber-ben-Mansour- 
Ez-Za'eri; 29* son frère Hammedi, fils dudit caïd Sentber; 
30* son frère Sa*!d, né du même frère; 31* Bâbâ-Seyyîd, 
fils du caïd Hammedi-Zenko-bcD-'Abderrahman-bcn-'Ali; 
32* Mnhmoud, fils du caïd Sentbcr-ben-Mohammed-Bouya- 
Ech-Chetouki; 33* Hammedi-ben-El-Fa'-MaDsour, fils du 
caïd Mohammed-ben-'Ali-Ed-Der'i ; 34* son frère Babcker- 
ben-El-Fa'-Mansour, fils de Mohammed, ci-dessus nommé. 
Vingt-deux pachas furent nommés qui appartenaient à 
la division desCherâga : l*'Ali-ben-'Abdallah-Et-Telemsâni ; 
2* 'Ali-ben-*Abdelqâder, 3* So'oud-ben-Ahmed-'Adjcroud; 
4*Sa'td-ben-*Ali-EI-Mahmoudi; 5*Mohammed-ben-Moham- 
med-ben-Otsmftn; 6* Klammedi-ben-'Ali-ben-'Abdallah-Et- 
Telcmsâni; 7* El-Hâdj-El-Mokhtâr-ben-Biyoukhef; 8*Am- 
mâr^ben-Ahmed-'Adjeroud ; 9* Nàsir-ben-'Ali-ben-'Abdallah- 
Et-Telemsâni ; 10* MoI]iammcd-ben-( \v\) Ahmed-El-Koïhel; 
i 1* 'Abderrahman-ben-Mohammed-Kiraï ; 1 2* Dzou *n-Noun- 
ben-El-Hàdjben-Biyoukhef ; 1 S'^EUFa'-Benkâno-ben-Moham- 
med-El-Medàseni ; 14* So*oud-Bokamà-ben-Mohammed-ben- 
'Otsmân; 15*El-*Abbfts-ben-Sa'td-El-'Amri; 16* Bàbà-Sey- 
Tid-ben-Tàlib-Qammedi-Ech-Chergui ; 1 7*le caïdHammedi- 
B-Rbelifa, fils du pacha Ahmed-ben-*Ali-ben-*AbdaUah-Et- 
Telemsàni ; f 8*Mohammed-ben-Mohamm€d-ben-Seyyidi-Es- 
Senftouni; 19* *AbdaUah-ben*Nàsir-ben**Ali-ben- Abdallah- 
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Et-Telemsftni; 20* Bâbâ-Ahmed-ben-Mansour-Ech-Chergui ; 
21» Bnbeker-bcn- Mohammed -Seyyid; 22*'Ammâr,Gls du 
caïdSo'oud-Bokarnâ-ben-Mo^ammed-ben-Mohammed*bcn- 
'Otsmâo. 

Les fils depach" qui occupèreot le pouvoir suprême furent 
au nombre de dix-huit : 1* Hammedi, fils du pacha *Âli-ben- 
'Abdallah-Et-Telemsuni ; 2* son frère Nàsir , fils du pacha ' Ali- 
ben-*Abdallah précédemment nommé ; S'^Dzou'n-Nounyfilsdu 
pacha El'IIàdj-El-MokhtÂr ; 4** So oud-Bokarnâ, fils du pacha 
Mohammed-ben- Otsm&n ; S* El-Mobârek» fils du pacha Mau- 
sour; 6* son frère Seniber, fils du pacha Mansour; T Ham- 
medi, fils du pacha 'Ali*ben-Mohammed-Et-Tezerkini ; 8* Se- 
nther^ fils du pacha Mohammed; 9* 'Abdallah, fils du pacha 
Nàsir-ben -'Abdallah- El- A'amechi-Ed-Der*i;. 10* 'Ali, fils 
dn pacha Hohammed-ben-Cheikh - 'Ali - Ed - Der'i ; 1 1"* Mo- 
hammed, fils du pacha Sa'id-ben-'0mar;12*Mâmi, fils du 
pacha 'Ali-Et-Tezerkîni ; 13* son frère "Abdelqàder, fils du 
même pacha; 14'' Bâ-Haddou, fils du pacha Yahyà-ben-'Ali- 
El -Mobarek-Ed- Der'i; 15* 'Abdelgheffâr, fils du pacha 
'Ali-Et-Tezerktni; 16* Mahmoud, fils du pacha Mohammed- 
Bouya-Ech-Chetouki; 17* Sa'td, fils du pacha *Ali ci-dessus 
nommé ; 18* Bàbà-Seyyid, fils du pacha Ahmed-Zenko- 
ben-'AbderraIiman-ben-*Ali-El-Mobdrek. 

Quinze pachas furent élus qui étaient petits-fils de pacha, 
c'est-à-dire pacha, fils de pacha, petit-fils de pacha : 1* le 
pacha Hammedi-El-Khelifi^, fils du pacha Ahmed, fils du 
pacha *Ali-ben - 'Abdallah - Et-Telemsàni ; 2* son <iousia* 
paternel 'Abdallah, fils du pacha (\vt) Nftfir, fils du pacha 
'Ali-ben-'Abdallah-Et-Telemsàni; 3*Nâsir,fils du pacha 'Abd- 
allah, fils du pacha Nà$ir-ben-*AbdaUah-El-A'amechi-Ed- 
Der'i; 4* McJ^ammed, fils du pacha A^med, fils du pacha 

« I. C«tt par cireur que le texte mt, porte BooyA-Ecb-Chc(oaki. 
2. Dans io texte il y « à la fois frère et cousia patenel. 
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'AH-ben -Mohammed - ben-'AbdalIah-Et-Tezerklni ; 5* Man- 
çour-Bàcha, filsdu pacha Seniber-ben-MaDsour-ben-Mesa'oud- 
Ez-Za*eri; 6*'Ammftr» fils du pacha So'qud-BokarDâ, fils du 
pacha Mohammed-ben-Mohammed-ben-'Otsmâo; 7*'Abder- 
rahmao,fils du pacha Ahmed, fils du pacha 'Ali-ben-Moham- 
med-ben-*Abdallah-Et-Tezerklni; 8*Mohammed-Behhou, fils 
du pacha Seiilber-ben-Hansour-ben-Mesa'oud-Ez-&'eri ; 
9*H-Hasam*y fils du pacha Ahmed, fils du pacha Ahmed, fils 
du pacha Senlber-ben-Man§ou]>ben-Mesa*oud-Ez-&*eri; 
lO^El-Fa'-Ibrahim» fils du pacha Ahmed, fils du pacha 'Ali- 
ben-Mohammed, nommé ci-dessus; 1 1* Sa'id, fils du pacha 
Senîber, fils du pacha Hansour-ben-Mesa'oud nommé plus 
haut ; 12* Ya^ya, fils du pacha Ahmed, fils du pacha *AU- 
ben-Mohammed-ben-'Abdsdlah-Et-Tezerktni, mentionné ci- 
dessus; 13* Sa'id, fils du pacha Ahmed, fils du pacha 'Ali, 
ci-dessus nommé; 14* Mahmoud, fils du pacha Seniber, fils 
du pacha Mohammed-Bouya-ben-El-Hàdj-ben-Daoud-Ech- 
Ghefouki. 

n n'y eut que trois pachas dont le père de la mère fut 
lui-même pacha et on n'en connaît que deux qui furent élus 
dans un âge encore tendre : le pacha Man^ur-ben-Mesa'oud- 
Es-Za'metle caïd Mohammed, fils du caïd Hammedi-Et-Te- 
terktni. Ces trois pachas furent : 'Ammàr, fils du caïd So'oud- 
Bokamft, dont la mère était la fille du pacha 'Ammar-*Adjc- 
roud ; le caïd Bâcha-Man§our et son frère le cald Mohammed* 
Beh^ou, tous deux fils du caïd Sentber-ben-Mansour et dont 
la mère était la fille du caïd Mohammed-bea-Cheikh-*Ali-Ed- 
Dcrl. 

Un seul pacha fut élu du vivant de son père; ce fut le 
cald Ahmed-ben-*Ali-Et-Tezerktni. Quant à ceux qui furent 
élus du vivant de leur mère, je n*en connais que six : 1* le 

U BI^umI Mail arrièrt-pelil-flU du pacht tC trois de tet ancêtrei ataleâl 
1«1 
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caïd Mançour-Pacha; 2* le caïd Bà-Haddou, fils du caïd 
Yahya; 3* Sa'td, fils du caïd*Ali-Et-TezerkIni; 4* El-Hasani, 
fils du caïd Hammedi; 5* le caïd Hammedi, fils du caïd 
Sentber, et 6* son frère, le caïd Sa id. 

Vingt-quatre pachas firent des expéditions militaires : 1 • le 
pacha Djouder; 2* Hahmoud-ben-Zergoun, qui entreprit 
l'expédition de El-IIadjeret y périt; 3* le pacha Mahmoud- 
Lonko; 4* 'Ali-beu-*Abdelqâder ; 5**So oud-ben-Ahmed-'Adje- 
roud; (\vt) 6* le pacha Mansour; 7* le pacha Mohammed- 
ben-'Otsmàn ; S^ Homeïd-El-Hayyouni ; 9** le pacha Yahya- 
ben-Mohammed El-Ghamàti; 10" le pacha Mohammed, fils 
du caïd Ben-Sa'doun; 11* le pacha 'Amra&r-*A4Jeroud; 
12* Nftsir-ben-'Ali-ben-'AbdalIah-Et-Telemsftni; 13* Mo- 
hammed-ben-'Ali-El-Mobàrek-Ed-Deri; 14* 'Ali-ben-lbra- 
Mm-Ed-Deri; 15* Yahya-ben-' Ali-El-Mobârek ; 16* Bâ- 
baddou-ben-Sâlem-El-Ilassâni; 17* Senlber-ben-Man- 
$our-Ez-Za*eri; 18* Hammedi -ben- 'Ali- Et -Tezerkini; 
19* Séntber, fils du caïd Hohammed-ben-Bouya; 20* Màmi- 
ben-A'li-Et-Tezerktni; 21* EI-Mobàrek-ben-Mohammed-El- 
Gharnft|i; 22* Mansour-pacha, fils du caïd Seniber; 23* son 
frère Hammedi, issu du môme père et qui périt à Toghaïa 
dans l'expédition contre les Touareg; et 24* son frère Sa'td, 
fils du caïd Sentber-ben-Mansour*Ez-Za'eri, ci-dessus indi- 
qué. 

Treize pachas succombèrent, dans Fexercice de leurs 
fonctions, soit de mort naturelle, soit de mort violente; ce 
furent : 1* Midunoud-ben-Zergoun, qui fut tué par les païens 
au cours de son expédition dans le Hadjer; 2* Mahmoud- 
Tâba\ qui mourut dans sou lit, empoisonné, dit-on; 3* le 
pacha 'Alî-ben-'Abdallah-Et-Telemsàni, qui fut tué; 4* Had- 
d0u-ben-Yousef-El-Adjcnàsi, qui mourut dans son lit; 
5* Mohammed-ben-Al/iK^^^l FI-MàssL qui fut tué par les sol- 
dats: 6* Ati-ben-'Abdelqèder, tué également par les soldats; 
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7* So'oud-ben-Ahined-*Adjeroud, mort dans son lit; 8* 'Abd- 
errahman, fils du caïd Hammedi-ben-Sa'douo, mort éga- 
lement dans son lit; 9* le pacha Ahmed-ben-'Ali-bcn-'Abd- 
allah, mort dans son lit; 10" le pacha Mâmoy-ben-Bà-Rc- 
dou&n El-'Euldji également mort dans son Ut; 11"" le pacha 
Hammediy fils du caïd Yahya-bcu-'Ali-EI-Mobârek-Ed- 
Der% mort dans son Ut; 12* le pacha Hammedi, fils du 
caïd Seniber-ben-Mansour, tué par les Touareg, ainsi qu'il 
a été dit plus haut» et 13* Mohammed, fils du caïd Ilam- 
medi-ben-'AU-Et-Te2erkjni, mort dans son lit 

Axnins. 

Le premier caïd-amin envoyé par Haulaï Ahmed-Edz- 
Dzehebi fut le caid Hammou-ben-Haqq-Ed-Der i; ce fut en 
cette qualité qu'il vint de Merrâkech, en même temps que 
Djonder. 11 conserva ses fonctions sous le pachalik de Mah- 
moud-ben-Zergoun et se rendit ensuite à Merrâkech sur l'or- 
dre écrit que lui adressa le sultan Maulaï Edz-Dzehebi de 
venir auprès de luL Voici dans quelles circonstances eut lieu 
cerappel : 

Le caïd Hammedi-ben-El-Haddâd s'était rendu en secret 
de Tombouctou à Merrâkech sans que (\vt) le pacha 
Mahmoud .eût connaissance de son départ. Hammedi, qui 
avait pris la route de OualAta, informa le sultan Maulaï 
Ahmed de toutes les exactions commises par Mahmoud, puis 
il ajouta : « Cet homme n'invoque d'autre autorité que celle 
de son sabre. Si quelqu'un en sa présence formule un sou- 
hait en faveur du sultan et lui demande quelque chose, il 
répond eu montrant son sabre : « Le sultan, le voici' I » En 
entendant ces paroles, le sultan entra dans une violente co- 
lère : « Comment! s'écria-t-il, je n'administre donc plus le 
Soudan que grâce au sabre de ce maudit I » 

I. U piBaAfQ tst fort nLftl rédigé. Ceptndiat tel parait biea an étrt le leas. 
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Quand les envoyés* du pacha et les jurisconsultes étaient 
arrivés en présence du sultan et que celui-ci avait appris que 
des richesses immenses avaient été prises dans les maisons 
des habitants et qa*on ne lui avait envoyé de tout cela que 
cent mille pièces d'or, sa colère devint encore plus vive. Il 
écrivit alors à Tamin, le caïd Ilammou-ben-Haqq-Ed-Der'i, 
de ^e rendre auprès de lui et donna Tordre à Bàqâs-Ed- 
Derl de remplir, par intérim, les fonctions d'amin. Arrivé 
devant le sultan, le caïd Ilammou-ben-IIaqq présenta ses 
registres, et comme il y voyait fi^rer des sommes consi- 
dérables, le sultan demanda ce qu'elles étaient devenues en 
exceptant celles qu'il venait de recevoir. L'amtn répondit 
que le pacha Mahmoud avait gaspillé cet argent et l'avait 
dissipé de diverses façons. 

Mais des gens au courant* des choses rapportèrent au sul- 
tén que Hammou-ben-Haqq n'avait pas remis en entier l'ar- 
gent qu'il avait, qull avait détourné à son profit une somme 
de 20.000 pièces. d'or et qu'il avait enfoui cette somme 
dans un jardin qu'il possédait au Dra. Là-dessus le sultan fit 
arrêter Hanmiou et le mit en prison; puis il écrivit au caïd 
EUHasen-ben-Ez-Zobé!r qui était à Tombouctou qu'il le 
nommait amin dans cette ville, tandis que Bàqâs irait à 
Dienaé y remplir les mêmes fonctions. 

Hammou resta en prison jusqu'à sa mort. Ce fut alors 
seulement qu'on trouva l'argent qu'il avait dérobé et que, 
grâce à la toute-puissance de Dieu et à sa volonté, le sultan 
rentra en possession de cette somme. Ceci se passait, si je 
ne me trompe, en Tannée 1002 (27 septembre 1593-16 sep- 
tembre 1594). 

Après Hammou,. dont on vient de parler, les fonctions 

1. 1« ?trbe • arrifer » manque dtni le teite arabe et peut-élre y a-Uil d*au- 
Ires omU omit. Il leable qae le tulUn du Maroc a?ail envoya faire une enquéU 
lur kiagtsaeBeBla de famUi et que ce lontces enquêteurs dont il est question ici. 

3. On :les eaqaétenrs. 
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d'amtn furent données à cette époque au caïd EUHasen- 
bcn-Ez-Zobcîr. Il conserva longtemps ce poste. Pendant 
qu*il était investi de ses fonctions, les troupes le soupçonnèrent 
fortement de malversations et de dilapidation aux dépens du 
trésor public du sultan. El-Hasen en effet s'était approprié 
300 jeunes filles, bien qu'elles fussent incapables de travail- 
ler'. On lui reprit donc les fonds du sultan et on les déposa 
dans une des pièces de la demeure royale de la casbah. 

Puis le pacha consulta les officiers sur les mesures à pren- 
dre à l'égard de El-Hasen. Les officiers répondirent alors : 
« Ce n'est pas à nous de décider là-dessus, le sultan est près 
de nous, écrivons-lui donc. » Un des officiers et le pacha 
écrivirent alors chacun de son côté. Le sultan répondit au 
pacha Seliman en lui enjoignant (\v«) de laisser Tamin agir 
à sa façon et disposer de l'argent comme il lentendrait. «Cet 
argent, ajouta-t-il, est à nous et El-Hasen est notre amin'. 
Les seuls rapports que vous deviez avoir avec lui seront, par 
exemple, quand vous aurez besoin de 3.000 mitsqftl, qu'il 
vous ep fasse l'avance et que vous les lui rendiez ensuite. » 
Mais il faut dire que le caïd 'Azzoûz' était venu en aide à 
El-Çasen et l'avait défendu auprès du sidtan Maulaï Ah- 
med. 

Pendant qu'il était amin, El-Hasen eut un différend avec 
*Ali-ben-' Abdallah. Le gouverneur de Ktso, 'Ali-ben-'Obeïd^, 
s'était réfugié à Tendirma auprès du caïd 'Ali-ben-*Abdal- 
lah avec l'intention de fixer sa résidence en cette dernière 



t. n faut enleodre laos doate que cet jeunei filles apptrtentient au trésor 
poMie et que ramln se les était appropriées comme concubines* au lieu de les 
vendre, comme il aurait dû'le faire puisqu'elles n'étaient pas en état de travailler, 
•oit pour sobfenir à leur entreUen, soit pour accomplir une tâche quelconque 
dont le produit eût appartenu 4 TÉUt. 

2. n y a id un jeu de mots : amln signifie à la fois homme de confiance, 
lojai et agent financier. 

3. 0n des caïds de la cour marocaine. 

4. Le me. porte : "Abdallah, ce qui est une erreur du copiste. 
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localité. Les soldats de Tombouctou mandèrent au caïd de 
renvoyer ce gouverneur. Comme il s'y refusait, le caîd-amin 
El-Hasen se rendit en personne auprès de 'Ali; mais il ne 
put obtenir le reuvoi du réfugié. Alors, après une longue dis- 
cussion, Tamln finit par dire que Tattribution de la ville de 
Tendirma qui avait été faite par le sultan au caïd *Ali n*était 
pas valable, attendu que c'était à lui, l'amîn du sultan et 
son fondé de pouvoirs,- qu'il appartenait d*infirmcr ou de con- 
firmer la nomination d'un gouverneur, même s'il y avait un 
rescrit du sultan*. 

Or le caïd avait écrit précédemment au sultan Moulai 
Abou-Fâres et avait remis sa lettre au caïd Ahmed-ben- 
Yousef lorsque celui-ci était allé à Merrâkech. Dans cette 
lettre le caïd *Ali faisait connaître au sultan sa situation, 
disant qu'il était sans cesse occupé par des expéditions; qu'il 
TAvait i protéger les frontières du pays et qu'il manquait 
des ressources nécessaires pour parer à toutes ces éventua- 
lités. C'est pour cela qu*il n'avait pu lui envoyer aucun prér 
sent par le caïd Ahmed. Quand le caïd Ahmed retourna à 
Merrâkech, le sultan lui remit une lettre pour le caïd 'Ali, 
lui annonçant le don de la ville de Tendirma, afin qu'il pût 
se servir des produits de l'impôt foncier de cette localité. 

Aussi, lorsque l'amln El-Hasen eut dit au caïd 'Ali que 
cette donation n'était pas valable, celui-ci lui répondit : 
« Si. cette donation n'est pas valable, alorsqu'ilyaunrescrit 
du sultan, vos fonctions d'amin n'ont aucune valeur puis- 
qu'elles n'existent également qu en vertu d'un rescrit qui vous 
a été envoyé par le sultan. » Enfin ne trouvant aucun moyen 
d'aboutir, l'amin revint à Tombouctou et, avec le pacha 
Mahmoud, il fit jurer aux soldats qu'aucun d'eux doréna- 
vant n*irait chercher asile auprès du caïd 'Ali. Tous les sol- 

I. D*tprèi ee puM^ Tamln «artit élé nue lorle de fondé de ponvoirt du 
sufttD nitroc^n, non lealeneiit^o BtUère financière, mais aosai an point de 

m» admiaiiLrtUf. 
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dats prêtèrent le serment qui leur avait été demandé. 

Plus tard, Seyyid.'Ali-Et-Touâti alla trouver le caïd 'Ali et, 
i force de remontrances, il finit par lecalmer^enlui disant : 
« Ne causez pas d'ennuis, à cause de cette affaire, aux sol- 
dats de Tarmée, car il se pourrait, si Dieu voulait, qu'il 
vous arrivât pareille chose demain. » Alors le caïd, se lais- 
sant fléchir, renvoya 'Alî-ben-'Obeïd. 

L'amin, le caïd El-Hasen, s'occupa ensuite de la réorga- 
nisation de l'armée et du changement des insignes. Il 
replaça les gens de Fez à l'aile droite, ceux de Merràkech 
à l'aile gauche, et il plaça les renégats (\vi) et les Andalous 
sous leurs ordres. Il prétendit qu'il avait reçu à cet égard 
on ordre du sultan Abou-Fâres. Il nomma Mo'allem-Seli- 
man-El-Arfaoui lieutenant-général de la division de Fez et 
Qaddptf-ben-Yousef^EI-Adjenâsi lieutenant-général de celle 
de Merràkech. Le caïd-amin El-Hascn mourut vers le mi- 
lieu de l'année 101 5 (9 mai 1606-28 avril 1607), après avoir 
exercé ses fonctions pendant environ treize ans. 

11 ^ut pour successeur comme amtn Tàlib-Mohammed- 
El-Belb&li qui fut nommé par décision du pacha Mahmoud- 
Lonko. Il acheta une partie de la succession de son prédé- 
cesseur, serviteurs* et choses, et conserva son emploi sept 
jours. Lé huitième jour, arriva le fils du défunt amtn, le caïd 
'Amir-ben-El-Hasen qui était envoyé comme amin par le 
sultan Maulaî Abou-Fàres ; il prit aussitôt possession de son 
emploi et enleva à Tâlib-Hohammed tous les objets qu'il 
avait achetés de la succession de son père. 

L'amin, le caïd 'Amir, fils du caïd El-Hasen précité, suc- . 
céda i son père à la date que nous venons d'indiquer ; il fut 
envoyé par le sultan Haula! Abou-Fâres, fils de Maulaî 
Al;med-Edz-Dzehebi. Il resta en fonctions environ treize ans*. 

I. Ga cbifTre é^ tctïm tQ« D*«st pas tout & têïX aiacI, ainsi qa'&n te voit pu- 
lifdates indiquées. 
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Au cours de son administration il fit bâtir la mosquée qui 
porto son nom et qui est près de la porte de D&r-el-qiyàda' . 
Le mardi, dernier jour dit mois de rebi* I*' de Tannée 1027 
(27 mars 1618), arrivèrent à Tombouctou le pacha 'Ammàr- 
El-Peta, ûnsi que le caïd M&mi-Et-Tezerklni. Ils étaient en- 
voyés par le sultan Maulal Zidan àla tête d'un corps d'armée 
de 400 fusiliers. L*amtn, le cald Mohammed-ben-Abou- 
Bekr, les accompagnait. Ils campèrent à Abràz dans la ma- 
tinée de ce jour. AumoisdedjomadaII(16mai-Hjuinl618), 
le pacha 'Ammâr retourna à Mcrrâkech en' compagnie de 
Tamln, le caïd 'Amir-ben-El-Hasen, celui-ci honoré et 
respecté sans avoir éprouvé aucun des tourments ou des 
ennuis qu'avaient eu à souffrir tous ceux qui Taveuent pré- 
cédé dans les fonctions d'amtn. 

Le caïd Mohammed-ben-Abou-Bekr resta comme amtn à 
Tombouctou après le départ de caïd 'Amir-ben-EI-Hasen 
et depuis ce moment, c'est-à-dire depuis le mob de djo- 
mada II de Tannée 1027, il resta en fonctions douze ans. 
Puis le sultan Maulal *Abdelmalek-ben-Maulaî-Zidân- or- 
donna de le fedre périr du plus cruel supplice. Il fut tîié le 
san\cdi, 17 du mois de djomada I*de Tannée 1028 (12 jan- 
vier 1629), On Texécuta sans qu'il fit de résistance sur la 
place du marché où son corps fut suspendu sur Tordre du 
sultan. Auparavant il avait été mis en pirison deux jours; il 
fut tué le trobième jour. 

A sa place .(\vv) le caïd Yousef-ben-'Omar-El-Qasri fut 
nommé amtn par la même lettre dans laquelle le sultan ré- 
clamait Texécution et le supplice de Mohammed. On avait 
découvert que celui-ci avait commb des fraudes et des mal 
versatîons. Il avait insbté pour faire mettre à mort le caïd 
. Yousef quand ce dernier avait rendu compte des sommes 

i. « U maison éa eaI<Ut », bob donné, lemUe-l-il, à U rétldonee^det «ntot. 
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qull arait reçues durant son administration et il 1 avait 
cruellement éprouvé en prison, voulant ainsi amener sa 
mort. Quand les soldats de la division de. Merr&kech à 
laquelle Yousef appartenait, s'aperçurent des intentions de 
l'amtn, ils s'interposèrent entre les deux personnages et 
écrivirent i ce sujet au sultan. 

Là réponse du sultan, qui arriva peu après, contenait 
Tordre de faire périr l'amin aussi cruellement que possi- 
ble et de donner son emploi au caïd Yousef . L'amin garrotté 
fut conduit au* supplice qui eut lieu au marché et Yousef y 
assista monté sur son cheval. Comme l'amin avait passé la 
nuit dans la terreur et l'angoisse, le caïd Yousef hii dit : 
« seyyid Mohammed, reprenez vos sens, maintenant 
quil ne vous reste plus qu'à être ré.signé. » Au moment où 
on lui trancha la tète, Tamtn s'écria: « ma mèrel » Puis 
il mourut et son corps fut suspendu. On le détacha ensuite 
pour lui faire ses funérailles, dire sur lui les prières funèbres 
' et on Fenterra dans le cimetière de la grande mosquée. Il 
avait exercé les fonctions d'amln pendant doiizeans. 

Le cald-amin Yousef mourut au commencement de l'an- 
née 1041 (30 juiUet 1631-19 juillet 1632); U fut enterré 
dans la mosquée de Mobammed-Naddt ; il avait été amtn 
pendantdeux ans etdemL 

Il eut pour successeur l'amin, le caïd El-imrftni qui fut 
nommé par décision* do pacha de cette époque, 'Ali-ben- 
Abdelqftder; il conserva ses fonctions pendant environ trois 
ans et fut révoqué. Sa révocation eut lieu en l'année 1043 
(8 juillet 1633-17 juin 1634). 

. Son successeur aux fonctions d'amln fut le caïd Ahmed- 
ben-Yahya qui Ait révoqué par le pacha Mesa'oud-ben-Man- 

I. AaparafMt c'était reapermir du Maroc qni Bonnait ramla. Le rôle de 
ce dernier -fooctionnaire fat dès leri siegattèfeneet amoindri et c'est ce qui ea- 
pBqne qne Toa a'ait pas gardé sou? enir.dn nom d'un certain nombre d*entre 
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SOUP. Sur l'ordre da pacha il fut précipité ensuite dans le 
Fleuve à un endroit appelé Boura-Yendi et y périt englouti, 
trob jours après sa révocation. Il était resté en fonction cinq 
ans moins vingt jours. 

Le caïd Belqftsem-ben-'Ali-ben-Ahmed-Et-Temelli suc- 
céda comme amf n au défunt le dimanche, 27 du mois sacré 
de dzou 1-hiddja, le dernier mois de Tannée 1048 (!*' mai 
1639). Il mourut le 27 du mois de safar le bon, au début 
de Tannée 1062 (8 février 1552), après avoir rempli son 
emploi pendant treize ans. 

Le caïd Nftsir-ben-'Abdàllah-El-Aa*mechi-EJ-Der i fîit en- 
suite nommé amin par décision du pacha Hammedi-ben- 
Haddou-ben-(\T^)Yousef-El-AdjenAsi, à l'époque que nous 
venons d'indiquer, c*est-à-dire en Pannée 1062. Il conserva 
'les fonctions d'aroln environ six. ans, puis il fut élu pacha à 
la cad>ah. 

Lé successeur du précédent' fut le caïd Ahmed-Douïdech- 
El-Andalousi. Il fut nommé amin le 7 du mois de dzou 
Irqa'da, à la fin de l'année 1082 (6 mars 1672), par décision 
du pacha de l'époque Mcrfiammed-bèn-'Ali-El-Mobârek-Ed- 
Der*i. Quand ildevint amin il s'était écoulé un espace de seize 
ans entre le caïd Nàsir et sa nomination. J'ignore qui fut 
chargé des fonctions d'amhi durant cet espace de temps. 
Dieu le sait mieux que personne. 

Le caïd Ahmed-bcn-'Ali-Et-TezerkIni fut ensuite nommé 
amtn. Il avait occupé ces fonctions durant deux années 
entières quand les troupes le déplacèrent pour le nommer 
pacha. U fut le dernier amtn. Avec lui s'éteignit cette charge 
dont personne ne fut mvesti dorénavant. 

I. n Uni ramarqiier qn*il y t une Iteune dint U liste donnée par Tautear, et 
qoe les périodes indiquées pour It dorée des fonctions ne sont pas toujours 
d'nne exnctitode rigoureuse. Nftfir tyant été nommé en 1052 et Ahmed-Doul- 
deefa «1 1082, cela (Ut un intenralle maximum de vingt et un ans et non fingt- 
de«x ans, comme l'annonce i^auteur. 
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Gadis. 

Le premier cadi qiii fut nommé à Tombouctou par les 
Marocains* fat le cadi Mohammed-ben-Ajhmcd, fils du cadi 
'Abderrahman. Le pacha Hahmoud-ben-'Ali-ben-Zcrgoun le 
nomma après avoir fait arrêter les enfants de Scyyidi- 
Mahmoud(Dieu lui fasse miséricorde I). Mohammed avait 
soixante-cinq ans quand il fut appelé à ces fonctions de 
cadi qu'il conserva durant quinze ans. 

n eut pour successeur le cadi Mohammed, fils de Anda- 
Ag-Mobammed-ben-Ahmed-Bouya'y fils du cadi Anda-Ag- 
Mohammed; il fut nommé par le pacba Mahmoud- Lonko; il 
était à ce moment ftgé de soixante ans et mourut à Tâge de 
smxante-quatre ans. Il resta dpnc cadi pendant quatre ans. 

Son successeur fut son frère, le cadi Seyyid-^med-ben- 
Anda-Ag-Mohammed; nommé également par le pacha Mah- 
moud-Lonko, il était ftgé à ce moment de cinquante ans et 
mourut i l'âge de soixante-dix-sept ans, ayant exercé sa 
magistrature pendant vingt-sept ans. 

Après lui vint le cadi Mohammed-ben-Mohammed-ben- 
MohammedrKiral. 11 avait cinquante ans quand il fut 
nommé par le pacha 'Abderraljimac, fils du caïd Ahmed-ben- 
Sa'donn. Il mourut i l'flge de soixante-sept, ayant exercé 
ses fonctions pendant dix-sept ans. 

Le cadi 'Abderrahman, fils du jurisconsulte Ahmcd-Mo 'y à, 
fut ensuite investi des fonctions de cadi par le pacha Had- 
dou. Au moment de sa nomination il avait soixante-treize 
ans; fl mourut h Tftge de quatre-vingt-un ans, si je ne me 

I. Le r<HU-ft-aoiui«i doniM It liite det cadii qni exitrcèreat leurs fonc- 
tioM-tfiBt U coaqaéto mtroctme. Au débot de U conqoAle on a?ait consenré 
leeadieneieftiee. 

1. U leetnre de ce mot est iBcertaiae. 
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trompe, après avoir exercé sa magistrature huit ou neuf 
ans, je ne sais au juste. Ce serait neuf ans, s*il est mort à 
rage indiqué ci-dessus. 

Mahmoud, fils du cadi Mphammed-bcn(\v^)-Anda-Âg- 
Mohammcdy plus connu sous le nom de Bokar-Yenki-Idji, 
fut nommé cadi par le pacha Hammou-ben-'Abdallah-El- 
*Euldji; il ne resta en fonctions que fort peu de temps. 

Mohammed, fils du jurisconsulte El-Mokhtâr-bcu-Moham- 
med-Zenkan-ben-EI-Fa*-Abker-El-Meddàh , fut également 
nommé cadi par le pacha Hammou ci-dessus dénommé; il 
exerça sa magistrature pendant vingt-six ans. 

Il eut pour successeur son frère utérin, le jurisconsulte, le 
cadi Ibrahim, fils du jurisconsulte 'Abdallah, fils du Seyyid- 
Ahmed-Mo'yâ; il fut nommé par le pacha 'Ali-ben-Homeïd- 
i3-'Amri; il était alors âgé de cinquante-neuf ans et il mou- 
rut à rage de soixante-quatorze ans; sa magistrature dura 
donc quinze ans. 

Son fils qui lui succéda, Seyyid-Ahmed, fils du juriscon- 
sulte, le cadi Ibrahim, fils du jurisconsulte 'Abdallah, fils 
du très docte Seyyid-Ahmed-Mo'yâ, fut nommé par le 
pacha Sentber, fils du pacha Hansour-Ez-Za'eri. Il avait 
trente^huit ans, lors de sa nomination et mourut à soixante- 
quatorze ans, après une magistrature qui dura trente-sept 
ans. 

. Bàbft-El-Mokhtar, fils du jurisconsulte, le cadi Moham- 
med-ben-El-MokhtAr-ben-Mohammed-ben-Zenkau-ben-EI- 
Fa -Abker-El-Meddah, fut ensuite investi des fonctions de 
cadi par le pacha Mohammed, fils du caïd Ahmed-ben-'Ali- 
Et-Tezerktni ; il avait à cette époque soixante-huit ans et 
mourut &gé de quatre-vingt-quatre ans, étant resté cadi 
pendant seize ans. 

Le fils du frère du précédent, le jurisconsulte, le cadi, 
'Abdallah, plus connu sous le nom de Bàbir, fils du juris- 

i ■ ' 
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consulte» le cadi Seyyid-Ahmed, fils du cadi Ibrahim, fils du 
jurisconsulte 'Abdallah, fils du seyyid, le très docte Ahmed- 
Mo'yft, fut nommé cadi par le pacha Babeker-beu-El-Fa - 
Mansour, fils du cald Mohammed-ben-'Ali-El-Mobàrek-Ed- 
Deri. Il est encore aujourd'hui en fonctions. Dieu le dirige 
dans ses jugements; qu'il prolonge son existence; qu'il le 
maintienne par ses actes et ses paroles dans l'islam ; qu'il 
donne à son âme joie et allégresse ; qu'il le préserve du 
malheur des temps nouveaux; qu'il lui accorde la suprême 
félicité quand il aura accompli sur terre ce qu'il désire et 
qu'il le bénisse dans sa postérité. Amen! 

Imams. 

Le premier imam nommé, du temps des Marocains, à la 
grande mosquée de Tombouctou, fut l'imam Mahmoud, fils 
de l'imam Çeddiq; il fut nommé par le cadi Mohammed- 
ben-Ahmed, fils du cadi 'Abderrahman, après la mort de 
^n frère, l'imam Ahmed, en l'année 1005 (25 août 1596- 
i4 août 1597). Le cadi avait écrit à ce sujet à Djouder 
qui était en ce moment avec l'armée à Asafaî et Djouder 
agréa sa proposition. Llmam Mahmoud était alors âgé 
de soixante-^x ans; il conserva l'imamat (\a«} vingt-six 
ans, car il mourut à l'âge de quatre-vingt-seixe ans. 

'AbdesseIftm-ben-Mohammed-Diko-El-Foulâni fut nommé 
ensuite imam en l'année 1032 (5 novembre 1622-25 octo- 
bre 1623) : il resta en fonctions quatre ans, alors que le 
pacha étut Yousef-ben- Omar et le cadi Seyyid-Ahmed. 

A sa mort, il fut remplacé comme imam par Seyyid-*AIi- 
ben- Abdallah-Soraî, fils de l'imam Seyyidi-'Ali-El-Djozouli, 
et cela, si je ne me trompe, au mois de redjeb de l'année 
1035 (29 mars-28 avril 1626). Il resta en fonctions seize ans 
et sept mois ; il mourut le lundi, 1 4 du mois sacré de moliar* 
rem, le prenuer mois de Tannée 1052 (14 avril 1642). 
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Son sucx^esseur fut, à cette époque, rimam Mohammed- 
Oudi'at-àlïah, fils de rimam Ahmed, fils de l'imam Sa'td, 
fils de rimam Ibrahim, fils de IHmam Ahmed, fils de Timam 
Sa'ld, ci-dessus mentionné ; après lui vinrent successivement : 
l'imam^ fils de l'imam Ahmed susdit; son frère Timam 
'Otsmàn, fils de llmam Ahmed, ci-dessus nommé; son 
autre frère germain Timam Çàlili; leur cousin Timam 'Abd- 
elkâfi, fils- de rimam 'Abderrahman, fils de l'imam Sa'ld, 
fils de l'imam Mohammed-Kidàdo ; l'imam 'Abderrahman- 
Ouiqàyat-Allah, fils de l'imam 'Abdesselâm, fik de l'imam 
Ahmed, fils de l'imam Sa'id, fils de l'imam Moljiammcd-Ki- 
dàdo; son cousin paternel \ l'imam Çeddiq, plus^onnu sous 
le nom de 'Attq, fils de l'imam Ibrahim, fils de l'imam Ahmed, 
fils de llmam Sa'id, fils de l'imam Mohammed-Kidàdo, qui 
exerce encore aujourd'hui les fonctions d'imam. Dieu pro- 
longe son existence dans ce poste! 



Askids. 

Les askias nommés par les Marocains ont été au nombre 
de seize : 1* l'aslda Seliman, fils du prince Askia-Daoud- 
ben-El-Mekki'-El-Hâdj-Mohammed-ben-Abou-Bekr; il fut 
nommé par le pacha Mahmoud-ben-'Ali-ben-Zergoun durant 
l'expédition dite KikoT en l'année 1000 (19 octobre 1591- 
8 octobre 1592). Cette nomination se produisit dans les con- 
ditions suivantes : 

Lorsque Bokar-Kicha'a, fils de El-Pa -Donki, fils du Fa- 
ran 'Omar-Komzâgho, abandonna les gens du Songhat pour 
se réfugier auprès du pacha Mahmoud-ben-Zergoun, et il 

t. n y a à U fois « (irère et coasin ptterael » dtus le texte. 
B. Ce mol tignîBe : originaire de La Mecque. Cest peut-être ua simple suraon , 
quoiqu'il soit usité comme nom. 

{Êiûtrtq^kiê9éâÊpmehaÊduSo9iéaH.) flf 
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était le premier à chercher asile auprès des Marocains, 
lé pacha HahDiioud lui dit : a Je vais te nommer askia. » — 
c Je ne suis pas digne de ces fonctions, » répondit-il. Puis 
quand Seliman vint à sou tour lui demander asile, le pacha 
lui dit : « Voilà im askia! » 

Plus tard, ayant appris que Bokar-Kanbou'-ben-Ya'qoub 
* était en prison, Mahmoud le mit en liberté et quand Bokar 
fut en sa présence, Ktcha'adit : « Voilà un Kormina-Fâri! 
(\A\]. Quanta moi, je serai le Benka-Farma. » Le pacha in- 
vestit alors ces trois personnages de ces trois fonctions. 
Seliman demeura à son poste pendant treize ans; il mourut 
au mois de safar, au début de l'année 1013 (29 juin 
28-jnilIet 1604) sous le pachalik de Mahmoud-Lonko. 

Seliman eut pour successeur Taskia Hâroun, fils de l'askia 
El-Hàdj, fils du prince Askia-Daoud, fils du prince des Croyants 
£l-I|[àdj-Mohammed. Il était Balama* lorsqu'il fut nommé 
askia par le pacha Mahmoud-Lonko. C'est Ig pacha Scti- 
-•man qui avait ordonné de le nommer lorsque Taskia Seli- 
man était mort en l'année 1013 (30 mai 1604-19 mai 160r>), 
II était^au pouvoir depuis quatre auâ lorsque les gens du 
Songhal se soulevèrent contre lui et lui résistèrent à 'Ân- 
kabo. Il était à ce moment avec le caïd 'Ali-bcn-Âbdallah- 
Et-Teleinsàni qui était en expédition pour chasser le Hi-Kot 
Seyyid Rirai. 

Le caïd *Ali réussit à calmer les révoltés qui laissèrent 
Taskiaen paix. Mais le caïd était à peine arrivé à Tombouc- 
tou que les gens du Songhal se soulevèrent de nouveau contre 
Faslda elle déposèrent. L'amin, le cald 'Amir emmena Tas- 
kia sous sa protection ; il le traita avec les plus grands égards 
et la plus grande bienveillance jusqu'au jour où il mourut. La 
déposition de l'askia avait eu lieu en l'année 1017 (17 avril 
1608-6 avril 1609); il vécut encore après cela huit ans au- 
près de Famln ci-dessus nommé. Il mourut ensuite au mois 
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de moharrcm, le premier mob deFanuée 1023 (20 janvier 
1616-9 jauvier 1617). 

Bokar-Kanbou -ben-Ya'qoub, fils de Fémir Askia-El-Hàdj- 
MohamDsed fut nommé askia également par Mahmoud- 
Lonko^ lorsque les gens de Songhaî se révoltèrent contre 
'askia Haroijn et le déposèrent en Tannée 1017 (17 avril 
1608-6 avril 1609). Ce fut à ce moment que le pacha Mah- 
moud le choisit. Il demeura en fonctions douze ans et fut 
révoqué par le pacha Mohammed-ben-Ahmed-El-Màssif en 
l'année 1028* (19 décembre 1618-8 décembre 1619). 

EI-HAdj, fils du Benka-Farma Bokar-Ktcha a, fils de El- 
Fa'-Donko, fils du Faran 'Omar-Komz&gho, fut ensuite 
nommé askia par le pacha Mohammed au début de son pa- 
chalik. L'askia Bokar-Kanbou' ayant été déposé, le pacha 
bomma à sa place El-Hàdj en cette même année, c'est-à-dire 
en 1028 (19 décembre 1618-8 décembre 1617). El-Hàdj 
resta en fonctions trob ans et fut ensuite révoqué. 

Mohammed-Benkan, fils du Balama' Sàdeq, fils du prince 
Askia-Daoud, fut nommé askia par l'amtn, le caïd Hammou- 
ben-'AU-Ed-Der i après la révocation de Taskia El-IIâdj dont 
il vient d'être parié, au mois de dzou '1-hiddja de l'année 
1030(17 octobre- 16 novembre 1621). A cette époque Me caïd 
Ijlfimmon n'était pas encore revêtu des insignes de pacha ; il 
n'occupait pas non ptus la Maison haute' ; mais il s'était fait 
construire une autre babltaHou dans la casbah et c'est là qu'il 
demeivait. Dès quil fut élu pacha, il révoqua (\at) l'askia 
El-Çàdj et nomma à sa place Mohammed-Benkan, après lui 



' i. Le nu. porte 1022. lliU ceit est one erreur de copiste, puisque l'askit 
eierçt tes fooctions douxe ans, et que plus lofa il doaae la dite de 1028 pour 
la nomiiiatioo de Taskia suivant. 

2. Ce passage est nu peu eonfus. Il semble que l'auteur a voulu dire que le 
caïd tkaoïou était eocore aoila lorsqull avait décidé la déposition de BU 
llâ4i et qu'il ne Teiécula que quand il fut pacha. 

3. Ceat-à-dire la casbah où se trouvait la demeure ofBcîdIe du pacha. 
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aToir fait dire de yeoir de Tendirma. Mohammed était ac- 
couru aussitôt que le pacha avait été élu. Il fut ensuite ré- 
voqué par le pacha 'Abderrahman, fils du caïd Hammedi- 
beô-Sa'douD, qui nomma pour le remplacer Taskia 'Ali-Scnba- 
Zelil qui resta en fonctions pendant cinq mois. 

'Ali-Senba-Zelil, fils du Benka-Farma Bokar-Ktcha*a, fut 
nommé askia par le pacha 'Abderrahman, fils du caïd Ham- 
tnedi-ben-Sa'doun-Ech-Ghiademi. Celui-ci, aussitôt arrivé 
an pouvoir, avait révoqué Hohammed-Benkan et avait confié 
son poste à *Ali-Zelil dans la soirée du lundi 27 du mois de 
redjeb Tunique de Tannée 1044 (16 janvier 1635). Il resta 
an pouvoir cinq mois et fut ensuite révoqué. 

Mohammed-Benkan fut nommé pour la seconde fois askia 
par le pacha Sa'id-ben-*AIi-El-Mahmoudi après la révoca- 
tion de Taskia *Ali-Senba, an mois de safar le bon, au début 
de Tannée 1045(17juiUet-15 avril 1635). Nul ne fut élevé 
^deux fois à la dignité d'askia pendant la durée du gouver- 
nement marocain, sauf Mohammed-Benkan. Il conserva ses 
fonctions jusqu'à sa mort, survenue le samedi dans la nuit du 
20 du mois deramadan de Tannée 1 052 (12 décembre 1 642). Il 
était resté en fonctions vingt et un ans et neuf mois, en J com- 
prenant les cinq mois pendant lesquels 'Ali-Senba fut askia. 

El-Hàdj> fils de Taskia Mohammed-Benkan, fut nommé 
askia par le pacha Mesa'oud-ben-Mansour-Ez-Za*eri aussi- 
tôt après h mort de son père dans cette même année, c'est-à- 
dire Tannée 1052. II conserva ses fonctions seize ans et fut 
révoqué en Tannée 1067 (20 octobre 1656-9 octobre 1657), 
tandb qu'il était avec le pacha Mohammed, fils du caïd 
Qammedi-ben-Sa'doun^ en expédition à Farmàn. Au moment 
oA on rentrait àTombouctou et en cours de route, les gens 
du SoDghal qui formaient sa suite se soulevèrent contre lui 
et loi refusèrent obéissance. Les soldats engagèrent les re- 
belles à se calmer jusqu'au moment où on serait arrivé à 
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Tombouctou. Les rebelles conseutirent à patienter jusqu'à 
ce moment» puis, dès qu'ils furent à Tombouctou, ils dépo- 
sèrent cet askia qui était resté seize ans en fonctions. 

Daond, fils de rAskia-Hâroun, fils de l'askia El-Hâdj, fils 
du princoAskia-Daoud-El-Hâdj-Mohammed,fut nomméaskia 
par le pacha Mohammed, fils du caïd Hammedi-ben-Sa'- 
doun Ech-Chiftdemi, lorsque les gens du Songhaî se révol- 
tèrent contre l'askia El-Hâdj, fils de Taskia Mohammed-Ben- 
kan, au moment de Texpédition de Farmân et quand on était 
en route pour le retour en Tannée 1067 (20 octobre 1656-9 
octobre 1651) (\Ar); il était alors Kormina-Fâri et fut eu- 
suite nommé askia à la date indiquée. Il resta en fonctions 
treize ans et fut révoqué en Tannée 1079 (11 juin 1668- 
l*'juin 1669). 

« Mohammed-Çâdeq, fils de Taskia Mohammed-ben-Ben- 
kan, fils du Balama* Çàdeq, fils du prince Askia-Daoud, fils 
de El-Hàdj-Mohammed, fut nommé askia par le pacha 
N&sir, fils du pacha 'AIi-ben-*AbdaIlah-Et-Telemsàni, en 
Tannée 1079 (11 juin 1668-1*' juin 1669), au moment où 
sa division partait pour Ankouma. A ce moment Taskia 
Daoud était malade et impotent. 

Le pacha fit alors venir Mohammed-Çftdeq, qui était à 
cette époque Benka-Farma, lui donna le cheval ' et lui 
promit que, si Dieu donnait la victoire à ses troupes et si 
tous revenaient sams et saufs san^ avoir été touches par 
le fer, il lui donnerait en récompense la fonction de askia. 
Mohammed accepta cette condition et comme on rentra 
sain et sauf et avec du butin, le pacha investit Mohammed 
des fonctions de askia et lui en confia les insignes *. Il resta 



1. Ci chrral était-0 db signt d*faiv«slitart <k U fonctiott d« askUÎ L'ioleur 
M le dit ptf , mtb edt Mmbit probibi«. 

t. Oa plut etaelMBeot : il loi fit doaiier rtnbtde ofBdelle réMnrée à aet 
non? «Uts fonctions. 
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dix-sept ans en fonctions et fut révoqué en Tannée 1093 
(20 décembre 1683-8 décembre 1684). 

Mohammed, fils de Vaskia El-IIàdj, fds de l*askia Mo- 
hammed-Benkan, fils du Balama* Sàdcq,fils du prince Askia- 
Daoud-ben-El-Hàdj-Mohammed, fut nommé askia par le 
pacha 'Ali-ben-Homeïd-EI-'Arari, en l'année 1096 (8 dé- 
cembre 1684-28 novembre 1685)» après une querelle et 
une contestation entre l'askia ci-dessus nommé et le Kor- 
mina-Fàri 'Ammftr; cette querelle avait commencé Tannée . 
précédente, c'est-à-dire Tannée 1095, du vivant du pacha 
M&mi-El-'Enldji. Enfin on s'accorda sur son nom et on 
lui donna les fonctions d'askia, sans que personne des gens 
du Songhal ne mit opposition à sa nomination. Il ne hii 
manquait plus que d*étre confirmé par le pacha M&mi et de 
recevoir Ilnvestiture de ce dernier, mais à ce moment le 
pacha était gravement malade de la maladie dont il mourut 
peu après \ ce qui retarda Tinvestiture. Dès que le pacha 'Ali 

- fut installé au pouvoir, il confirma la nomination de Taskia 
et eonfirma également celle du jurisconsulte, le cadi Ibrahim. 

'' Chacun d eux* reçut alors laiibade? L*askia resta en fonc- 
tions dix-neuf ans et mourut au mois de djomada II, au mi- 
lieu de Tannée 1114 (23 octobre-21 novembre 1702). 

'Abderrahroan, fils du Kormina-F&ri 'Omar, fils de Taskia 
Bokar-Kanbou*-beii-Ya*qoub, fils du prince Askia-Ël-H&dj- 
Moharomed, fut nommé askia par le pacha Mftmi-ben-'Ali- 
Et-Tezerkini, aussitôt que celui-ci fut élu pacha, à la fin de 
redjeb 1 unique de Tannée 1117 (17 novembre 1705), après 
un conflit suivi de prise d'armes avec les gens du Songhaî, 
conflit qui dura trois ans à partir de la mort dé Taskia 



i; Bb droit masiilaitn l«s actes d*uae pertoniie tUeinte de It ntltdie qui 
doit l'emporter dans la tombe ne sont pas toojoars Talablas. Il parait en avoir 
été de mêflia id poar oa acte ofUciel du (OUTeniaDieDt. 

t. C*et(4-dire t raskia ot le cadi. 
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Mohamrocd-ben-EMIâdj et dans lequel périrent {s m) 
nombre de personnes entre autres quelques grands person- 
nages. Ensuite la paix fut couclue et, après accord, on décida 
de nommer 'Abderrahman askia et celui-ci se présenta' au 
pacha Màmi. 

Aussitôt que 'Abderrahman eut été nommé, Taskia Bokar 
reprit à Tombouctou les fonctions de Kormina-Fâri qu'il 
occupait au moment d'être nommé askia. Il fut donc 
nommé Kormina-Fàri et chacun d'eux reçut l'investiture de 
sa nouvelle fonction. Tels sont les faits qui se sont passés. 
'Abderrahman resta en fonctions quatre ans ; il fut révoqué 
en l'année 1121 (13 mars 1709-2 mars 1710). Le catd Abd- 
allah-ben-El-Hàdj-El-'Imrâni l'emmena alors chez lui dans 
sa maison, & cause des liens d'amitié qui les unissaient, 
^et le combla d*égards. ^Abderrahman ne resta pas long- 
temps en ce monde après sa révocation et il ne tarda pas 
i mourir (Dieu lui fasse miséricorde I). 

Bokàr, fils de l'askia Mohammed-ÇAdeq, fils de Moham- 
med-Benkan, fils du Balama' Çàdeq, fils du prince Askia- 
Daoud-ben-El-Hftdj-Mohammed, fut nommé askia par le 
pacha Ahmed-Zenko, fils du Kabara-Farma 'Abderrahman- 
ben-'Ali-El-MobArek-Ed-Der'i; sa nomination eut lieu cette 
année, c'est-à-dire en 1121 (13 mars 1709-2 1710). Après 
être resté en fonctions dix ans, il fut révoqué en 1130 (S dé- 
cembre 1717-24 novembre 1718). 

El-Mokhtâr-ben-Chems, fils de l'askia Isma'il, fils de 
l'askia Mohammed-Bàno, fils du prince Askia-Daoud-ben- 
El-Hà(y-Mohammed. — Il fut nommé askia, en Tannée 1 130 
(5 décembre 1717-24 novembre 1718), sous le pachalik de 
Mançour. Ce fîit en effet le pacha Mansour, fils du caïd 

i. GofBa« on le yoK, par ce passtga, aoQTeiil le pacht ne faisait en quelque 
aorte que ratifier le choîi de l'ealria élu par let gens da Songfaal, mais il le 
révoquait de sa propre antorité. 
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Seoiber-bcn-Mansour-Ez-Za'eri qui le nomma après son 
départ pour l'expédition dirigée contre Oghmor-Et-Tnrgui 
au port de Do*a!. Le pacha avait mandé à El-Mokhtâr de 
▼enir le trouver et le nomma dès qu'il fut arrivé ; il 
l'emmena avec *lui dans son expédition vers Kàgho où il 
allait pour repousser Oghmor. 

El-Mokhtàr revint avec le pacha à Tombouctou ; il y resta 
quatre ans, puis il s*enfuit en cachette. Voici dans quelle 
circonstance : quand le ca!d 'Abdallah-ben-Ël-Hâdj était 
allé au bourg de Oukiya avec une partie seulement des 
troupes^ l'antre partie ayant refusé de le suivre. Son but 
était de chasser de cette localité les fils du caïd Ahmed-EI- 
Khellfa qui détroussaient les musulmans sur les routes et 
il avait emmené avec lui Taskia El-Mokhtàr. Celui-ci déserta 
à ce moment et abandonna Tarmée pour se rendre dans un 
endroit inconnu. 

.El-Hàdj« fils de Taskia Bokur, fils do l'aakia Mohammed- 
Çàdeq, fils de Taskia Mohammed-Ben kan, fils du Balama' 
Çàdeq» fils duprmceAskia-Daoud-beii-El-Hàdj Mohammed, 
fut élu askia par le pacha 'Abdallah-beii-El-IJàdj (^j^*)-EI- 
*Imr&ni, Iç luDdi^ 25 du moi de dzou'l-qa'da, à !a fin do 
l'année '114S (11 juin 1730). Il resta en fonctions dix-neuf 
ans, mais il ne séjourna que fort peu à Tombouctou, passant 
la plus grande partie de son temps dans la campagne*. Il fut 
révoqué en l'année 1161 (2 janvier-22 décembre 1748). 

Mahmoud, fils du Kormina-Fari 'Ammâr, fils du Kor- 
mina-Fàri 'Abderralimau ,fils du Beuka*Farma Rokar-Kichaa' , 
fils du Faran *Omar-Komzâgfao» fut nommé askia par le 
pacha Babeker-ben-El-Fa'-Mansour, fils du caïd Moham- 
med-ben-'Ali-El-Mobàrek-Ed-Der i à lafindu mois de dzoul- 
qa'da, vers la fin dé Tannée 1161 (21 novembre 1748). 

t. Cefl-4-4ire : ea dcbort d« ToiDbolittoa <t àaD« asseï gnod<t ditttnce d« 
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C'est lui qui est aujourd'hui en fonctions ; il habite dans la 
campagne. Toutefois nous avons entendu dire qu'il venait 
d'être révoqué. Dieu sait mieux que personne si cela est 
exact. 



Il y eut un grand nombre de h&kems qui se succédèrent 
dans la ville de Tombouctouet qui furent choisis dans diffé- 
rentes catégories' de la population, mais je n'ai pas pu 
retrouver le nom du premier hâkem, ni la date à laquelle il 
fîit nommé. 

Quant à ceux dont je connais l'ordre de succession qu'ils 
aient été pris dans le Makhzcn ou ailleurs, ils sont au nombre 
<de quarante-huit : l*le caïd Nàsir-ben-*AbdaIlah-El-A'ame- 
chi-Ed-Derl; 2* El-Fa'-El-Hasen-ben-Mansour; 3* le caïd 
Sald-Bon-Ziàn^l-Khebbizi; 4* le lieutenant-général El- 
Hâdj-ben-Sa'td-El-'Imrâni; 5Me caïd EI-Hasen-ben-Man- 
sour-El-Monebbih; 6* le lieutenant-général Sousi'-El-Merrâ- 
kechi; 7* le caïd Santa'a-befi-Farès-El-FAsi; 8* le caïd 'Abd- 
allah, fils ducaïdNà§ir-ben-'Abdallah-El-A'amechi-Ed-Der*i; 
9* son frère, le lieutenant -général Mohammed-ben-Nàsir; 
10* son frère, le caïd Brahim-ben-Hassoun ; 1 1* le lieutenant- 
général Aba,filsdu lieutenant-général *AbdeIkerIm-ben-Ham- 
medi-ben-Yousef-El-'EuIdji; 12* le hftkem 'Abderrahroan, 
fils du chef des écuries; 13* le hâkem 'Ali, fils du lieutenant- 
général El-HAdj-Sa'id-El-'Imrîni; 14* le lieutenant-général 
Cheikh, plus connu sous le nom de Cheikh-Bàk; 15* le caïd 
*Abdelqàder-ben-El-Caïd'-ben-Mo^ammed-Et-Tezerktni; 16* 

1. U ^aa était oa fondioDiiiira analogue à aot maires. Il tt*étail pas toa- 
Jours choisi parmi les Marocaias, ainsi qa*il est dit ici, et certains d^entre eux 
Aveat des gens dn pays. 

1. Ce nom n'est pas absoinment certain. 

3. U manqQe sans doote on nom Id, le nom de *Ali probablement, à moins 
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lecaïd'Abdallah-ben-Ei-Hâdj-beu-Sa'id-El-'Imrâni ; IT'^lelîeu- 
teoant-général Chcikb, fils du caïd Babekcr-El-'Imrâni ; 1 8** le 
hâkem*Abda]Iah-ben-Mousa-Ed-Deri; 19Me hâkem-EUFa*- 
.'Abderrahman-ben-'AIi-ben-Yousef-EU'Eiildjî;20'' le hàkem 
EI-Mobàrek-Ed-Dcr'iy connu sous le nom de 'Idi-Mil-Yello ; 
21* le httkem Mohammed-El'Mord-ben-'Abdallah-Cherrîkti; 
22* le caïd {^^^) Nàsir» fils du caïd 'Abdallah, fils du caïd 
Nâsir-ben-*Abdallah-Êr-Aamechi-Ed-Deri;23Me hâkem El- 
Fa -El-Bichr ben-'Abdallah-Cherràti; 24Mecaïd'Abdelgbefi'àr, 
fils du caïd 'Ali-ben-Mohammed-Et-Tezerkini; 25* le lieute- 
naDt-général 'Abdallah, fils du caïd 'Ali nommé ci-dessus; 
26* le lieutenant-général Rebaha', fils du lieutenant-général 
El-Hftdj-Sa'td-El-'Imràni; ^7* le hàkem Mahmoud, fils du 
cald El-Hasen-ben-Mellouk-EU'Euldji; 28* le hàkem San, 
fils du lieutenant-général Mohammed, fils du caïd Nàsir- 
ben-'Abdallah-El-A'amechi-Ed-Der i; 29" le hàkem Moham- 
med, fils du lieutenant-général Bàbà-ben-'Ali-ben-Dja'far- 
£l-*Eiildji; 3Ch le lieutenant-général Seniber, fils du caïd El- 
llaseo-EUMonebbih; 31* son frère, le lieutenant-général 
'Ali, fils dti caFd El-IIasen nommé ci-dessus; 32* le hàkem 
El-Mord, fils du caïd Sa td-ben-*Omar-El-Fàsi; 33* le lieute- 
nant-général Ousâma, fils du caïd 'Ali-ben-Mohammed-Et- 
Teierkini; 34* le lieutenant-général Mohammed, fils du caïd 
Brahim-ben-Hassoun-Ed-Deri; 35* le lieutenant-général 
*AbdeIkertm, fils du caïd Ahmed-ben-'Ali-ben-Mohammed- 
Et-Tezerktni; 36* le hftkem Seyy id-ben -Mohammed -ben - 
Se7yid-Abd-Zenko*-Et-Tingharàsi;37*lecaId Êl-Uasani, fils 
du cald Hammedi- ben- Ali- ben -Mohammed- Et-Teierkini; 

^nfl hUle prendra le mot « cald • eomne noa propre, ee qjai et( pea ? rtiiem- 
bkble. 

i. Ce Booi eet peut-être mil orthographié dtiu le ms. ; ee sertit alors RAha^ 
qall faudrait Ure. 

S. Ce Bom est pevt-étre altéré. Après le mot *Abd oa s'attendrait, en effet, à 
fioafer tfae des épiUiHee attribaées à Dieq. 
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38* son oncle paternel, le caïd Sa'Id, fils du caïd 'Ali ci- 
dessus nommé; 39* le lieutenant-général Qàsem, fils de 
hàkem Hohammed-El-Mord-ben-'Abdallah-Cherrâti ; 40' le 
hftkem Rebaha, fils du caïd 'Abdallah-ben-EMIâdj-ben- 
Sa !d-El-*Imrâni; 41* le hàkem Hammedi-ben-'Abdallah- 
Et-Tingharâsi ; 42^ le caïd 'Abdelgbeiïâr, fils du lieutenant- 
général ÔusAma, fils du caïd 'Ali-ben-Mohammed-Et-Tezer- 
ktni ; 43* le hftkem Mohammed-Nàna-Idji-ben-'Abderrahman- 
ben-El-Hftdj-El-*Imrâni; 44* le hàkem 'Abderrahim fils du 
caTd Hammedi-ben-'Ali-Et-Tezerktni; 45* le hàkem Seyyid- 
Mohammed-ben-'Abdallah, fils de la fille du caïd *Ali-ben- 
Mohammed-Et-Tezerktni; 46* le lieutenant-général Bàbft- 
ben-Mançour, fils du caïd *Ali-ben-Mohammed-Et-Tezerluni; 
47* le hàkem Sa'td, fils du lieutenant-général ''Abdelqàder- 
J>en-Mohammed-Mo'yà-El-Fftsi; 48* 'Ali-ben-'Abderraouf- 
bèn-Çàlih, fils du caïd Mohammed -ben-Cheikh-*Ali- Ed- 
Der i. On assure que ce ûernier fit partie des hàkems*. 



Rabara-Farma. 

' D*aprëa les anciennes informations que j*ai recueillies, les 
personnages qui occupèrent le gouvernement de Kabara, 
depuis la venue des Marocains, furent : f * le Kabara-Farma 
Barka*; 2* le Kabara-Farma Brahim-Djàmi' ; 3* son fils, le 
Kabara-Farma Hammou-ben-(\Av) Brahim, ci-dessus 
nommé; 4* son frère, le caïd 'Ali-ben-Brahim-Djàmi'; 3* le 
caïdMohammed-Bouya-Ech-Chetouki; 6* le Kabara-Farma 
Mo^mmed-El-Merràkechi; 7* le caïd Sentber, fils de caïd 
Mohammed-bcn-Ech-Chetouki ; 8* le Kabara-Farma 'Abd- 
errahman-ben-'Ali-El-Mobftrek-Ed-Deri; 9* le lieutenant- 

i. On M t'eiplique guère ce doata de riateor, éUnt donné qa'U deTtit être 
^?ant à etUe époque, 
t. Les consonnes sont seules Indiquées dans le ms. 
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général Hammedi, fils du Kabara-Farma Haromou-beu- 
Brahim-Djâini'; 10" le caïd 'Ali-ben-EI-Mobârek-bcn-'Ali- 
ben-El^Hobàrek-Ed-Deri;!!** le Kabara-Farma El-Kouch'- 
ben-Mohammed, fils dii caïd Yousef-En-Nasr ; i 2" le Kabara- 
Farma El-Hobftrek, fils du caïd Yousef-En-Nasr; 13* le 
Kabara-Farma El-Mobârek, fils du caïd Mohammed-Bouya- 
Ech-Cbe^uki; 14* le Kabara-Farma Mohammed, fils du 
lieutenant-général Sa'id-ben-Sàlem-El-Hassâni; 15* le cald 
Ahmed-Zenko, fils du Kabara-Farma 'Abderrahman-ben- 

^AU-El-Mobàrek-Ed-Der i; 16* le lieutenant-général Moham- 
medf fils du caïd 'Ali-ben-Brahim-Djâmi'-Ed-Der i ; 17* le 
Kabara-Farma Qâsem, fils du lieutenant-général Sa'td-ben- 
Sàlem-El-Hassflni; 18* le Kabara-Farma Satd, fils du caïd 
•Ali-ben-Brahim-Djâmi-Ed-Derl; 19* le Kabara-Farma El- 
Kàbiya *-ben-'Ammar-ben-' Abdallah- Ech-Chetouki; 20* le 
Kabara-Farma, le caïd Cheikh- ben-'Ali-Daoud-El- Anda- 
lonsi; 21* le caïd £l-Fa'-Hahmoud, fils du caïd Mohammed- 
Bou7a-Ech-Chetouki;-22* le Kabara-Farma 'Abdallah, fils 

' du Kabara-Farma 'Abderrahman-ben-'Ali-El-Mobârek-Ed- 
Der i; 23* le cald Brahim, fils du lieutenant-général Seyyid- 
ben-*Abderrahman-EI-Heddàdji ; 24* le lieutenant-général 

; Mohammed, fils du caïd Bft-Haddou, fils du caïd Yahya-ben- 
'Ali-Ed-Der'i; 25* le caïd Mohammed, fils du caid Sentber- 
ben-Môhammed-Bouya-Ech-Ghetouki; 26* Ben -'Ali -Ed- 
Deri; 27* le cald Bftbà-Seyyid, fils du caïd Hammedi- 
Zenko-ben-'Abderrahman-Ed-Dcr'i; 28* le caïd El-Fa'- 
Mahmond, fils du caïd Seniber, fils du caïd Mohammed- 
Bouya-Ech-Chetouki ; 29* le lieutenant-général *Ali-ben- 
El-Djealm, fils du caïd Yahya-ben-'Ali-Ed-Der'i ; 30* le 



I. Oa : KMchi, le mt. doDotat les deox orlbogrtphei. 
S. Ce BMi qui ligiiifle « ItettUnânt-géBértl • pourrait îci ae pas être on non 
propre, neis alors U y aurait probablement oaûstion d'un nom dans la copie dn 
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Kabara-Farma Yahya, fils du caïd Ali-ben-Brahîm-Djàmi' 
Ed-Der'i; 31* le Kabara-Farraa Bàbà, fils du caïd Ibrahim, 
fils du lieutenant-général Seyyid-ben-*Abderrahman-EI- 
Heddâdji; 3^" Hammou, fils du caïd Babeker, fils du gou- 
verneur El-Fa'-Mansour» fils du caïd Mohammed-ben-'AH- 
Ed-Deri; 33"" le lieutenant-général Mohamaied-Ramdan, 
filsdu cald Hammedi-Zenko, fils du Kabara-Farma'Abderrah- 
man-ben-'Ali-Ed-Der'i ; 34" le Kabara-Farma, le caïd 'Ali- 
ben-Hammedi-El-Djestm, fils du caïd Yahya (uA)-bcn-'Ali- 
Ed-Der i; 35* le Kabara-Farma EI-Kouchi-ben-Bâch, beau- 
fils du caïd Sa*ld-ben-Mansour^Ez-Za'eri; 36* le Kabara- 
Farina Hohanimed-Bo|o ; page' de Tentourage du caïd 
Sa'ldf dont il vient d'être parlé. Trois Kabara-Farma péri- 
rent de mort violente*. 

^ Les hàkems, qui devinrent ensuite pachas, furent : 1"* le 
caïd Nàsir-ben-'Abdallah-El-A amechi ; 2* le caïd Sald-Bou- 
Ziàn-El-Khebbàzi; 3* le caïd El-Hasen-ben-Mansour-El- 
Monebbih; 4Me caïd Sentâ*a-ben-Fàrès; S^^le caid *Abdallah- 
ben-N&sir-Ed^Deri; 6* le caïd Brahîm-ben-Hassoun ; V le 
caïd !Abdelqâderrben-'Ali-Et-Tezerktni; 8* le caïd Abdallah- 
ben-El-HAdj; 9* le caïd Nâsir-ben-'Abdallah-ben-Nâsu*-Ed- 
Der'i; 10" le caïd *Abdelgheffàr-ben-'Ali-Et-Tezerkîni; 
11* le caïd El-Haseu, fils du caïd Hammedi-ben-'Ali ; IS"" le 
caïd SaHd-ben-'Ali-Et-Tezerkîni; 13* le caïd 'Abdelgheffâr, 
filsdu lieutenant-général Ousâma-ben-'Ali-Et-Tezcrkfni. 

Parmi les Kabara-Farma il en est neuf qui devinrent 
pachas, ce furent ; 1*" le caid 'Ali-ben-Ibrahim ; 2* le caïd 
Mohammed-Bouya-ben-El-Hàdj ; 3* son fils le caïd Sentber- 
ben-Bouya; 4* le caïd *Ali-ben-El-Mobârek-ben-'Ali-El-Mo- 
bArek; 5* son cousin paternel, le caïd Ahmed-Zenko, fils de 

i.OQ:fil«t 

t. U ttxte dit fealenieat : « trois ». sans i^jonter t*U s'agit de pachas ou de 
labara-Fkrma. 
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Kabara-Farma 'Abdcrrahman ; &* le caïd El-Fa'-Mahmoud, 
fils du caïd Mohammed; T'ie cald Bâbà-Seyyid, fils du caid 
Zenko-ben-'Abderrahman ; S"" le caïd El-Fa'-Mahmoud, fils 
du caîdSeoiber; S^'son cousin paternel, le caïd Babeker-bcn- 
El*Fa'-Mansour, fils du caïd Mohammed-ben-'Ali-El-Mobâ*- 
rek-Ed-Dep'i. 

Ici se termine ce recueil achevé , grâce à l'appui de Dieu, 
qu'il en soit loué, à la date du dimanche^ 25 du mois de 
chal)an, le brillant de Tannée M64 (19 juillet 1751). J'en 
témoigne à Dieu ici ma reconnaissance et lui adresse louanges 
sur louanges. 

Louange à Dieu le maître des mondes! Il est mon appui 
et quelle admirable soutien il est! Dieu répande ses béné- 
dictions sur notre seigneur Mahomet, son prophète, sur sa 
famille, ses compagnons et qu'il leur accorde le salut! J*ai 
achevé cette copie après la prière du dohor, le mercredi, 
5 du mois derebi' II de Tannée 1314 (13 septembre 1896) 
deThégire du Prophète, Dieu répaûdesur lui ses bénédictions ! 
O mon Dieu ! sois indulgent pour celui qui a écrit ces lignes \ 
pour quiconque qui possédera ce livre et ensuite pour tous 
ceux qu'il te plaira. AmenI 

i. n t*agit du copiste «t non de Vialeur dont l'oufrage se terutine tu para- 
graphe précédent. 
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Histoire du prince des Croyaots Mohammcd-Bello, fils du 
prince des Croyants, notre cheikh 'Otsmân-ben-Mohammed- 
ben-Foudi (Dieu soit satisfait de tous ! ). 

Ce prince reçut le serment de fidélité dans l'intérieur de 

la maison de son père après que celui-ci eut été enterré. 

^Ce fut Boubeker-Mo'allim*, Timam de la mosquée, qui lut 

à la population Tacte par lequel le cheikh' l'avait déclaré 

son successeur au califat. 

Aussitôt qu'il eut reçu le serment de fidélité, Mohammed- 
Bello se leva, se rendit dans la maison de Tandy àd^ et y de- 
meura; il ne retourna pas dans sa propre demeure avant que 
les populations du dehors ne fussent venues lui prêter ser- 
ment d'obéissance. 

Ensuite il fit une expédition contre Bekour ; mais, dès le 
début du combat, il fut attaqué brusquement sur ses derrières 
par Bànàq, esclave du sultan de Zanfara, à la tête de ses 
soldats. Les, troupes musulmanes furent mises en déroute ; 

1» Ce frigiii«Qi ne renferme qae rhittoire de trois aoaTertins. Il t pour in- 
toor in cerUii (Ii<y-Sa*ld. 

S. « Xo'&ltim * tignifle lîUéraiemenl : enseignent, qui enseigne. Ce mot, 
■oiiTtnt empIoj4 eomme Utre, t It Ttîenr de notre mot c mtltre • en frtnçtis 
ou ^con Cet la de « patron • quand il s*agit d'artisans. 

3. C'e^t-i^ir< le cbelkh *Otsmàn-ben-Motiammed-ben-Foudi, le fondateur 
tf« la djnuUtt dont il est question dans ce fragment historique. 

f . Tuidjâd est le nom d'un personnage du Sokoto qui fut tué peu après 
i*aTèncme»td« Ho^ammed-Bello, aîntî qu'on U rtcoote ei-dcf^ous. 
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ane partie de leurs femmes esclaves' leur fat enlevée; 
en outre on s'empara d'une certaine quantité des provi- 
sions* du prince des Croyants. Mohammed* Bello rentra 
alors à Sokoto. 

Ce fut après le retour de cette expédition que 'Abdesse- 
làm abjura Tislamismef chassant Mo'allim-Çouf, saint per- 
sonnage doué du pouvoir de connaître l'avenir et San-Qoul- 
Tàouàî. Tout le pays imita 'Abdesselam et abjura l'isla- 
misme. Aussi le prince des Croyants entreprit-il contre eux 
matin et soir des expéditions pendant deux mois. Cependant 
tout d'abord le prince des Croyants ne crut pas à Tabjura- 
iion d"Abdesselàm ; ce fut seulement le jour où celui-ci se 
jeta sur Tandjàd/ le. tua et s'empara de tous les siens qu'il 
acquit la certitude de cette abjuration. Alors il lui déclara la 
guerre et &t des expéditions contre lui. 

Ensuite Nemoud, le sultan de Zanfara, se rendit auprès 
du prince des Croyants avec toute sa cavalerie qui se joignit 
à celle du Sokoto et les deux princes entreprirent de (\^•) 
diriger une expédition contre *Abdesselâm. Quand ils furent 
proches de la citadalle de Karo, ils choisirent cinquante ca- 
valiers qui s'avancèrent vers la forteresse tandis que le reste 
de la cavalerie se plaçait en embuscade. Les habitants de 
Karo voyant le petit nombre de cavaliers qui s'avançaient 
vers eux sortirent à leur rencontre; les cavaliers prirent 
aussitôt la fuite en se dispersant. Les gens de Karo les 
poursuivirent alors et quand ils furent éloignés de la forte- 
resse, les cavaliers en embuscade fondirent sur eux, en 
lemr coupant le chemin de la forteresse et leur tuèrent 



1. It Ito %s^j>^ biea que It bm. porte J^j^ Ces femmes McUves étaient 
Mai doute eetlet qoe les soldats ommeotientdaiis leors eipèdiUons poor faire 
leor coisioe ei s*occaper de eampement. 

2. Le mot indiqeé par le ms. est vraisemblablemeot erroné. La tfadaetioA 
^bmée est donc eoojectarale. 
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10.000 hommes. L'endroit où ce combat eut lieu porte au- 
jourd'hui encore le nom de Lebboudo. 
' Les gens de Karo voulaient abandonner leur ville, mais 
*Âbdesselftm les en empêcha et les rassura si bien qu'ils res- 
tèrent en place. Alors le prince des Croyants envoya 'Ali- 
Djelt avec des troupes contre Karo et celui-ci, après un 
combat qui dura depuis le matin jusqu'au moment de la mé- 
ridienne, pénétra dans la forteresse. Il la détruisit ensuite et 
ne laissa debout que la maison de 'Abdesselàm. Le prince, 
qui était à Sokoto, apercevant de la fumée monta, aussitôt à 
cheval et arriva au moment où le combat était engagé. 
« Arrêtez, s*écria-t-il ; faisons la prière du coucher du soleil. 
Il faudra bien qu'ils sortent maintenant. » Pendant qu'on 
était occupé à faire la prière du coucher du soleil, 'Abd- 
esselàm quitta la ville; il fut blessé au moment où il sortait, 
par un des hommes de 'Ali-Dje!t . 

Après qu'une partie de la nuit se fut écoulée, le prince 
demanda si quelqu'un savait ce qu'était devenu *AbdesselÂm. 
c Prince, répondit celui qui l'avait blessé, je lui ai fait une 
blessure à ré|»aule droite. Si on l'examine et qu'on ne trouve 
pas à cet endroit la trace de ma flèche, n'acceptez plus ja- 
mais le dire d'un Foulàni. » *Abdesselàm s'enfuit vers le 
pays de Borma où il mourut. Dieu nous préserve d'une telle 
déchéance ! 

Le prince était revenu de cette expédition quand le 
cheikh 'Abdallah quitta Boutîgh pour aller à Ghàndo à cause 
de la grande agitation qui régnait parmi les populations. 
En effet, le prince l'attaqua aussitôt, comme il l'avait 
fiait pour 'Abdesselàm. Le prince &t ensuite des expéditions 
contre le sultan de Ghober, le sultan de Zanfara, le sultan 
de Kobi et tous les pays dont les habitants avaient abjuré 
l'islamisme. 

A cette époque les Blancs (Maures) firent une expédition 
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contre les soldats de ^'Ali-DjeU dans le pays lie Karo; ils 
leur prirent tons leurs biens et ne leur laissèrent absolu- 
ment rien. Cette année fut appelée par eux Tannée de Bet- 
tegh. 

Le prince fit ensuite une expédition contre Dâkarâ et dé- 
truisit cette ville ; il avait déjà auparavant envoyé contre 
elle des troupes nombreuses qui n'avaient pas réussi à s*cn 
emparer. Il tua le sultan de Ghober. Cette année fut appelée 
Tannée de 1 Investissement du prince par des gens de plume*. 
Ce fut pendant cette expédition qu*il fit un tekhmis' de la 
hamsiya^de El-Bousîri, du poème de Bdnet So'dd* de KaV 
ben-ZoheIr du poème de la Borda* de EUBou^ri égale- 
ment, des poèmes du cheikh 'Otsmàn, poèmes composés 
en langue soudanaise ( \ ^ \ ). 

Ce fut dans cette expédition également qu'il opéra le par- 
tagé légal du butin, ce qui n'avait Jamais été fait aupara- 
vant, et qu'il décida de compter dans le partage la valeur 
des mères d'enfants et le prix des enfants au compte de 
leurs maîtres, parce que cette partie du butin n'était pas 
susceptible de partage*. 

L-Hot à mol : • les piopriéUiret d'ÊScre ». nmtginfl que par cêtLe «xpfca* 
lioo raotMir fut lUosion à llnfloeace que les lettrés ivâictit prise lur le 
mIUb HobMiflied-Belle. 

2. Le tekkmii est im exercice liUénire en honneor chez les Arabes. Il con- 
sisie à preadre cbaq«e vers d*an poème et à (aire suWre chaque hémistiche de 
^pwtre hémistiches et de faire rimer le loat en délayant ou amplifiant l'idée. 

8. Poème en rhonnevr de Mahomet dont les vers riment en hamza. 
- 4. Cesl par ces deux mots qae commence ce poème célèbre qai fut récité 
deraat le Prophète et qai valut à son auteur le don d'un manteau de Ha- 



a. Ge poèiM en rhonneur de Mahomet a été traduit récemment et commenté 
par H. Reaé Basset. Paris, 1894. 

a. Snitaatlaloi mnsnlmane, le buUn pris sur Tennemi est réuni après le combat 
pour être parta^ entre tons ceux qui ont pris part à TacUon. Cm prélève tout 
d*abord le cinquième uuquiaL quLapptrlJenlàl'Étatet le r«»t« est distribué par 
parts égal» cL en nature, t& p^iK du civalier étant le triple de celle du Ciutas- 
tin. Mohammed 'Bell û, n'osaiit pis enTï^er les cseUves à ceui qui s'en étaient 
rendus milircijeft disait cutrer en compte dam la valeur du butiôi ce qui était 
àélk une légère infraction à la toi. 
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Le partage du butin eut lieu de cette manière après trois 
expéditions successives, puis les soldats refusèrent de com- 
battre en disant : « Nous ne combattrons pas pour que le 
produit du butin appartienne à un autre que nous et que cha- 
cun prenne une part en disant : Voilà ce qui me revient. » 
Voyant que ses efforts étaient inutiles, le prince finit parleur 
accorder de conserver leurs anciennes coutumes qui étaient 
de ne point partager, bien que cela lui répugnât très forte- 
ment « Avec votre aide, dit-il, j*écarte les maux des musul- 
mans . Mais si je pouvais trouver d'autres que vous pour cet of- 
fice, je m*en servirais pour vous combattre au nom de Dieu. » 
Mohammed-Bello fit une expédition contre Kid, dans le 
pays de Kabi. Tout d*abord, il simula une attaque contre le 
Ghober« et le sultan de ce pays ainsi que tous les habitants 
(de ces contrées lui envoyèrent demander l'aman ; puis il 
revint en arrière, se dirigea sur Ktd en passant de nuit près 
de Sokoto, en sorte que personne ne sut rien de son passage. 
Alors il mit son frère 'Attq et son cousin paternel Moad Jeb- 
ÀI à la tête de la cavalerie et leur enjoignit de pousser une 
pointe rapide pour entrer sur le territoire de Kabi. Ib y 
pénétrèrent, s'y répandirent de tous côtés et, dans un seul 
jour, ils razzièrent une étendue de quatre jours de marche 
ou même davantage. Le prince mit le siège devant Ktd et 
s'en empara de vive force. Il fit la paix avec Tantâî ' de Kabi, 
Doudjcq de Kour et d'autres bourgs encore. 

L'expédition que le sultan fit ensuite fut celle de Roubouch 

sur le territoire de Kabi. Les gens de Boubouch avaient 

reçu on renfort de mille hommes de gens de Aough. Sauf 

* sept hommes, personne de ces gens n'échappa à la mort. 



1. Cet aoss dt Tn^ et dt Doo<J^ paraissent étr« des noms de localilét ; 
cependant U ae pMrrait que ee fassent des noms de personnages ou des titres 
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Le suItaQ prit Boubouch de vive force et tua tous les habi- 
tants que cette localité renfermait. 

Peu de temps avant le départ du sultan pour Boubouch, 
notre cheikh *Omar* était revenu de l'orient. Il avait laissé 
sa famille à Kano et était venu à Sokoto. Le sultan lui fit 
donner 500.000 cauris qu*il devait percevoir' du sultan de 
Kano et il lui donna en mariage sa fille Heryem. 

Quand le sultan fut de fetour de Boubouch, on lui amena 
les femmes adultères. Le cheikh *Omar, Timam de la mos- 
quée, Khelil-ben-'Abdallah, et bon nombre d^ulémas enjoi- 
gnirent de les lapider'. 

Les sultans de Ghober, de Zanfara, de Dzoum, de Nof et 
tous les Maures se mirent en correspondance entre eux et 
décidèrent de provoquer une révolte dans tout le pays. Le 
sultan donna Tordre aux populations d*apporter tous leurs 
grains dans les châteaux ; il insista très vivement sur ce 
point et manifesta sa colère contre tous ceux qui ne se con- 
formèrent point i cette injonction. 

Pendant qu'il était occupé à cela, le sultan de Ghober 
avec Aber, le sultan des Maures, attaqua subitement le bourg 
de Kfttour; il le détruisit et en égorgea les femmes (^^t) 
et les enfants. Infohné de cette nouvelle, le prince des 
Croyants se mit en marche; il exhorta très vivement les 
gens à faire la guerre sainte et cita dans ses exhortations la 
sourate du Combat (xLvir), celle de l'Immunité (ix). C'était 
moi qui lisais les versets et lui qui les commentait. 
- c Demain, dit-il, ensuite, je partirai en campagne si 

1. Le cheikh 'Omir éltit en qael<{ue sorte le chef ipiritoel de l'empire dont 
Hob«nnied-Bello éUil le tonvertin Umporel. 

2. Cette loauBe e^nititiiail sans doate an à eompte sur le Iribol payé par le 
Milan de Kano. 

S. La loi moflulmane ponit l'adoltère de la fennie do supplice de la lapida* 
lion. confient d*^joater que la prevfe de radoltère est presque impossible à 
Ikire ai Vt^n se conforme eiacteoient aux prescriptions de la loL II Cuit, en 
effet, quatre téiMînt honorables ajant TU racU de fornication. 
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Dieu veut. Sachez» A populations, que ce que vieouent de 
faire ces ^ns-là en égorgeant femmes et enfants ne nous est 
point permis. Toutefois, si Dieu nous donne la victoire, je 
laisserai égorger par celui qui l'aura pris* tout individu âgé 
de quinze ans. » 

Le lendemain de ce jour, le sultan partit pour Ouomo où 
il demeura quelques jours afin d*y faire tous ses préparatifs. 
Il manda aux populations de tous les cAtés de venir le trou- 
ver et se mit en marche dans la soirée du vendredi se diri- 
geant vers Ghober. Il avait pris rendez-vous avec les gens 
du Hachriq* dans un endroit qui, je crois, se nommait Ka- 
gher-'Ais'Mi. Après avoir opéré en cet endroit sa jonction 
avec eux, le sultan pénétra sur le territoire de Ghober, n'in- 
quiétant personne des habitants qui /uycûent ni de ceux qui 
restaient en place, et il donna aux siens Tordre de ne mo- 
• lester personne. Puis il marcha sur Kagher-n- Al, la capitale 
du sultan de Ghober. 

Hohammed-Beilo dit alors à notre cheikh 'Omar: « In- 
voque Dieu pour qu*il nous donne la victoire dans cette 
expédition. La fortune' de l'islam et celle de l'infidélité se 
sont contrebalancées cette année. Si la fortune de llslam 
succombe aujourd'hui, il n*y aura plus personne pour la 
rétablir. » Il entendait par ces dernières paroles que, si son 
armée était mise en déroute, il mourrait et que, s'il mourait, 
personne ne serait plus là pour soutenir llslam. 

Quand on fut près de la capitale du sultan de Ghober, 



1. Le mot à mol de celte phnse ne donne pti on tens tititraitint. Je sop- 
po*« que 1a toi Ausulmine interdisant de mettre à mort toot non comiMUant, 
le luàin, par npréMilles, considérera loat enfiuit de l'âge de quinze ans 
comme étant es élit de porter les armes et ponvant alors être tué ao moment 
d« l'action, 

Z, Tiùta d'une région sitoée à Test do Soudan. 

St L'cïpre«sjci[t «mplojée par Taoteor est «U qoi est le nom de. la mesure 
de eapacilé des céréales. 
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Mohammed-Bello prit le chemin du Sahara et voyagea de 
,nuit pour ne s'arrêter qu'au moment de la méridienne. Tout 
le monde'soufTrait de la soif au point que bien des gens fail- 
lirent en mourir. Le prince enjoignit alors au cheikh 'Omar 
de consulter Dieu* pour savoir s*il devait continuer ou re- 
tourner sur ses pas. Le cheikh 'Omar pria Dieu durant la 
nuit de lui faire connaître ce qu'il devait faire. Alors, au 
moment de l'aube, le cheikh entendit une voix qui répéta 
par trois fois : « La victoire est venue !» 

Au moment où le cheikh 'Omar terminait la prière du 
matin, Bàbâ-Nasâm vint le trouver et lui dit : « Le prince 
des Croyants m'envoie vers toi, afin que tu Tinformes de ce 
que tu as vu. Faut-il nous mettre en marche oui ou non? » 
— « MarchonsI » répondit le cheikh. Le prince se mit alors 
en marche et campa à Ghouftkik. En ce moment, tout le 
monde souffrait de la soif d'une façon très vive. Le prince 
. prit sa lance et la ficha en terre, puis il dit à Mech, le fonc- 
tionnaire chargé de l'eau : « Creuse icL » A peine eut-on 
creusé un peu que l'eau se mit à sourdre. Chacun reçut 
l'ordre de creuser à l'endroit où il était et, partout où l'on 
avait creusé, l'eau jaillit. 

Il faut ajouter que notre cheikh avait reçu du sultan l'or- 
dre de faire une invocation, et qu'il avait accompli cette 
prière; il s'était ensuite prosterné pendant longtemps et avait 
vu Teau qui arrivait sous le sol. Alors seulement il avait levé 
la tète. Tel est le récit qui nous a été fait par *Ali-Hàchem. 

On resta eu cet endroit {\\r) deux jours. Le lundi, on fit 
la prière de la fête dés sacrifices et le mardi on vit arriver 
les troupes ennemies composées d Infidèles. Elles s'ali- 
gnèrent pour le combat et placèrent en avant leurs chefs 

* 1. 0a,*eQ d'aatres termes, deminder à Dieu de lui indiquer, soit dtns on 
songe, soit de tonte antre façon» le décision qu'il y tvait à prendre. Les mosul- 
mms ont sonvent recours à ce moyen dtns les drconstinces difficiles. 
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dans la crainte qu*ik ne s'enfuissent. Alors quelques-uns des 
Maures qui étaient avec le prince lui dirent : c O Bellojl est 
Venu cet homme que nous f avions décrit, c'est Aber, le sul- 
tan des Maures. » Irrité de ces paroles, le prince dit à ces 
Maures : « Sortez de mou armée ! » 

Alors les musulmans se mirent à former leurs rangs et le 
combat s'engagea. Dieu accorda la victoire aux musulmans 
et les infidèles furent mb en déroute. Vingt-cinq mille d*cntre 
eux périrent dans ce combat. Âl, le sultan de Ghober, fut pris ; 
Rond, le sultan de Kachena, fut tué ; Aber, le sultan des 
Maures» prit la fuite. Plus tard, au début du règne de 'Atiq, 
il fut tué. Cette journée fut appelée la journée de Dâgh« 

Le prince donna l'ordre à ses gens de dévaster tout le 
pays des Maures, puis il revint sans s'être emparé d*aucun 
des habitants de Ghober et laissant femmes et enfants va- 
quer à leurs occupations. « Si quelqu'un d'entre vous, dit-il 
aux siens, s'empare d'une personne quelconque, je lui 
tranche la tète. » On marcha jusqu'à ce qu'on arriva à 
Kagher-n-Àl. Là le prince fit appeler tous les gens de 
Ghober et leur dit: « Choisissez quelqu'un pour être votre 
chef. » Ils choisirent Foudi, le fils du prince. Ce dernier 
investit son fils des fonctions de chef de Ghober et lut 
enjoignit de ne prendre des habitants autre chose que ce 
que leur prenait le sultan de Ghober. 
' Mais Foudi eut une conduite scandaleuse. Il fut tyran- 
nique, débauché f impie, uniquement occupé aux jeux et 
aux divertissements. Il faisait venir sa mère pour assister à 
ces divertissements et lui en faisait voir les acteurs *. Il s'em- 
parait des filles de ses sujets, les entraînait dans sa demeure 
et se livrait sur elles à tous ses caprices. Les gens de Ghober 
se plaignirent de sa conduite et on verra plus loin comment 

1. Om dlfertiMeoMiiU étaient stnt doate d« otture obMène. 
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cela se termina lorsque nous parlerons du prince des 
Croyants 'Atiq. 

Le prince retourna ensuite vers Zanfara ; les sultans du 
Bokoiir prirent la fuite devant lui et le prince entra dans 
Bokour qu'il répara et où il installa son frère 'Atiq avec 
Ba|qelf Dousiro et quelques gens de *AIi-Djeït. Après cela 
il rentra à Sokoto. 

Parmi les expéditions de Mbhammed-Bello Ggure Pexpé- 
dition de Kelem-Bln qui eut lieu dans les circonstaûces sui- 
vantes: L'oncle paternel du prince, 'Abdallah s*était conduit 
à son égard d'une façon qui ne convenait pas. Le prince n'y 
fit point attention jusqu'au moment où les débris de l'armée 
de 'Abdesselàm se réfugièrent à Kelem-Bin, château situé 
près de Gbando. 

Auparavant les fuyards avaient erré dans le pays et 
avaient guerroyé contre le cheikh 'Abdallah. Tout rcntourage 
de ce dernier avait abjuré la foi musulmane et 'Abdallah 
avait été serré de près pendant trois ana. A ce moment 
Omm-KbelU écrivît au prince des Croyants une lettre qui 
conteDait ces mots: « Toi (wt) tu attends que Tor tue ton 
oncle paternel et c'est nous qui en serons responsables*, u 

Alors le prioce équipa ses troupes et comme son cousin 
pateroel Khelil lui demandatl dans quel eudroît elles devaient 
se porter, il lui dit : « Garde le secret, o C'était un jeu de 
mots*. Rhelil n'avait pas com[»ris ces paroles et il avait pensé 
que les troupes m arche raient contre le château de Katem ? 
Mais le prince se porta S!ir Kelem-Bhi en passant par 
Ghândo où il n'entra pas et où il interdit à ses troupes d'en- 

* . 
1. Uttiieart voulu dlr^ qi3« ]« toi las tios&îl point puoir luhmême son ondo 
'Abdtllth, aiâii<|u1l «ûl déitré 4|tie d'tatm m chftrgtîtâittit de £« foin, i«uf à 
ki dAMvoucr enigît^ et k l«iir reprocher ce foffmît, 
% Ul moU IrttluiU pir : * ^ude lo locret • r«A««£obtent en irtb« tu mol 
' àaiem. Itt il^iA«iit tuiii m câch« > «t daoi la p<iis^ du «utlâQ eVtt eetm qu'il 
VôultJl difo. 
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trer à cause de la misère qui éprouvait les habitants de cett«3 
▼ille depuis trois ans. Puis il campa sur la place de Kelcm- 
rBln où son oncle paternel 'Abdallah vint le trouver. 

Le prince voulait conclure un arrangement amiable entre 
les gens de Kelem-Bin et son oncle paternel; mais celui-ci 
s'y opposa en disant : « Ces gçns-là sont des infidèles. » — 
c Mais, mon oncle, répondit le prince, ces gens-là sont nos 
firères, ce ne sont pas des infidèles. » Comme 'Abdallah vou- 
lait soutenir la cause de 'Abdesselâm et qu*il était en rela- 
tions avec le chef du château, il refusa*. Le prince manda 
alors son frère 'Atiq, El-Bokhâri et Mohammed, fils de 
'Abdallah. Il leur donna Tordre de commencer le combat et 
se fit apporter de Teau pour faire ses ablutions. Il n'avait 
pas terminé ses ablutions qu'on lui apportait la tète de 
Tarbouya, le chef du château. 

Le prince rendit la liberté à tous ceux des prisonniers qui 
récitèrent la fatiha et qui firent convenablement leurs ablu- 
tions*. Les autres furent réduits en esclavage> c'est-à-dire tous 
ceux qui ne purent accomplir exactement ces deux pratiques 
religieuses. Ensuite il se mit en route sans entrer à Ghando 
et sans y laisser pénétrer un seul de ses soldats. 

Sous son règne, Hohammed-Bello envoya son frère 'Attq 
à la tète d'une armée contre Zanfara. On devait razzier le 
pays et saccager les cultures. Cela fait, les troupes revinrent, 
mais elles furent poursuivies par les infidèles qui les attei- 
gnirent dans une route encaissée qui descendait vers une 
rivière profonde. 'Atiq avait déjà franchi la rivière ainsi qu'un 
grand nombre de ses soldats lorsque le combat s'engagea. 
*AbâelqAder>ben-Ech-Cheikh trouva la mort dans cette ren- 



1. To«t ce pasus« etl fort obscur dans le teite. 

2L Réciter le premier chapitre du Coran ou Fatiha et savoir Taire ses ablutions 
sont les depx «des les plus importanU de la pratique de la religion musuU 
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contre après avoir tué de sa main douze de ses ennemis. 
Comme ses soldats rengageaient à entrer dans la rivière et 
à la franchir, ainsi que l'avaient fait les autres, 'Abdelqâder 
refusa et dit : « Je ne veux point bousculer les gens et leur 
causer dédommages*. » 

Avant de partir pour cette expédition, 'Abdelqâder avait 
vu en songe le Prophète de Dieu (que sur lui soient les bé- 
nédictions de Dieu et le salut!) et le cheikh 'Abdelqâder 
(Dieu soit satisfait de lui!). Ces deux personnages étaient 
venus à Sokoto, le Prophète de Dieu étant descendu dans 
la maison du cheikh 'Otsmân, tandis que le cheikh *Abdel- 
qàder était descendu dans la maison du cheikh 'Omar. 

'Abdelqâder s'était alors rendu dans la maison de son 
père ; avait fait visite au Prophète de Dieu et avait vu là 
la demeure qu'il occupait dans le paradis. Son père lui avait 
dit ensuite : « Viens avec moi; je veux te montrer ton ho- 
monyme, celui dont je t'ai donné le nom. » Ils allèrent tous 
deux dans la maison du cheikh *Omar et trouvèrent le 
cheikh 'Abdelqâder dans la chambre de ma mère, la sainte 
dameSetour. Le cheikh était assis sur le sol, le visage tourné 
du e&té du cheikh 'Omar(\^*). Notre cheikh m'a raconté 
maintes fois que, le plus souvent, les saints s'étaient moo- 
'trés à lui ou à d'autres dans la chambre de notre mère Se- 
tour. 
. A de fréquentes reprises j'ai entendu répéter aux gens 
que le prince des Croyants Hohammcd-Bello disait souvent : 
'Abdelqâder est le principal des martyrs* de la famille du 
cheikh 'Otsmân. Et au sujet de cette aventure, *Abdelqâder- 
ben-Ech-Cheikh a dit entre autres choses : c Après avoir vi- 

1. !• M saisb pis c« qne signifie ce ptssage. 

. S. Les mofulmaai te lertenl du mot JU4I « témoia » pour désigner toute 
pertoane qui meurt de moK Yiolente, soit dans un eomlat, soit dtas une épi- 
démie. Le plus souvent ils l'appliquent à celui qui succombe en défendant la 
commnnanté religiettse menacée par les infidèles* 
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des siens vint le trouver et lui dit : « sultan de Bouchi. le 
^sultan de Zekzck et tous les siens ont fait la prière du cou- 
cher du soleil, -^ c'était une façon détournée d'annoncer 
leur fuite \ — et Bendouâk-Uasen et tous les siens ont 
bu de l'eau » — ce qui voulait dire qu'ils avaient été tués. 
A cette nouvelle Ya*qoub donna l'ordre à son chef-tiinbalier 
de battre du tambour» ce qui fut fait aussitôt; puis il se mit 
en marche à pied, après avoir placé deux cents hommes 
pour garder ses concubines et les empêcher de se disperser 
avant que Kôlenba ne parvint jusqu'à elles dans le cas où 
lui Ya'qoub serait tué et afin qu'on ne crût pas qu'il était un 
pauvre personnage'. 

Ya'qoub continua ensuite sa marche et arriva à l'endroit 
où était KAlenbaet l'action s'engagea de nouveau vivement. 
Il prit lui-même une flèche et voulut la lancer, a sultan 
de Bouchi, lui dit Bendouâk-Adim, tu te vantes en voulant 
lancei^qne flèche avant de marcher sur ma tête.' i — c Pas 
du tout, répondit Ya'qoub, ce que j'en fais, c'est parce que 
j'ai retrouvé ma vigueur. » Ya'qoub lança sa flèche contre 
la tente où était Kàienba; la flèche se planta dans latente 
qui fut ébranlée. Tous ceux qui y étaient sortirent, prirent la 
fuite, abandonnant en même temps que la tente les tam- 
bours, les livres et tous les instruments qu'elle contenait. 

S'avançant alors vers la tente, Ya'qoub y entra, prit les 
joueurs de tambours de Kàienba et leur donna Tordre d'en 
battre comme ils le faisaient pour Kàienba; son but était de 
faire venir vers la tente tous ceux de gens de Kàienba qui 



1. Ptr fvpftrttStiott les OMtvlaittti éfiUal toatent de dire les choses en 
termes propres qsand il s'tgit d*vn éfénemenl malheureaz. 

2. Le nombre des conoibiMs étant d'aoUnt plos grand qu'on Jouit d'une 
plus haute considération, Ya*qoob tenait à ce qu'on vtt bien qu'il en avait 
beaucoup. 

S. G'est-à-^ire que le sultan ne prenait part au combat qu'en cas désespéré 
lorsque son entourage s'était faineaent sacrifié pour lui. 
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avaient pris la fuite. On battit donc le tambour de la façon 
indiquée et les gens de K&lenba arrivèrent de tous côtés. 
On les tua tous. Ya'qoub passa la nuit en cet endroit ; puis, 
pendant trois jours, il se mit à la poursuite de Kâlenba sans 
réussir à l'atteindre. Il revint alors sur ses pas. 

Icrse termine tout ce que nous savons de certain sur les 
expéditions de Hohammcd-BcUo. Il m fit un grand nombre 
d'autres sur lesquels nous n'avons aucun renseignement 
précis et c'est pourquoi nous n'en parlerons pas. 

Quelques détails particuliers sur Moiammed-Bello. — 
Après son avènement, ce prince (Dieu soit satisfait de lui I) 
vécut vingt-deux ans. Sous son règne, le pays duHaousafut 
très florissant. Il y répandit la science et les savants de 
divers pays y affluèrent de tous côtés ( \ ^ v). II avait une vive 
sollicitude pour eux, les voyait d'un œil très favorable et 
les comblait des plus grandes faveurs. Qu'il arrivât de Test, 
de l'ouest, du midi ou du nord, le savant, qui venait trouver 
le prince, n'était jamais accueilli qu'avec les plus grands 
égards. Le prince le gardait auprès de lui et ne s'en séparait 
dans aucun cas. 

Il consacra beaucoup de temps & composer des ouvrages : 
chaque fois qu'il avait achevé une de ses œuvres il la faisait 
eonnattre au public et la lui faisait lire; puis il se remettût 
de nouveau à composer un autre volume. Les nombreux 
sujets qu'il traita étaient des réponses à des questions ou des 
controverses relatives à la loi. Si on lui soumettait imc ques- 
tion il en faisait aussitôt l'objet d'une publication. S'il ap- 
prenait que tel et tel personnages étaient en divergence sur 
un point, il composait aussitôt un traité sur la matière. Il 
encourageait ses enfants, ses frères, les enfants de ses frères 
i s'instruire et, s'ils s'en abstenaient, il les blâmait très 
vivement. 

Un jour, je lui ai entendu dire les paroles suivantes : 



'i 
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c Les gens du Haousa pervertisscot nos enfants quand ils 
leur disent que leur famille est une famille de saints et d as- 
cètes et qu'ils les détournent de l'instruction*. Cela n'est 
qu'un mensonge, une illusion, une erreur et une fausseté, 
car la science ne se conserve que par l'instruction et les 
ulémas sont plus près de la science que nul autre. » 
. Il mettait chacun des savants à sa juste place; il était 
équitable et modeste. Il ne se nourrissait que du produit de 
son travail, sans se faire en aucune façon entretenir par le 
trésor public. Au début de leur sainte campagne, il disait à 
son père : « O cheikh, les ressources licites* sont insuflisantes ; 
il faut néanmoins que toi tu uses dans la mesure du néces- 
saire de cet argent : quant à moi je gagnerai ma vie, car je 
sub encore un jeune homme. » 11 apprit un métier et, grâce 
à lui, il put se passer du trésor public. C'est pourquoi il ne 
maudit jamais une seule personne sans qu'elle devint aussi- 
tôt comme du blé mangé en vert\ Çest du moins ce que 
nous a raconté *Âli-Hàchem. 

Il était bon pour le peuple et plein d'indulgence pour 
tous ; calme, patient, il ne s'occupait point des richesses 
que les genspossédaienU Administrateur habile, il inspectait 
les cadis, annulait les jugements qu'ils avaient rendus en se 
laissant entraîner par leurs passions; il ne les laissait jamais 
en repos dans leurs fonctions; Aussi les cadis dirent-ils à 
son firère *Attq : c Ne contrecarre pas nos jugements comme 
le faisait ton frère. » — « Si vous jugez avec équité, leur 



1. Oq sait qot, ehei les masalaïaiis d*Afriqtte suHont, les desoeodaots d'ua 
saint persoimaKs passent poor hériter de la Ténération témoignée à leur as- 
cendant Cette croyanee popalaire a*est pas ortiiodoie, ainsi <iue le déclare Mo- 
^ammed-Bello. Ble a sartont le grave inconvénient d'encourager llgnorance 
et llncondoite dans cette sorte de nol>lesse religieuse. 

2. ProduiU des impMs tégaos, quint du buUn, etc. 

3. Cest-ludire sans qne la situation de cette personne devint aussitôt CI- 
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répondit 'Attq, je ne les contrecarrerai jamais. Soyez donc 
du côté du droit oïl qu'il soit. » 

Voici son portrait: Rouge, grand, chauve, la barbe 
longue et toufiue. Il portait toujours un voile qui ne quitta 
jamais son visage. 11 resta malade pendant sept mois. 
Lorsque la maladie devint grave, il manda son fils *AU qui 
était à Sen&ki. Quand il fut venu, il lui Ot les recommanda- 
fions suivantes : « Ne cherche pas à être roi après moi* ; si 
{\h\) Dieu t'accorde la royauté, donne la première place 
aux ulémas de bien, les auxiliaires du Clément et méfie- 
toi des ulémas méchants qui sont les suppôts de Satan. 
Honore le plus humble des Foulâni comme tu honores le 
plus puissant d'entre eux. » 

J*ai entendu le cheikh "Omar raconter le fait suivant : 
« J'entrai^ dit-il^ chez le prince des Croyants Hohammed- 
fiello, pendant la nuit du mardi qui précéda celle du mer- 
credi au cours de laquelle il mourut. Je venais lui faire mes 
derniers adieux. — Va, me dit-il, emmené ma fîilc où tu vou- 
dras aller et sî quelqu'un veut t'en empêcher, ce sera affaire 
de lui h mot en présence de Dieu . i» 

Le vizir m*a raconté qu'il entra ebcz le prince le mer- 
credi. « Comment oses4u cntner, lui cria le prince, sans 
m*en avoir demandé Fautorisaiiou. Sors dlci! » — ^ Je 
demande pardon à Dieu, lui répliquai-je, de la faute que 
j*ai commise. i> ^ — 4 Puis j'ajoutai, dit le vizir; Ne m'auto- 
risez-vous pas à exécuter les ordres de 'Ali. » — c Je ne 
t'autorise, reprit-il, ni à exécuter ses ordres, ni ceux 
d'aucun antre que lui. » — « Alors, ajoutai-je, entre les 
mainsde qui nous laissez-vous? » — « Je vous laisse entre les 
munsde Dieu, dit4P« > — cMais, repris-je, le cheikh vous a 

t. Oa tait que chez Um Arabes la flis m soecèdt pas nécetsairMieal au père. 
In prhieipa c'est le frère alaé qui eccope le tr6M devenu Ttcant. 
t. lUIieniel n'aj*at pas désigné son soccessear, aacun prinee ne devrait 

' I cettd déii^klioa. En réalité, d'ailleurs, c'cU la tommuattilé (ûu- 
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confié le pouvoir souverain. » — « Le cheikh me connais- 
sail, dit le prince, tandis que moi je ne connais aucun d'entre 
vous comme le cheikh me connaissait. Je ne recommande 
personne pour jouir du pouvoir royal ; je serais à cause de 
celai objet de tourments dans le purgatoire. Non, non ! Tou- 
tefois gardez-vous de la discorde et toi sois le premier à prê- 
ter serment de fidélité à celui sur lequel Taccord se sera fait 
par les trois dans*, le clan de Ken, celui de Oulrab, et 
celui de Sehseheb, car celui-là sera le prince et quiconque 
lui contreviendra sera un rebelle. » 

Son fib Ha*ftdz m*a dit, à ce sujet, que son père Bello 
avait envoyé un Maure à Farzftn^ pour lui rapporter un coffre 
de la longueur de sa taille. Le Maure resta une année avant 
de rapporter ce coffre. « Alors, ajouta Ma*âdz, mon père 
m'ordonna de le lui préparer' ; je l'arrangeai, puis le mis de 
cAté. Mon père vécut encore cinq jours après cela, puis il 
mourut. 1 

Ma'âdz m*a également fait ce récit: « Lorsque mon père 
était à ses derniers moments, il m'aperçut assis : « Que 
fais-tu là? me dit-il, sors d'ici ! » Je sortb et l'entendis pro- 
noncer ces paroles: O Sidi *Abdelqàder, A cheikh 'Otsmân, 
voici votre jour venu. Après avoir répété ces mots à plu- 
sieurs reprises, il ajouta : c II n'y a d'autre divinité que 
Dieu, Mohammed est l'envoyé de Dieu\ » (Que Dieu répande 
sur lui ses bénédictions et lui accorde le salut I) Après cela 
il ne prononça plus une seule parole. 

•almtiu représentée par tés chefs priadpiac qai i le droit de choisir le soa* 
venin lors<iue le trône devient vacant, 

1. Ce mot est traduit par coqjectnre. I^e teite porte : « drapeaii ». 

2. 11 bat sans doute lîre : « Feziin >. 

3. Il semble qne flohammed-Bello, contrairement à Tusage, ait voulu être 
enterré dans on cercueil. Le teite ne s'explique pas snr Tarrangement dont il 
est Id question au sujet du coffkv. 

4. An moment de mourir le Adèle doit prononcer cette formule et, s'il n'est 
pins en état de le foire» un des assistants la prononce en son nom. 

{mêgrmpkit» éf fochu du Sotidttm,y Si 
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Hohaniincd-B.eUo mourut le jeudi, à Thcure de l'asr ; il 
fut enterré avant le coucher du soleil. Il avait cinquante- 
huit ans et il laissa onze fils : 'Ali-El-Kebir, 'AU-es-Scghlr, 
'Atiq, Ibrahim-Ghando, Ma*adz et son frère germain Sa'ld, 
Yousef, 'Abderrauuf (\\\), Foudi et son frère germain A1-. 
Itp et Yahya. Il avait eu treize filles dont je ne me rappelle 
pas les noms. ^ 

Parmi les personnages qui moururent sous son règne, on 
peut citer Ho'allim-Sa*td« que le prince avait logé dans son 
palais pour s*entretenir avec lui, par amour de la science 
et pour lui faire honneur, car c'était un savant éminent ; 
' Moud-Hà-Mâra, grand savant ; ce fut lui qui engagea une con- 
troverse avec le cheikh 'Abdallah sur cent vingt passages 
du $a^ de El-Bokhftri. Le cheikh 'Abdallah lui donna rai- 
son sur tous lespointssauf deux ; Tonde paternel du prince, 
le cheikh 'Abdallah (Dieu soit satisfait de lui, lui assure un 
asile honorable et fasse du paradis sa demeure dernière I) ; 
Ibrahim-Ghemez ; Ho*aIlim-Ishâq ; Hamdan, fils du cheikh 
Djebrll et Ho^ammedin* auquel le cheikh 'Otsmàn assura le 
paradis; son frère Senba le saint; son frère El-Hasen; son 
frère *Abdelqàder ; 'Omar-Gharb, le cher if hasani ; Moham- 
med, fils du cheikh 'Abdallah; Hohammed-Es-Seghir, fils du 
cheikh 'Abdallah-Foudiya ; Mohammed le secrétaire ; son 
oncle paternel Mohammed-ben-Foudiya ; Mo'allim-Souf-El- 
Çaousi ; *Abdesselàm-El-Haousi et Mo'allim-'Ali le juris- 
consulte. 

Les sultans qui moururent sous le règne de Mohammed- 
Bello furent le sultan de Zekzek, Yà-Mousa ; le sultan de 
KanOy Seliman ; le sultan de Boubo, Yaro ; le sultan de 
Bomou, 'Ali ; le sultan de Nof, Mo'allim-Dedje| ; le sultan 
de Dellel, Bes-Boubeker-'OmAdj et le sultan de El-Abtâk. 

I. Gf aoB temble être le ploriel de Hol^tmmed. 
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Le cheikh 'Omar envoya un messager aux soldats et lo 
chargea de faire une déclaration aux cinq principaux per- 
sonnages i le général de l'armée, GliidAdo, Dousiro, le cadi 
El-K[Adj et llmam de la mosquée, Boubeker. Cette déclara- 
tion était ainsi conçue : « Si nous devons choisir nous- 
mêmes un souverain parmi eux en leur disant de nous 
l'amener, ce serait leur faire injure et leur adresser un re- 
proche. Qu'ils choisissent donc eui-mémes celui que Dieu 
leur inspirerai » 

Le cheikh s'entretint à ce sujet avec Bou|efel qui, à son 
tour, en parla aux chefs. Ceux-ci se rendirent alors auprès 
de *Ali et un long échange de paroles eut lieu entre çux. 
' Enfin, 'Ali finit par leur dire : « Vous voulez donc nous 
imposer la famille de 'Abdesselàm! — et en disant cela 
U faisait allusion à El-Bokhftri et aux gens de GhAndo — 
c sll en est ainsi ce sera le commencc.ment d'un conflit avec 
mon oncle paternel, car si vous laissez ces deux personnages 
dans une même localité, en prêtant serment de fidélité à lun 
d'eux, la discorde éclatera aussitôt. Ne vous souvenez-vous 
donc plus des paroles qu'a dites le cheikh dans sa qasida : 
En mahmagbatchi kao touo wa djawa labana — / wa-né 
aUjanou iya tahha alhaqiqa^. 

*Ali-Hàchem m*a,raconté le fait suivant : lorsque la popu- 
lation eut secoué ses mains de la terre du tombeau du prince 
des croyants Bello, le vizir Ghidâdo dit : « Les gens de cette 
famille ont quitté aujourd'hui ce tapis*. » — « Ez-Zeghràni, 
lui répondit le chef des tapissiers du prince des Croyants, A 
vizir, voulez-vous donc enlever aux gens ce que Dieu leur 
à donné ou leur donner ce que Dieu leur a été. » Le vizir 

1. D'âprèt M; DeUfosse, ce f ers haoasa signifie : « Si le maître de la destrac* 
lion apporte lanoarriture, qui tirera le laitt — Certes, qael démon peut loucher 
Utéritéî» 

2. En d^antres termes : la brtnclîe à laquelle appartenait la (kmille de 
Belle ne régnera plas désormab. 
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se montra très dur en paroles vi»-à-yis de lui et faillit même 
(Y*!b) le battre. Toutefois il le laissa tranquiUe. Yaro partit 
alors, se rendit dans sa ferme et ne revint pas avant que 
*Àtiq eAt été proclamé souverain. 

Le premier qui plaça sa main dans celle de *At!q fut 
Boubeker, Timam de la mosquée; puis ce fut le tour de 
Ghidâdo et enfin celui de tout le monde. Khelll-ben- 'Abdallah 
n'assista pas à la prestation du serment de fidélité. Il n'arriva 
que plus tard et eut un long entretien avec les chefs de 
Tannée. 

Lorsque la prestation du serment de fidélité fut terminée, 
les premières paroles que prononça 'Atiq furent les suivantes : 
« Soyez fidèles du fond du cœur au serment que vous m'avez 
prêté. Si vous voyez que je m'écarte de la loi, ramenez-moi' 
au droit chemin à coups de fouet s'il le faut. Quant à moi, je 
ramènerai au droit chemin quiconque d'entre vous en déviera, 
fût-ce 'AU-ben-Bello« » Il ajouta ensuite : a Aujourd'hui les 
choses sont tombées au point qu'il est impossible de les 
relever. Car le bouc ne saurait porter un fardeau aussi lourd 
que celui que portait im chameau. Toutefois je ferai tout ce 
. dont je serai capable. » « 

'Attq (Dieu lui fasse miséricorde!) prit de fréquentes 
mesures pour ordonner le bien et interdire le mal; il réforma 
de nombreux abus qui s'étaient produits dans Fadministra- 
tion par suite de la façon dont avait gouverné le prince des 
Croyants Mohammed-Bello. La première chose quil fit fut 
de mettre à mort tout joueur de tambour de basque pris en 
train de jouer de cet instrument Bientôt cette habitude 
disparut et l'on n'entendit plus jamais le bruit de tambour 
de basque ou des autres instruments au moment de la sortie 
des troupes. Sous son règne la musique disparut à tel point 
qu'on eût cru qu'elle n'avait jamais existé.^ Cette proscrip- 
tion lui attira la haine des gens^de plaisirs et des sultans et 
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en même temps 1 affection des ulémas et des saints person- 
nages*. 

. li honora les savants et en fit ses familiers. Celui qu*ii 
fréquenta le plus fut Boubeker, l'imam de la mosquée. 'Ali- 
El-Djelt n*étaitreçu chez lui qu'après Timam delà mosquée 
qui avait ainsi la préséance sur le général, préséance 
qu'avaient également le cheikh Isma'il-El-Haousi,/Abdallah- 
FodououOfle cheikh Mohammed-El-Alm, Mo'allim-Ibrahim- 
Tedeni-Cherkin, Mo*allim-'Otsmftn-Ez-Zeghrâni et Kheltl- 
ben-'Abdallah-Foudiya. Tous ces personnages, il les com- 
blait de bienfaits et leur donnait les biens les plus précieux. . 

L'anecdote suivante montrera le souci qu'il avait d'em- 
pêcher les choses défendues par la religion : Une fois il 
entendit une femme xeghràniya qui élevcdt la voix pendant 
qu'il faisait une tournée après le coucher du soleil. II 
demanda qui était cette femme, et comme on lui répondit 
que c'était une Zeghrftniya, il dit : c Si eUe ne baisse pas le 
ton, je lui tords le cou. » La femme ayant appris cela s'en« 
fuit dans la maison de cheikh 'Otsmân et se réfugia auprès 
de la mère de Ahmed-Er-Refâ'i. Il fit si bien que Ton ne 
commençait plus à faire quoi que ce soit, même s'il s'agissait 
d un jeu ou d'un divertissement, sans prononcer ces mots : 
« Il n'y a d'autre divinité que Dieu'» » 

La première année de son avènement il voulut se rendre 
à Zanfara pour y recevoir le serment des gens de l'Est et 
faire nne expédition. Bo|efel s'y opposa en disant : « Ces 
gens4à sont favorables à El-Bokhàri; si' (y «y) tu vas chez 
eux et que tu n'obtiennes pas leur serment, ils trouveront 
un prétexte de prêter serment de fidélité à El-Bokhàri. » 

f . Oo Mil q»« la rtligion musulmue proscrit U musique. Mais eeUe prohi- 
biUoB a 4lé de Imu teape bien raremeiit observée. 

2. D^ordiaaire la formule usitée est : « Au nom de Dieu le Clément, le Misé- 
ricordieai •. Cette fonnule a un emploi analogue à celui du signe de la croii 
chet les dvétiens. 
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En conséquence 'Atlq ne se mit pas en route; il envoya 
Botefel pour recevoir le serment des gens du Bornou, du 
Kachena, du Dour, du Bouchi et des musulmans de Zan- 
fara. Après avoir reçu ce serment Botefel tomba malade et 
ramena les principaux chefs de ces peuplades à Sokoto. 
Les autres retournèrent dans leur pays. 

Cette même année, 'Atlq voulut entreprendre une expé- 
dition contre le pays de Dzauma au moment de la grande 
chaleur de Tété. Arrivé au château de Ghernegh/ il envoya 
Aboul-Ijlasen, le fils de 'Ali-Djelt, démolir un des châteaux 
de Dzauma. Aboul-Hasen revint retrouver 'Atiq qui voulut 
rentrer à Sokoto. Mais, au moment du départ, la plupart 
des soldats qui étment avec lui s'éloignèrent et il ne lui resta 
qu'un petit nombre de fidèles. Rentré à Sokoto, 'Atiq dit à 
ses soldats : « Vous avez fait avec moi, au moment du retour 
de cette expédition, une chose que les infidèles n'auraient 
jamais faite vis-à-vis de leur sultan et, à plus forte raison, 
que n'auraient pas dû faire des musulmans. Si, à ce moment, 
les infidèles m'avaient poursuivi ils se seraient emparés de ma 
' personne. » 

La seconde année de son règne *Atiq fit une expédition 
contre la ville de Damri dans le pays de Zanfara. Après un 
combat on pénétra dans la citadelle de Damri et on s'em- 
para du fils du sultan. On l'amena à 'Atiq qui lui fit tran- 
cher la tète, puis on abandonna le château sans avoir réussi 
à s'y maintenir. 

Cette même année, ou Tannée précédente, un prodige fut 
opéré par le cheikh *Omar dans les circonstances suivantes : 
Comme le prince des Croyants *Attq était revenu à Sokoto, 
les troupes des infidèles attaquèrent la ville de Ghemegh 
et s'établirent entre la ville et l'eau qui l'alimentait. On in- 
forma de ce fait le prince des Croyants qui envoya de suite 
chercher le cheikh 'Omar. J'étais avec le cheikh en compa- 






HISTOIRE DU SOKOTO 329 

goie de 'AH-Hâchem et de son frère riotelligent Ahmed, 
quand arriva Teunuque du prince des Croyants qui, s'adres- 
sant au cheikh, lui dit : « Le prince des Croyants vous fait 
savoir que les habitants de Ghernegh souffrent beaucoup de 
la soif; il vous prie de demander à Dieu quil leur envoie 
de l'eau, que cette eau sourde du sein de la terre et qu'elle 
descende du ciel. » 

Après nous avoir congédiés, le cheikh se tourna vers 
Dieu et, la nuit même, la pluie tomba du ciel, mais sans 
s'étendre d'aucun c6té à un seul pied au-delà de la ville. Les 
troupes infidèles abandonnèrent aussitôt le siège et ce fut 
alors que notre cheikh béni retourna au Maghrib*. 

Durant la troisième année, 'Atîq fit une expédition contre 
Gherbàd dans le pays de Zanfara et je l'accompagnai dans 
cette campagne. Après avoir saccagé les champs et brûlé 
les récoltes et les villages, on arriva devant Gherbàd qui 
est une citabelle fortifiée. Le prince adressa une allocution 
à ses troupes et leur dit : <c Demain, si Dieu veut, vous li- 
vrerez bataille bon gré mal gré; sinon je périrai sans vous 
. en combattant, car je vais me tenir en avant dû talus du 
fossé. Ne faites pas comme vous avez fait Tannée dernière. » 
Lès troupes combattirent vigoureusement, si bien qu'il (y •r) 
périt un grand nombre d'hommes d'entre elles et une 
grande quantité de chevaux. Certains • soldats disaient : 
« Noùb avons combattu vaillamment jusqu'à la mort, mais 
ce prince n'est pas favorisé du CieU » On abandonna le châ- 
teau sans s'en être emparé. 

Ce fut également à cette époque que Meyàgh, le sultan du 
(ihober, avec le sultan du Kachena et les Maures assaiUircnt 
Foudiya-ben-BelIodans le château de Tanchàouer; ils démo- 

1. Oa : « du e^té de l'onest », si ee mot n'ett pis an nom de localité dans ce 
ptf sage, n ne faut pas confondre ce Maghrib, pro? ince du Soodan, a? ec le 
Maghreb, la grande région du nord de rAfrique. 
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lirent le chAteau et pillèrent tout ce qu'il coutenait. Foudiya 
refusa de sortir de sa maison tant que le sultan de Ghober 
ne lui eAt pas fait dire qu*il pouvait sortir, qu'il ne voulait 
point le tuer parce qu*il était le fils de leur sœur. Alors 
Foudiya sortit avec son frère germain Màl-Ito et le fils de 
son oncle paternel Khelîl-ben-El-Hasen. 

Ce qui avait motivé cette attaque c'était l'excessive tyran- 
nie, l'oppression et les abus qu'exerçait Foudiya dans le pays. 
Une des choses les plus graves qu'il commettait à l'égard 
des gens de Ghober, c'était de s'emparer de leurs filles, de les 
entruner dans sa maison et de se livrer sur elles à des actes 
que, malgré leur qualité d'infidèles, les sultans de Ghober 
n'auraient jamais commis. Il faut ajouter à cela qu'il con- 
trevencût souvent aux ordres du prince des Croyants 'Atiq. 

Pendant la quatrième année, le prince partit pour le Gho- 
ber à la tête de 60.000 cavaliers et d'une quantité innom- 
brable de fantassins. Le sultan du Ghober et celui du Ka- 
chena se portèrent à sa rencontre et le combat s'engagea. 
Lé prince fut trahi par les siens ; les deux ailes de son armée et 
une partie du centre abandonnèrent le champ de bataille, 
en sorte qu*il ne lui resta que fort peu de monde. Il voulut 
lancer lui-même une flèche, mais Qaser, homme grossier et 
mal embouché plus encore que ne l'avait été Senba précé- 
desnment, lui dit : c Laisse-nous donc avec ta flèche, A 
prince des Croyants. Si tu étais avec ces gens-là tu serais 
en fuite maintenant* » 

Cela dit, Qaser poussa un cri, et, monté sur son cheval, 
il fondit sur les infidèles. Comme l'un des fib .d'un person- 
nage lui disait à ce moment : « Prends garde aux immon- 
dices* 9, Qaser lui répondit : c Aujourd'hui il n'y a que celui 
qui ne connaît pas son père qui prendra de telles précau- 

t. La IndacUoa de ce deraiw mot a'esl pis abioliment «rUine. 
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lions. » Or il se trouvait que le fils en question était soup- 
çonné être un bâtard. 

L'armée à ce moment fondit sur les infidèles et, Dieu fai- 
sant descendre sur elle la victoire, elle mit les infidèles 
en déroute. Les musulmans qui avaient lâché pied revinrent 
le lendemain de cejour. Puis, après avoir séjourné en cet en- 
droit pendant quelques jours, le prince des Croyants rentra 
à Solcoto. 

Parmi les aventures qui se produisirent entre ce Qaser 
et 'Ali-Bello on cite la suivante : Un jour, Qaser pénétra 
dans Tintérieur de la maison de *Ali-Bèllo. c Qaser, 
lui dit 'Ali, tu es donc un eunuque. » — c Si jamcds un eu- 
nuque n*avait pénétré dans cette maison, répliqua Qaser, tu 
n'y serais toi-même jamais entré. » — c Tu es un maudit, 
s'écria alors *Ali, » — « Est-ce que tu en doutais par hasard? » 
répliqua Qaser. — « Alors tu veux donc te faire tuer? s'écria 
'Ali. Va-t'en, car je veux te laisser tranquille comme Tont 
fait mes ancêtres. » 

Au cours de la cinquième année, le prince se mit ne 
marche sur le Ghober (y*!) au milieu de Tautomne. Il 
campa sur le territoire du Zanfaraet là U eut une altercation 
avec Abou '1-Hasenàqui il dit : c Quiconque honore la barbe 
de son père et n'honore point la mienne. Dieu gâtera son 
sort. » — « Les barbes de nos ancêtres, répondit Abou 
'1-Hasen, sont seules cause que nous connaissons les barbes 
de ceux dont nous connaissons les barbes. » — « Je te 
tords le cou, si tu ne te tais pas, » répliqua *Atiq. — c Si, 
répliqua Abou '1-Hasen, tu touchais à ce cou\ tes sujets ne 
baisseraient plus la tête devant toi et installeraient ce cou 
dans le palus du prince des Croyants, j» 

'Attq continua sa marche vers le pays du Ghober et 

t. Le mot traduit par « coo » l'emploie également pour dire « peraoue, in* 
difida». 
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trouva que le sultan du Ghobcr et le sultan infadèle du Ka- 
chena avaient bâti deux forteresses se faisant face de façon à 
s*entr*aider mutuellement dans un combat contre le prince 
des Croyants s*il venait à attaquer l'un d*eux. Quand il fut 
arrivé sur le territoire de ces sultans, 'Atîq forma une co- 
lonne sous le commandement de son fils Ahmed, de Dorbi, 
le sultan du Kachena' et de Mahmoud, sultan duZanfara; 
U la dirigea contre le sultan du Kachena, TinfidèleTar-Mofit, 
et se porta en personne avec ses troupes contre Meyâgh, le 
sultan du Ghober. 

Dieu fit que les infidèles furent défaits, mis en fuite et 
dispersés de tous c6tés. La cavalerie les poursuivit dans 
toutes les directions. Après cela, 'Atiq aurait voulu détruire 
la forteresse, mais les soldats n'y consentirent point et refu- 
sèrentde se battre, en sorte que la forteresse ne futpas prise. 
Durant les quelques jours qu'il séjourna en cet endroit il lit 
diverses razzias sur le territoire du Ghober et sur celui du 
^Kachena ; ce fut à ce moment qu'il tomba malade. 

Au début de la maladie de 'Atiq, ainsi que je Tai su, car 
j^étais présent lorsque son fils Ahmed racontait ce qui s'était 
passé à 'Ali-DjeT|, qui lui avait posé cette question : c Dites- 
moi donc comment votre père est tombé malade, comment 
il est mort et pourquoi vous l'avez laissé en expédition alors 
qu'il était malade sans le ramener dans sa maison? » Ahmed 
répondit : a La maladie avait commencé avant son départ 
pour l'expédition. Un jour que je me présentai chez lui au 
moment où il était abattu par les vomissements : «J'ai quel- 
que chose à te demander, fis-je alors. » Levant la tète vers 
moi, il me dit : c Que veux-tu? » — « Je voudrais, lui répli- 
qûai-je, que mes frères habitassent à Bokour ou dans tout 
autre forteresse du pays du Zanfara et, quant à moi, je vou- 

i. su a*7 • pis d*errear daai le Itite U y atail doue à ee moment deux 
•olluu da Kachena ; on musulman et an idolâtre qui te disputaient le pajs* 
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drais demeurer ici pour m'occupera ta place des choses im- 
portantes et des affaires publiques. » — « Fem! feml » me 
répondit-il. » Cétait ce qu'il disait aux domestiques lors- 
qu'il avait fini de vomir en leur présence^ Je m'en aUai, 
piûs revins vers Im et lui demandai ce que signifiait ce mot. 
« Il dit ensuite : Attends jusqu'à ce tpie je sois revenu de 
cette expédition. Mais dès maintenant je te recommande 
d*ètre bon pour tes deux mères*. Sois encore meilleur pour 
elles que tu ne l'as été jusqu'ici. » 

'Attq partit après cela pour son expédition, étant déjà 
malade sans que personne en sût rien jusqu'à ce que 
Ho'allim-Tofa fit la chose suivante : (y • #) 11 faisait la lecture 
en public du Dhiyd-essofyln^. « Ilconvient, disait-il, qu'un 
prince ait telles et telles qualités » et, en disant cela, il se 
tournait versle sultan^et le désignait. — « Leschoses, dit 'Ali- 
Djel| à Ahmed, se sont passées conformément à ce qu'avait 
annoncé le prince des Croyants Mohammed-Bello. N'avait-il 
pas dit y un jour : Les braises que j ai éteintes, quiconque les 
rallumera sera tué par leur fumée. » 

Dans la nuit, oùla maladie le visita, 'Attqfit mander Aret'- 
Sehseheb et les chefs de l'armée et quand ils furent là : « Je 
veux, leur dit-il, vous informer des devoirs de ce monde et 
de la vie future. Cette année, je veux débarrasser les musul- 
mans de la méchanceté du sultan du Ghober et de celui du 
Kachena, en sorte que les musulmans n'aient plus doréna- 
vant rien à craindre d'eux avant que n'arrive ce qui doit 

.\ 

1. Lt phrase est tsses obsoire pour qa'on ne poisse décider sûrement si 
c'était le sultan on ses domestiques qoi prononçaient ees mots soudanais : feml 
ftm! 

2. Probablement : sa mère et sa noarrice, à moins que ceUe eipression ne 
•oit métaphorique. 

3. Le Utre et le contenu de cet oufra^ rappellent le «IjHi ^y%« Je « flambeau 
des rois ». 

4. Pour fkira remarquer sans doute qull ne possédait point ces qualités. 
8. Ge mot pourrait Itra un titra désignant le chef du clan de Se^se^eb. 



334 flBTOlRB DU SOKOTO 

fatalement arriver'. » Les assistants comprirent le sens de 
ces paroles et fondirent en larmes. « Sortez, tous, s*écria-t-il 
alors, TOUS êtes des gens de rienl » Tous sortirent aussitôt. 
Les soldats de Tannée voulaient partir et s'éloigner de 
'Àttq. Informé de cela, il donna l'ordre aux Djelaoulza' de 
frapper tout individu qui partirait. Les Djelaouîza firent ce 
qui leur avait été ordonné et se battirent avec les fils de 
Ouoro à tel point qu'ils brisèrent le crâne de quelques-uns 
de ses valets ; puis ib revinrent auprès du prince qui fut très 
irrité de cela. Alors arriva Mo'allim-Tofa tout en larmes : 
« O 'Attq, lui dit-il, si nous abhcMTons votre gouverne- 
ment, c'est que vous nous montrez comme aujourd'hui votre 
tyrannie. Vos esclaves ont frappé mes valets et ils ont 
brisé mes vases. » Le prince pleura et dit : « Amenez-moi 
de suite celui que vous voulez comme souverain et je serai 
le premier À lui prèt^ serment de fidélité. » Mais on 1 em- 
pêcha d'en rien faire et alors il invoqua Dieu en disant que 
- s'il était le fils des reins' du cheikh 'Otsmân, Dieu ne le re- 
pousserait pas plus que la famille de ce dernier. 

Au moment du crépuscule, .*Atlq fut repris de vomisse- 
ments et la maladie s'i^grava rapidement. Les chefs de 
Tarmée voulaient ramener les enfants de Bfohammed-Bello 
à Ouomo afin de trouver un moyen d'élever au trône Ahmed- 
'Atiq ou Ahmed-Er-Kef&l. Ils donnaient pour prétexte qu'ils 
ne voulaient pas se laisser devance par les infidèles s'ils 
emmenaient le prince des Croyants vers le Zanfara. Les 
enfants de Bello refusèrent de partir, s'apercevant du but 
de cette manœuvre, et un conflit faillit édater. Mais le calme 
se rétablit; on porta le prince à dos dliomme sur une 
civik« et il mourut en route. On Tenterra à Kâtour. 

t. Pur CM denien aob a fiOsait •lluioa à sa mort. 
t^Ge Bol pmlt être w pl«ri«l 4« bmb da certeiaf foKtiMiiuirct de la 
cour da tolUa. 
S. lipffeMion paw dirt le fropre llf. 
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Quand la maladie était devenue grave, 'Atiq avdit appelé 
son fils Ahmed et lui avait fait ses recommandations, en lui 
disant : « Ne cherche pas à régner après moi, car si tu le 
fais tu seras la cause d'une efi'usion de sang parmi les mu- 
sulmans et cette efiusion sera telle que le sang servira de 
breuvage aux mouches. Maintenant je me trouve dégagé vis- 
à-vis de toi dans ce monde et dans l'autre et je demande à 
Dieu le très-haut qu'il ne te fasse pas voir mon visage au 
jour de la Résiurrectiou. 

« Tusais qui est chargé de payer les dettes que j'ai contrac- 
tées pour acheter les chevaux (y*i) nécessaires à la guerre 
sainte ainsi que les engins de guerre. Quant & mes dettes 
personnelles, ce sera à toi de les acquitter de tes propres 
deniers. Tu devras quitter Bokour et aJler résider auprès de 
l'imam*, car, si tu t'éloignes de lui, les intrigants s'interpo- 
seront entre lui et toi. 

« Ne réclame rien de ma succession aux mères* qui sont 
dans ma maison, car je ne laisse rien comme succession, 
pas même une aiguille. Ne leur fais rien dont tu puisses 
rougir. Sois bon pour tes frères et pour tes sœurs. Applique- 
toi à renseignement des enfants et marie-les dès qu'ils auront 
l'âge de puberté. Donne tout ce que tu as par<levers toi, 
chevaux et argent, à celui qui me succédera au trône. » 

'Attq (Dieu lui fasse miséricorde 1) était vertueux; il ai- 
mait les honnêtes gens et était bon pour eux. Il baissait les 
méchants, se tenait sur ses gardes & leur égard et ne se ser- 
vait jamds d'aucun d'eux. En aucune occasion je n'ai vu ou 
entendu dire qu'il eût accepté les services d'un seul malhon- 
nête homme. Il était très timide, ne fixant jamais son regard 



1. LliDam dont il l'agit ici est le loaTertiii. 

2. Pir ce mot • mères » H ftol entendre tontes les iemmes légitimes on 
concubines dont le prince aftit en des enfiuits et qai, à ce titre, étaient ses 
Miftieres* 
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sur le visage de quelqu'un par timidité. Il donnait comme 
quelqu'un qui ne craint pas la pauvreté ; sa générosité attei- 
gnait les plus hauts degrés ainsi que sa magnanimité et sa 
bravoure. C'était au point que son frère lui disait : c Bello 
était le plus généreux des fils du cheikh ; *Atiq était plus 
élevé* de sa personne. » 

Voici le portrait de 'Attq (Dieu lui fasse miséricorde I). 
Rouge, petit de taille, la tète penchée, — il ne la relevait 
jamais que fort peu — ne quittant jamais son sabre, sa 
lance et son arc. Jamais on ne le voyait autrement que te- 
nant à la main deux de ces objets sur les trois et cela, même 
à Tintérieur de sa maison. 

Parmi les pressentiments de 'Attq, on raconte que, au 
moment où il allait partir pour l'expédition durant laquelle 
il mourut, Mo*allim-Mân vint pour prendre congé de lui. 
Mo allim-Mân était né la même année que 'Atiq. c Je vous 
fais mes adieux pour Tétemité, dit Mo allim-Mân, car vous 
ne me retrouverez plus idvant. » — « Vous me montrez mon 
destin, répondit 'Atiq, car moi aussi je ne reviendrai pas et à 
plus forte raison ne ponrrai-je vous revoir. » *Atiq mourut 
le mardi dans la nuit, et Màn mourut dans la matinée du 
jeudi. 

Sous le règne de 'Atiq moururent les personnages sui- 
vants : Bo|efeI ; sa sœur germaine Fatim-Inna, femme du 
général en chef de l'armée ; Mohammed-Fàti-Kabenko, 
savant remarquable ; El-Bokhàri, fils du cheikh 'Otsmân ; 
rimam de la mosquée de Ouorno ; Timam de la mosquée de 
Bello à Sokoto ; Moudi-El-AIm, frère germain du ministre 
et le sultan du Zanfara. 

Sous son règne également, le ministre Ghidâdo fut atteint 
d'aliénation mentale; il faisait des choses de toute sorte et 

ft. Oa : « tYiit des MaUmeaU plot élefés ». Alloflioo aa lèle Nligieax de 
•AUq. 
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des actes extravagants. Ce fut au point qu*il engagea le 
prince des Croyants *Atiq à tuer un des enfants de Bello et 
k laisser la vie à Tautre en lui disant : a Si tu ne fais pas 
cela, ton empire s'effondrera. » 'Atîq ne suivit pas ce con- 
seil. 



Histoire du prince des Croyants 'Ali, fils du 
prince des Croyants Moliammed-Bello. 

Aussitôt que la triste nouvelle de la mort du prince (y*v) 
des Croyants, *At!q, arriva à Sokoto, le général en chef 
convoqua les principaux personnages pour tenir conseil. Le 
cadi El-Hâdj se prononça en faveur de 'Aîssa, tandis que 
l'imam de la mosquée indiquait Ahmed-Er«Refà'i. On se sé- 
para sans avoir rien décidé. Ceci se passait avant l'arrivée 
des troupes, car ime partie des troupes avait prêté serment 
de fidélité à Ahmed-Er-Rcfâ'i sur l'invitation de Moaddeb- 
'Ali et de Mo'allun-Tofa. 

On demanda avec insistance à Abou'UHasen de recevoir 
le serment de fidélité*; mais il s'excusa en disant qu'il 
avait encore son père. On sollicita également 'Abdelqàder, 
fils du vizir^ pour qu'il reçût serment de fidélité ; il fit valoir 
la même excuse qu'avait donnée Abou '1-Hasen. En réalité, 
tous deux étaient secrètement partisans de 'Ali-Bello. 

Quand Abou '1-Hasen fut retourné auprès de son père, 
celui-ci ainsi que ses frères lui demandèrent des nouvelles 
de ce qui s'était passé et s'aperçurent qu'il était favorable à 
Ahmed-Er-Refà'i. « Si tu es favorable à Ahmed-Er-Refàl, 
lui dit alors 'Omar, demande-lui pour nous ce que nous au- 



1. Ce ptsstge est pea clair. On poorrtil, à la rigueur, comprendre que 
Aboal-Qasen et *Abdelqider furent sollicités de prêter serment à Ahmed-Er- 
Befll*i, mais alors Texcuse proposée n'aurait aucun sens. 

kiu eu paehoê dm SoMdmm,) . a 
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rions à lui demander nous-mêmes, car les fils de Ouoroua, 
ses oncles maternels, nous enlèveront tout ce que nous pos- 
sédons. » 

Le général en chef de l'armée alla ensuite trouver les 
chefs pour tenir conseil avec eux. Mohammed-Mouïidj vou- 
lait y prendre part, mais le général en chef le lui interdit. 
On tint donc conseil. L*imam de la mosquée prit la parole 
en ces termes : « Quiconque ne penche pas en faveur de 
'Ahmed-Er-Refà'i est le jouet du démon. » Le général en chef 
8*étant levé ensuite, on voulut l'obliger à se rasseoir, mais il 
refusa et dit ': « La déclaration de Timam de la mosquée 
nous suffit. » 

Cela fait, il rentra chez Im, assembla ses enfants et leur 
dit : c Indiquez-moi qui vous préférez. » Les enfants lui 
ayant répondu que c'était 'Ali-Bello, il envoya aussitôt 
l'ordre à 'Ali et à Ghidâdo, qiû tous deux étaient à Ouorno, 
de venir au conseil le mercredi, et cela parce qu'il supposait 
que Khelil-ben-' Abdallah arriveraitle jeudi. Or tous deux ar- 
rivèrent le mercredi. Aussitôt que Khelil fut arrivé, Ghidàdo 
alla à sa rencontre et lui dit : c Gardez-vous de briser le bâton 
des musulmans*; nous sommes tous d'accord pour choisir 
*AIi-ben-Bello. » 'Ali avait placé auprès de Ghidâdo un es- 
pion du nom de El-Amin et cet espion, après avoir entendu 
ces paroles, revint trouver 'Ali et lui rapporta ce qull 
venait d'entendre. 

Khelil, en arrivant, s'était rendu à hi mosquée et y avait 
prié deux reka a, puis il demanda' à llmam de la mosquée 
un entretien particulier ; celui-ci lui répondit qu'en ce mo- 
ment cela lui était impossible. Quand la prière du dohor 
fiit terminée, le vizir se leva pour fdre la khotba. Alors 

U Locatkm qpi lignifle : « briser la poissanee des mosiilniitiii ». 
2. Si ToB t'oa tient aa teite, c'est l*imam qui demanda on entretien partico- 
lier. Mais Je suppose qa*aa lien de 4. il tant lire : JU. 



fi 
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arrivèrent :. Ahmed-Er-Refà'i avec ses partisans se croyant 
sûr d*ètre élu au pouvoir, puis Ahmed-' Atîq avec ses parti- 
sans également. Enfin, le général en chef vint à son tour 
et s'assit pendant que le vizir faisait son prône et annonçait 
au peuple ce que le cheikh avait dit, à savoir : que celui qui 
ne se soumettrait pas à la décision prise par les trois clans 
serait un rebelle ; ces trois clans étaient celui du général en 
chef, celui de Moulidj et celui de Aret-Sehseheb. 

Quand tout le monde fut réuni, (y «a) le vizir dit à 
Moaddeb-*Âl : « Si vous avez quelque chose à dire, dites- 
le. » — c Nous n'avons rien à dire, » répondit celui-ci. Puis, 
s'adressant à Khelil, Moaddeb-'Âl lui dit : t Parle! » — 
« Quel que soit celui sur le nom duquel l'assemblée se pro- 
noncera je me. rangerai à son avis » répliqua-t-il. Alors, 
s'adressant à 'Ali-Djel|, le vizir lui dit: c La décbion t'appar- 
tient, car tu es le général en chef de l'armée ; c'est toi qui 
as déjà décidé au sujet de Ech-Cheîkh, au sujet de Belle et 
au sujet de 'Atiq. Décide donc encore à présent. Quant à 
moif je serai l'humble serviteur de celui à qui vous aurez 
donné la couronne. » 

Prenant alors la parole, le général en chef de l'armée 
dit: c Où est 'Ali-Rello? qu'on Tamèneicit » 'Ali-Bcllo,qui 
se tenait loin en arriéré des autres, fut aussitôt amené et le 
général en chef lui prêta serment d'obéissance ; successive- 
ment le vizir, Khcltl-bcn-'Abdallah, 'AbdelqAder et toute la 
population prêtèrent serment de fidélité au nouveau son* 
Ycrain. 

La prestation de serment terminée, le vizir exulta de joie 
et s'écria : « Par Dieu I je ne suis pas fou. Il me semble au- 
jourd'hui que j'ai encore vingt ans et l'état dans lequel 
j'étais venait de la crainte que m'inspirait 'Atiq. » Quarante 
jours ou deux mois après l'avènement de 'Ali-Bello, le vizir 
fit des démarches pour le faire déposer parce que le prince 
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avait refusé de le laisser disposer du trésor public, ainsi 
qu'il le faisait habituellement. 

Il s'entendit donc avec Alimed-*Atiq, Âret-Sehsehcb, 
Moaddeb-'Âl, Ho*allini-Tofa et une foule d'autres personnes; 
puis il se rendit auprès du général en chef de Tarraée et lui 
dit : « Nous allons déposer ce jeune homme, car c'est un 
perturbateur. » — < J'entends, répliqua le général ; mais • 
attendez que j'examine la question. > Puis le général manda 
au vizir de ne plus venir le trouver, et ajouta que, s'il avait 
quelque affaire à lui exposer, il lui en fil part par message. 

Moaddeb-'Âl vint à son tour répéter ce qu'avait dit le 
vi&r. < Tu n'es pas commo les autres, lui répondit le gé- 
néral, car toi tu es un de ceux qui ont connu le cheikh* et 
sa science ; tu sais comment toute cette affaire a commencé. 
Par Dieu, si tous ne renoncez pas à tos projets je remplirai 
certainement ce château d*hommes aux oreilles sanglantes 
et toi tu seras le premier à périr. > Le général envoya 
alors son fils Ahmed-Zerrouq auprès d'*Ali-Bello lui man- 
dant de se rendre à Sokoto en toute hâte. 'Ali-Bello étant 
accauni, tout le monde se calma. Il révoqua le vizir et mit 
à sa place son fils 'Abdelqâder. 

Quand 'Ah-Bello avait été couronné, Ahmed, le fils de 
Hammedi,dont 'Ali-Bello avait épousé la femme qu'il avait 
ensuite répudiée, vint le trouver et lui dit : prince des 
. Croyants, vous savez maintenant que cette femme est ma 
mère et vous l'avez répudiée I Et il voulut, en vain, le faire 
revenir sur cette répudiation*. 

Ahmed' demanda ensuite à être autorisé à écrire aux 

1 » U cheikli *0Uiiiia, le foo'laUar de It dynastie. 

2. n manque quelque chose i cette phrase dans le leite qui dit simplement: 
« Bl il le lui reftMa ». La traduction donnée est donc conjecturale. 

S. Le s^Jet de cette phrase est un pronom. Je pense que ce pronom se rap- 
porte i AJ^OMi, flis de (lammedl, mais il se pourrait qu*il y eftt une lacune 
• dans le ms. 
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populations qui étaient sous son autorité du temps de Mo- 
^ammed-Belloetqui lui avaient été enlevées par 'Atîq, celui- 
ci les ayant placées sous Tautorité de Moaddeb-'Âl. « C*est 
▼rai, répondit le prince, que Moaddeb-'Al a été autorisé à 
cela. Mab je vous refuse, car moi, qui suis le fils de Bello« je 
dois suivre la même voie que lui. » 

Chacun des chefs écrivit aux populations qu'il adminis- 
trait pour les faire venir prêter serment de fidélité. Tous les 
gens des diverses contrées ne devaient, en effet, se présenter 
chez le prince des Croyants qu'avec celui qui était leur intro- 
ducteur. Chaque sultan* avait quelqu'un qui l'introduisait. 

Durant (t*^) cette année, le prince expulsa Mohammed- 
Moud dé sa maison et y établit ses esclaves ; il agit ainsi 
parce que Mohammed étcdt l'ami intime de 'Attq. Mohammed- 
Moud se rendit à Ghandi et alla loger avec Ibrahim-ben- 
Bello, car le père de ce dernier lui avait donné la ville de 
Ghandi avec ses revenus. Ibrahim eut une querelle avec les 
esclaves du trésor public que son père avait logés avec lui. Il 
vint trouver *AIi et se plaignit des esclaves, mais sa plainte ne 
fut pas accueillie et il s'en retourna déçu, en disant: < Je ne 
retournerai jamais à Ouomo tant que 'Ali ne sera pas mort. » 
Ibrahhn mourut peu de jours après. Au moment de ses funé- 
railles Mohammed-Moud exprima le vœu de ne pas lui sur- 
vivre. En effet Ibrahtm était mort un lundi et, le lundi sui- 
vant, Mohammed-Moud mourait également. 

Ce fut cette année-là que Meyàgh, le sultan du Ghober, se 
porta sur les firontières. du pays du Zanfara. Le prince des 
Croyants, à la tète de ses troupes, se porta de son côté à la 
rencontre deMeyftgh. Mais, dès que ce dernier eut connais- 
sance de ce mouvement^ il 'prit la fuite, abandonnant ses 
ustensiles et ses tapis*. Le prince des Croyants arriva alors, 

i. Le mot éè talUo t*appliqae ici i tout les chefs ou gonfemeurs de districts • 
t. Par tapis il fut entendre ce qui servait de trûve an sultan du Ghober. 
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et s'assit sur les tapis de Hey&gh; puis Tarinée poursuivit 
les troupes débandées du sultan; elle s'empara d'une partie 
de ses chevaux, tua quelques hommes et revint ensuite. 

La seconde année de son règne, le prince fit une expédi- 
tion contre le sultan du Ghober; il atteignit Zanfara et y 
rencontra les troupes du Kano» du Kachena et du Bouchi. 
Les populations de ces contrées l'informèrent qu'il trouverait 
peu d'eau sur sa route. Le prince révoqua Dorbi, le sultan 
du Kachena, et mit à sa place son frère Hohammed-Bello ; il 
s'empara des biens de Dorbi qui s'enfuit dans le Ghober ; 
puis le prince revint sur ses pas. Dès que le sultan du Ghober 
eut appris que le prince retournait en arrière, il prit le che- 
min du Sahara, tomba sur les villages de Abdalo, y commit 
les plus grands ravages et étendit ses incursions depuis là 
jusqu'à Ghober. 

Pendant la troisième année du règne du prince, le sultan 
de Ghober tomba sur les villages de Sâlftm et ceux qui l'a- 
▼oisinaient et les dévasta complètement. Il prit les livres de 
'Abdelqàder-ben-Tofa et ses concubines, pendant que ce der- 
nier était à Sokoto. De tous côtés les populations se portèrent 
vers lui*. Or, à ce moment» pendant que Abou '1-Hasen, qui 
se trouvait à. Ouomo, reprochait aux gens de Ouomo d'être 
avec le prince des Croyants, les infidèles faisaient des ineur^ 
sions de tous cités. II se mit alors en marche avec les gens 
de Ouorno ; mais, quand- les deux troupes furent en pré 
sence, les gens de Ouomo prirent la fuite, abandonnant traî- 
treusement Abou 'I-Hasen afin qull fût blâmé à son tour 
comme il les avait blâmés eux-mêmes. Il n'avait avec lui 
personne des siens, car il était venu seulement pour faire 
vinte au prince des Croyants. 

i. Od M dit pM MUeneal il c'était ea Ikveur da prince o« coairt 1«L La 
prépocitiM semble Me» indlqoer le premier sens, mais il arrife aeviesl à 
ranteor de ne pas emplejer les préposîUoiis que rasage impeee. 
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Au cours de la quatrième année du prince, (v\ •) Ahmed- 
'Atlq se rendit à Ghoumez, résidence royale de son frère 
'Omar, mais celui-ci refusa de le laisser entrer dans le châ- 
teau. Alors Ahmed laissa ses troupes en face du château et 
employa un stratagème. Il se déguisa en Haure et pénétra 
par une autre porte que celle où se trouvaient les troupes, 
ayant ayec lui son héraut*. Arrivé à la mosquée, il fit annon- 
cer son nom. 'Omar laissa aussitôt ce qu'il était en train de 
faire et vint le trouver. 

Les troupes de Ahmed entrèrent dans le château. Ahmed 
déposa *Omar et mit à sa place son frère Senba qm ne le rem- 
plaça pas et qui d'ailleurs n'étcdt ni un homme équitable, ni 
une personne avisée. Aussi le sultan de Telât trouva-t-il moyen 
de le tromper. Il lui fit mander de lui envoyer un renfort de 
troupes, de choi^ les plus braves de ses guerriers, les plus 
intelligents et les plus habQes. Senba envoya les troupes 
qu'on lui avait demandées. Hais le sultan de Telàt avait fait 
dire au sultan de Ghober de venir. Celui-ci arriva avec une 
armée considérable, composée de Maures et d'autres, puis, 
en passant près du château du sultan de Telât, il se fit don- 
ner des haches et marcha ensuite sur Ghoumez* où il livra 
un terrible combat à la suite duquel il détruisit ce château. 

Dès que le sultan de Telât eut appris que le château de 
Ghoumez avait été détruit, il réunit toutes les troupes de 
Senba qull avait avec lui et leur dit : a J'ai appris que le 
sultan de Ghober a détruit votre château, rentrez chez vous. > 
Us rentrèrent chez eux et trouvèrent les choses telles que le 
sultan les leur avait dites. Ils partirent ensuite pour Bokour. 
Le nombre des personnes tuées et des descendants de Fou- 
diya qui furent pris était de trente. 

i. Le Bot teol dir« : « calni qai toaflle ». D se poomit que c« penomuge 
flkt po^tear d*iui iastniiiienl de nusiqae, 
2m Le tdU porte : « Giiober », ce qui est une erreur du copiste. 



3U HISTOmB DU SOKOTO 

Lorsque Ahmed-'Âtiq reçut la nouyelle que le sultan de 
Telât avait trahi son frère Senba, il se présenta chez le 
prince des Croyants et lui fit le récit de ce qui s*était passé 
en disant : « Le sultan de Telât a trahi, faites frapper le tam- 
bour. » On battit le tambour et Ahmed-'Atiq se mit en route 
cette même nuit. Le prince des Croyants rassembla des 
troupes et mit à leur tète Inna-Bard et Sed en leur enjoi- 
gnant de se rendre à Bokour ou à Qandi* et s'ils trouvaient 
qu'aucun dégât n'y avait été commis» de lui envoyer un mes 
sager afin qu'il leur envoyât du renfort. 

Au lieu d'agir ainsi^ les officiers se rendirent à Ghour qui 
était une petite forteresse. Ils y furent surpris par le sultan 
du Ghober qui leur livra un combat acharné dans lequel le 
général en chef, Aret-Sehseheb et les principaux personnages 
de l'armée furent tués. L'armée musulmane, mise en dé- 
route, se dispersa honteusement de tous les côtés. Les gens 
du Zanfara, ceux de Dzaumi et les populations de toutes ces 
régions abjurèrent l'islamisme. 

Ahmed-'Attq n'était pas parti avec les troupes mises en 
déroute. Il était seulement entré (t\\) à Ghour qui était 
près de la forteresse, au moment de la défaite, sans que le 
sultan du Ghober en eût connaissance.. Les gens de Ghour 
avaient voulu le trahir, mais il quitta leur ville et se rendit à 
Bokour où il enjoignit à là population d'émigrer, en sorte 
que tout le pays fut désert jusqu'aux environs de Sokoto, ce 
qui était une véritable calamité. 

Pendant la cinquième année du règne du prince, le vizir 
'Abdelqftder adressa des lettres au Bornou à El-Bokhâri-ben- 
Senba-Daqmes, sultan deTeidji, et à 'Abderrahman, sultan 
de Eetftqom, àcause des plaintes nombreuses de leurs sujets. 

L C'est TraisenbltbleBitBt le néme nom qoi est écrit plas haut Gliandi. La 
confasioB do j et da est ^ fréqueite dans la proBondation et dans l'orthographe 
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D'ordinaire le vizir desceDdait à Teîdji; cette fois il descen- 
dit à Ketâqom. Il envoya à El-Bokhâri Tordre de venir le 
trouver; mais celui-ci refusa. Après un échange de mes- 
sages, El-Bokbâri vint enfin avec ses troupes. Le vizir lui 
enjoignit d'entrer dans la ville, il refusa en disant : Sors, 
toi. Le vizir ayant refusé à son tour, El-BokhAri demeura 
hors de la ville avec ses troupes jusqu'au soir, puis il partit. 
A peine étiût-il parti qu'on cria derrière lui : El-Bokhâri a 
apostasie. On le poursuivit, et on tua ceux qui restaient en 
arrière. Il fit alors volte-face et mit en fuite les assaillants 
qui furent contraints de rentrer dans la forteresse. 

El-Bpkhâri se remit en marche. Il rassembla ses gens et 
leur dit : < Vous venez de voir comment le vizir s'est con- 
duit à mon égard ; il veut me brouiller avec le prince des 
Croyants. Comme je crains pour ma personne, je vais fuir 
seul. Quant à ceux d'entre vous qui aiment le prince des 
Croyants, qu'ib demeurent ici. » El-Bokhâri partit avec ses 
esclaves et ses pages. Il avait acheté toute la succession de 
son père avec des armes*. 

Le vizir retourna ensuite à Kano. Il y arriva au moment 
de la mort de Dabo, sultan de Ken ; il lui donna pour succes- 
seur son fils 'Otsmàn* qui était fort gros et ne sortait que 
rarement et qui confia le pouvoir à des gens qui n'en étaient 
pas dignes.. C'est à cause de cela que El-Bokhftri trouva le 
moyen de détruire Ken ; le détail de ces événements serait 
long à raconter. 

El-Bokhàri envoya ensuite au vizir cinq chevaux, des 
tuniques et des burnous. Le vizir n'accepta pas ce cadeau 
en disant : « Si tu ne viens pas me trouver comme l'a or- 

i. La traducUon «st au9f i vague qae le teite qui peot dooner les deui tent : 
« mojrtnnaat des armes données tn paiement » ou « ain^i que les armes pro- 
venant de la succession ». 

2. Id encore Tauteur ne s'est pas «iprimé clairement. 'OIsmin était le fils de 
Dabo, mais le texte permettrait de croire quil était le fils du vizir. 
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donné le prince des Croyants, je n'accepterai rien de toi. > 
Tout ceci provenait de ràmour que le vizir avait pour Tar- 
genty car les gens de Kano lui avaient donné un pot-de^vin 
pour qu'il guerroyât contre El-BokhârL Le vizir revint en- 
suite à Ouorno avec la succession du sultan de Kano qui for- 
mait une fortune très considérable. 

Au cours de la sixième année de son règne, le prince 
envoya Ahmed, fils du vizir^ avec le sultan de Ketàqom, le 
sultan du Bomou, les gens du sultan du Kâno à la tète d'une 
armée considérable pour combattre El-Bokhâri. Ib fon- 
dirent sur lui et le mirent en déroute. El-Bokh&ri envoya 
ensuite l'ordre à Abb-'Omar de venir le renforcer avec ses 
troupes, et tous les gens de la région s'unirent à lui pour at- 
taquer les musulmans. Enfin il se retira et rentra à Teîdji, 
résidence (t \ t) royale de son père. 

Pendant la septième année de son règne, le pnncs en- 
voya te YÎzir avec des troupes composées dès gens du So- 
koto et du Zanfara, du sultan duZekzek et des gens duKaoo 
contre ËUBokhàri; elles Fattaquèrent h. Tcïdji, mais furent 
mises en déroute* Hasen-ben-Oebbo, le fils et la fille de Ech- 
Cheikh^ dix-sept des enfants des sultans de Kano, le fils du 
sultan du Zekzek et trois propres fils du sultan du Kano fu* 
rent tués dans cette afiaire. El-Bokhftri prit mille chevaux 
aux musulmans. Le détail de tout cela serait long à ra- 
conter. 

La cause de tous ces événements était l'iniquité du vizir 
et son amour de l'argent. Le père de Q-Bokhâri lui avait 
recommandé de ne point donner ce sultanat i son fik El- 
Bokhàri, mais au fils de son frère germain qui convenait 
mieux à ces fonctions que El-Bokhftri et qui était plus ver- 
tueux, El-Bokh&ri étant un homme corrompu. Le vizir 
n'atait ténu aucun compte de cette recommandation, parce 
que El-Bokhàri lui envoyait des cadeaux précieux et des 
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armes superi>cs. C'est à cause de cela qu'il Tavait nommé 
et que El-Bokhâri deviut ce qu*il devint. Le vizir, qui me 
Ceûsait souvent des confidences, me disait: < Tout ceci, c'est 
moi qui en suis la cause et Ton peut m'appliquer avec vérité 
ces paroles du Coran : c II se peut que vous abhorriez une 
« chose', etc. » _ . 

Pendant la huitième année du règne du prince, les habi- 
tants deKabi apostasièrent et attaquèrent Ahmed-Er-Rcfà'i 
près de Seilàm qu'ils saccagèrent Ahmcd-Er-Refâ'i rassem- 
bla sa famille dans une maison et dit: < Je vous confie à la 
garde de Dieu, à celle du cheikh 'Abdelqàder et à celle du 
cheikh 'Otsmàn-Foudiya. > Aussi, grice à Dieu et à la pro- 
tection dé ces deux saints, aucun des membres de sa famille 
ne fut pris, tandis qu'on égorgea nombre d'ulémas dans la 
mosquée, entre autres : 'Ali-Bedjftghil, grand savant et prédi- 
cateur, et Djelàl-ed-Dln, fils du saint *Abderrahman-El- 
Eabaou!, mdtre en exégèse coranique. 

Ahmed-Er-Refâl combattit ce jour-là avec un vif achcu:*- 
nement et ses oncles matemeb les fils de Ouoroua se por- 
tèrent à son secours ; mais arrivés au Fleuve, ils s'arrêtèrent. 
Alors Mohammed-Ouoroua s'avança vers eux et leur dit : 
c Comment? vous voyez la fumée s'élever de la maison du 
cheikh et vous restez là immobiles. Vous allez voir au- 
joiuti'hui que nous sommes bien les fils de Ouoroua. > Il 
entra alors dans le Fleuve et les autres le suivirent ; ils attei- 
gnirent l'armée, lui tuèrent cinq cents hommes et lui. repri- 
rent les prisonniers qu'elle avait entre les mains, en sorte 
qu'il ne lui en resta plus qu'un petit nombre. 

La ville de' Sdlâm avait été donnée par Bello à son fils 
Mohammed-Moud; puis 'Atlq la lui avait enlevée pour la 
donnera Ahmed-Er-Refà'ià cause des infractions qu'avaient 
commises à son égard les fils de Bello. Dans cette journée 

1. Sotnate n, TérMlSlS. 
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les gens de Kabi tuèrent la mère de Mohammed-Moud, fille 
du sultan du Ghober. 

Dix jours après cette bataille (v\t), le prince marcba 
contre Kabi à la tète des habitants de Sokoto seulement. 
Dès que les gens de Kabi connurent sa marche contre eux, 
ils rassemblèrent de nombreuses troupes près de Mir« Le 
prince les attaqua en cet endroit dans la soirée du jeudi et 
on petit engagement eut lieu. Tandis que le prince des 
Croyants était assis, 'Abdelqâder-Tandjagho vint vers lui et 
lui dit : < Si tu ne te lèves pas de suite, tu ne passeras pas 
la nuit ici. > — « Tu mens, lui répondit le prince, je passe- 
rai la nuit ici, et demain, s*il platt à Dieu, je détruirai Mir et 
Aough. » 

Le lendemain matin, le prince fit les préparatifs du com- 
bat. Il plaça le drapeau de Konni d'un côté, celui de Oulerb 
d'un autre cAté, celui de Sehseheh d'un trobième côté et 
donna son drapeau à Ahmed-'Atiq, restant lui avec ses es- 
claves et les palefreniers. Le combat s'engagea et Dieu fit 
descendre sur eux la victoire. Les infidèles, mis en déroute, 
furent poursuivis par la cavalerie jusqu'à Aough, mais ik 
empêchèrent l'ennemi d'entrer dans la forteresse. L'infante- 
rie rejoignit le prince des Croyants et, accompagnée de lui, 
elle s*empara du château de Mtr que Ton démolit avant le 
retour de la cavalerie. 

Le prince vint camper à Mir. La population de Aough, 
ayant émigré, fut poursuivie par la cavalerie qui fit parmi 
elle un grand nombre de prisonniers. Ce château de Aough 
avait été bâti 'par le prince des Croyants, l'askia El-Hâdj- 
Mohammed; c'était la résidence de ses bergers, à ce que 
l'on assure. Au moment de la construction de ce château 
Faskia choisit cinq cents lecteurs du Coran qui récitèrent la 
sourate Fa-^m' sur tout le pourtour des remparts. De son 

1. La souratfl niiv du Coran. 
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temps le cheikh' avait dirigé cinquante et une expéditions 
eontre ce château sans réussir à s'en emparer. II fit un traité 
avec les gens de Aough qui causèrent également de grands 
dommages aux troupes de Bello. Le récit détaillé de ces 
faits serait long. 

Pendant la dixième année du règne du prince, le sultan 
duGhober, celui du Kachena, Tan-Ho*It« amsi que les Maures 
attaquèrent un des châteaux du Zanfara et renouvelèrent 
l'attaque huit fois sans réussir à s'en emparer. Alors ils 
campèrent près de cette localité et firent des incursions 
chaque jour, pensant que le prince des Croyants ne pourrait 
arriver jusqu'à eux à cause du peu d'eau qu*on trouvait sur 
la route. Néanmoins ils faisûent des reconnaissances pour 
savoir ce qid se passait. 

Le prince se mit en route» mais soixante musulmans pé- 
rirent de soif; alors il manda aux châteaux du Zanfara d'ap- 
porter de l'eau à ses troupes. Dès que le sultan du Ghober 
, conûut la marche du prince, il convoqua le sultan du Ka- 
chena et lui fit part de la nouvelle. Ils décidèrent du battre 
en retraite tous les deux. Le sidtan du Ghober envoya aux 
gens de Katan-Kendo un messager qui leur dit en son nom : 
c Je veux faire mie expédition contre des châteaux (T\i) 
éloignés, afin d'aller chercher des approvisionnements de 
bouche pour nos troupes. Je voudrais laisser une partie de 
mes troupes parmi vous. » 

Cette proposition ayant été agréée, les troupes de Katau- 
Kendo s'installèrent dans leurs forteresses, eux etles troupes 
du Ghober entourant l'eau de tous côtés, afin de la garder. 
Mais, le prince des Croyants, les ayant surpris à l'impro- 
viste, les dispersa de la façon la plus honteuse. Les gens de 
Katan-Kendo retournèrent sur leurs pas afin de rentrer dans 

i. Il t'agit id da cheikh 'OUmân, le fondateur de la dynastie dont il est 
question dans ce fragment historique. 
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leurs forteresses ; Us furent alors poursuivis par les musul- 
sans qui péptétrèreut eu même temps qu'eux dans leurs châ- 
teaux et c'est ainsi que furent pris tous les châteaux de 
Katan-Kendo qui étaient au nombre de quatre-vingt-dix- 
neuf. Ils étaient situés vers les sommets des montagnes et 
depuis seize cents ans personne ne les avait conquis, à ce 
que 1 on prétend. 

Au retour de cette expédition le sultan du Ghober attaqua 
Toghaly localité où se trouvait Nânna-ben-Foudiya ; il la 
saccagea et y prit les deux fils du prince des Croyauts qu*il 
emmena avec lui à Ghober et qii*il rendit ensuite au prince. 
Dans cette affaire également, on tua le gendre du prince 
qui avait épousé sa fiUe Maryem. Ce fut aussi cette même 
année que les Maures chassèrent 'Abdelqâder, sultan d'Ad* 
zeb, et prirent pour chef son cousin paternel Ahmed. 
Comme 'Abdelqâder s*était plaint au prince des Croyants, 
celui-ci manda les Maures et, quand ils furent en sa pré- 
sence, il annula ce qu'ils avaient fait et rendit le pouvoir à 
'Abddqàder en leur enjoignant de lui obéir; Q les renvoya 
ensuite dans leur pays. 

Cette année encore, les gens du Zanfara attaquèrent Ghandi 
où se trouvaient les esclaves du trésor public'. Les esclaves 
mirent en fuite les assaillants, leur tuèrent cent hommes 
et, les ayant repoussés dans le Fleuve/ils en firent prisonniers 
quatre-vingts; de ces prisonniers ils en envoyèrent quarante 
au prince des Croyants. 

. Dans cette année, ou dans la onrième du règne du prince, 
on apprit que Dorbi, le sultan du Kaçhena, qui avait apos- 
tasiéy était venu au Kacbena avec les troupes des infidèles de 
ce pays et qu'ils s'étaient emparés de tout ce que les musul- 
mans possédaient dans les villages du Eachena. Le prince 

t. Lm Mctafei appartenant aa domaine publie; c'était ceux qui avalent fUt 
partie eu quint do butin, quint qui retenait à l'État 
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se rendit au Kacheoa et s*y installa dans la demeure royale. 
Dès qu'ils connurent son arrivée, les gens du Kachena lui 
firent dire qu'ils n'avaient pas apostasie, qu'ils avûcnt sim- 
plement chassé son fils de leur pays et que si on leur accor- 
dait l'aman ils le lui amèneraient. Le prince leur ayant ac- 
cordé l'aman, ils lui amenèrent son fils qull emmena avec 
lui à Ouomo et auquel il donna des sommes considérables. 
« Je ne te donne pas le sultanat du Kachena, lui dit-il, mais 
je te donnerai de quoi te suffire. > Il lui donna en effet le 
territoire de Ràb, un certain nombre de chevaux et de plus 
une maison à Ouomo. 

Lors de son retour de cette expédition, le prince fit mettre 
une porte de fer à l'entrée du grand vestibule et une porte 
de cuivre blanc' au vestibule intérieur par lequel il entrait 
chez lui. n fit cela en imitation de ce qu'il avait vu aux portes 
des vestibules du Kachena qui étaient ainsi. 

Durant ces années, le prince reçut la visite du chérif El- 
Habib qui vint de Tombouctou et qui ( v \ •) jouait dans cette 
ville un rôle analogue à celui que joue Ël-Bekkaî chez nous. 
« prince, dit le chérif^ je ne mentirai pas comme le font 
les gens vis-à-vis de toi. Je ne suis pas venu ici faire un pèle* 
rinageau tombeau du cheikh *Otsmân, ni à celui de Moham- 
med-Bello à cause dejeur sainteté. Je ne suis pas venu 
davantage pour te faire une simple visite. Je ne suis qu'un 
chérif et viens uniquement te demander de l'argent. > — 
c J*ai pour toi, lui répondit le prince, plus d'affection que je 
n'en ai pour tous ceux qui sont venus me demander quelque 
chose. » Et il lui fit donner cinq chevaux à prendre sur la 
succession de 'Abdelkerim, sultan du Zekzek, deux cents es- 
clayes à prendre dans l'Adamaoua et aussi des provisions de 
bouche. 

i. Sani doute du coiffe Jaune par oppoeiUoa aa coim range. 
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Il lui remit ensuite une lettre destinée à Hammedi, le 
sultan du Zekzek. Celui-ci, sans se préoccuper de la lettre, 
lui avait donné dix chevaux, puis, examinant cette lettre, il 
vit cpi*il ne s'agissait que de cinq. Il envoya alors quelqu'un 
sur les traces de chérif pour lui réclamer les cinq chevaux 
donnés en trop. Quand ce messager l'eut rejoint, le chérif lui 
dit : « Je n'ai accepté tous ces chevaux que comme valant 
cinq chevaux de prix. » Comme le messager refusait de lui 
laisser les cinq chevaux d'excédent, le chérif lui dit : < Si 
tu me laisses pas j'ôte mon turban et mon bonnet*. > — 
c Tu enlèverais même ton pantaloi^ répliqua le messager que 
je ne te lâcherais pas. > Il lui enleva donc tout ce qu'il venait 
de dire et s'en retourna avec les cinq chevaux; mais quand 
il arriva il trouva que le sultan Çammedi était mort*. 

Le chérif continua sa route vers TAdamaoua pour y prendre 
les esclaves; arrivé chez le sultan de l'Adamaoua, celni-ci 
lui donna les esclaves qu'on lui avait enjoint de remettre et 
en ajouta rînquante comme don personnel. Le chérif emmena 
les esclaves à Kano où il en échangea quelques-uns contre 
les choses dont il avait besom, puis il se rendit chez Abb- 
'Omar où il troqua le reste contre des chevaux. 

Ensuite il insinua à Abb-'Omar de piller Kano. Abb* 
*Omar lui fit don de un million de cauris à prendre à Kano. 
Le chérif se rendit alors à Kano, prétendant qu*il voulait y 
faire du commerce, puis il ourdit des machinations avec 
certaines personnes; mais le sultan de Kano s'aperçut de 
ses intrigués un jour qu'il faisait une promenade avec lui hors 
du château. Il interdit alors au chérif d'y rentrer et celui-ci 
alla informer de cela le prince des Croyants qui d'ailleurs 
avait entendu parier de tous ces événements. 

1. CetI une boate pour ua natiilnan et ta parUenlier pour un chérif que 
4e le mootrtr UU BiM en poMîc. 

2. Cette mort étaH un chAUment pretidentiel. Hemaedl éttil puni per le 
0kl 4e la façon dent il iTtit egf i l'égerd d'un chérir. 
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Le prince manda ensuite au sultan de Kano de lui apporter 
tout Targent et de n'en rien garder, pas même une parcelle. 
Le sultan apporta cet argent au prince qui le remit en entier 
a*i chérif '. < prince des Croyants, lui dit le chéri f, l^sse- 
moi retourner à Kano. > — c Habite partout où tu voudras 
dans nos États, répondit le prince, sauf toutefob à Kano. > 
Le chérif se rendit alors à Adar puis à Djinder' où il laissa 
sa famille; enfin de là il se rendit chez Abb-'Omar. 

Ce fut sur ces entrefaites qu*un conflit éclata entre Abb- 
*Omar et son frère 'Abderrahman. Ce dernier s'enfuit à Me- 
nagba (t \ *\) et se réfugia dans la forteresse de cette localité. 
Abb-*Omfiu:*y à la tête de 8.000 cavaliers et d*un grand nom- 
bre de fantassins, se mit à sa poursuite et vint camper en 
dehors de la forteresse, puis il envoya douze de ses pages pour 
en faire sortir son frère. Le récit complet de tous les détails 
serait fort long. 

Les habitants de Bomou trahirent Abb-'Omar et prirent 
en secret serment' de fidélité à son frère 'Abderrahman. Alors 
'Abderrahman sortit de la forteresse et quand les deux 
armées furent en présence» El-Hâdj-Bechtr envoya son page 
donner Tordre à ceux de 'Abderrahman de ne point fouler 
le sultan' sous les sabots de leurs chevaux. Le page envoyé 
fut tué et El-Hâdj, qui vit cela, crut à une trahison qu'il 
redoutait, sachant bien .qucb étaient les sentiments intimes 
de «Abderrahman^. En conséquence, il prit la fuite, poursuivi 
par la cavalerie de 'Abderrahman, le reste des troupes allant 
rejoindre 'Abderrahman qui entra à Kaokao, sa^ résidence 
royale. 

i. Cast-à-dire : It miUioii de CAorit. 

2. On pourrait pronoacar € Ziader », le cO'îm te transformiot loavaiit aa j 
pob an z. 

S. Toat les gouvemaort' dat proTincea praïuieat la litre de tultaa; il s*agîl 
ici de Abb-*Ooiar. 

4. Ce nom n'est pas dans le taite qui ne contient qo*an pronom pontant, à la 
rigneof, se rapporter à BK^IâdJ. 

{ÊiogrtiphiêidupaehatduSmutan,) n 
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El-Hâdj-Bechtr s'enfuit vers le fleuve de Ach,mais En-Nit 
l'empêcha de traverser lui-même le fleuve après qu'il Teiit fait 
passer à tous ses bagages. On l'arrêta en cet endroit et on 
l'y garda jusqu'à ce qu'un messager de 'Abdcrrahman vînt 
lui donner Tordre de le rejoindre. Il refusa de se soumettre 
à cette injonction tant qu'il n'aurait pas vu Tordre écrit de 
la main même de 'Abderrahman et apporté par son fils qui 
était resté dans sa maison avec 'Abderrahman. Son fils étant 
venu porteur de l'écrit de la main de 'Abdcrrahman il se 
rendit auprès de ce dernier. < Puisque, dit 'Abderrahman, tu 
as fait désirer à Abb-'Omar de tuer mon frère, nous allons 
vider à nous deux la querelle. > Us entrèrent en lutte' et 
El-Hftdj-Becbir fut tué. Ce dernier, en effet, avait souvent 
exdté Abb-'Omar contre certaines personnes et l'avait 
brouillé avec un grand nombre de gens. Il était le commen- 
sal de Abb-*Omar et ne le quittait ni la nuit ni le jour, si bien 
que Abb-'Omar crut trouver en lui un consellkr fidèle jus- 
qu'au jour où il arriva ce qui vient d'être d\U 
' *Abderrahman, à U suite de cela, dit à son frère Abb- 
*Omar: « Prends le sultanat, car moi j'ai voulu seulement 
tuer ce perturbateur qui a semé le trouble entre toi et 
moi comme aussi entre toi et d'autres pcrsonues. » Comme 
Abb-'Omar refusait, 'Abderrahman reprit : < Garde le pou- 
voir pour toi, car pour ma part je n'y suis point apte» > Puis 
il quitta la résidence royale et se mit à étudier les IWres. 

*Abderrahman envoya quelqu'un assurer de sa loyauté le 
prince des Croyants et lui dire quil combattrait EI-Boldiâri; 
pois il manda à B-Bokhâri de renoncer à ses errements. 
El-Bokhàri lui répondit par des paroles injurieuses. Alors 
'Abderrahman se mit à prendre tout ce que les gens du 
Bomoa possédaient comme femmes libres et concubines du 

!• U molMuplojédtBi It taUjtsaifi* d'ordinaire « tfoir va procès derial 
n wicistrtt ». 






HISTOIRE DU SOKOTO 356 

pays de Haoussa et les conduisit au prince des Croyants. Cette 
mesure le fit prendre eu aversion par les gens du Bomou 
qui le détestaient déjà à cause de son avarice. Ils usèrent de 
stratagème à son égard et lui enjoignirent d*envoycr des 
troupes à Kerkeri* et d'autres à Loghono; puis quand tous 
ces fidèles furent partis (t w), ils le trahirent et retournèrent 
à Abb-'Omar. 

'Abderrahman ne se doutait de rien lorsqu'il entendit 
battre du tambour dans le château où se trouvait Abb-'Omar, 
tandis qull se trouvait dans un autre château. Il marcha 
contre eux, et ceux-ci sortant à leur tour, un combat s'engagea 
dans l'intervalle des deux châteaux. 'Abderrahman eutquatre 
chevaux tués sous lui, puis il fut pris et conduit devant Abb- 
'Omar. c Ne t*avais-je pas dit, dit alors Abderrahman à Abb- 
Omar : Prends le pouvoir, et tu as refusé. » 'Abderrahman fut 
ensuite placé dans un endroit où on le tint sous bonne garde, 
puis il fut étranglé ; on l'enterra après sa mort. La cause de 
. son trépas fut l'imprécation du prince des Croyants 'Ali qui, 
informé par Mohammed-Senba-Tangheribi du départ des 
troupes de Abb-*Omar vers Kano, s'était écrié : c Dieu nous 
suffira omtre hii I » Dieu en effet lui suffit contre lui, comme 
on vient de le voir. 

Dans la douzième année de son règne, le prince fit avec 
son oncle paternel Khelil-ben-'Abdallah une expédition 
contre Arghongho. Il ne réussit pas à s'emparer de cette 
localité. Il épousa la fille de 'Abdallah-Foudiya qui avait été 
tout d'abord la femme de Boubeker-Âl-Foudiya, puis celle 
de Kheltl-ben-El-Hasen, fils du cheikh 'Otsmân, après que 
Ahmed- *Attq eût voulu l'épouser et qu'il en eût été empêché 
. par sa mère qui redoutait les maléfices de Boubeker-Àl. Ce 
fîit cette année-là que je quittai le prince pour retourner 
dans le Mag^b. 

1. Oa povnil Dro : Kookari, aa Uea de Kerkeri. 
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Sons le règne du prince, Hamza-El-Haousi apostasia. 
CTétaity à ce que je crois, un homme de Kano très savant et 
grand magicien. II se réfugia dans le pays de El-Hidjara 
entre Kanb et Bouchi et les habitants de cette contrée le 
prirent pour chef. Les gens du sultan du Kano et les troupes 
du sultan du Bouchi ayant marché contre lui, il les mit en 
déroute les uns et les autres. Les gens du Bouchi l'ayant 
attaqué une seconde fois, il les déCt également. Enfin le 
sultan de Bouchi marcha en personne contre lui et dit à ses 
gens : « Vous, tous êtes de ceux qui avancent et qui re- 
culent ensuite ; mais moi, dès que j'apercevrai Hamza, il 
faudra on que je le tue et alors je serai toiyours sultan du 
Bouchi, ou qull me tue et alors c'est lui qui sera sultan du 
Bouchi. ». Il marcha ensuite contre Hamza et le tua. Les 
gens du pays retrouvèrent la sécurité aussitôt après la mort 
de Hamza. 

Telles sont les ezpé^tions du prince que j'ai connues ; voici 
maintenant son portrait (Dieu lui fasse miséricorde I). Avant 
d*étre au pouvoir souverain, il était d*une forte corpulence, 
mais ensuite Q devint maigre. Il était noir de peau, de 
taille moyenne ; ses dents étaient espacées et il riait beau- 
coup. Son visage était beau et sa barbe longue et superbe. 
Il était aimable, bienfaisant, et n'opprimut personne, ayant 
en horreur la tyrannie et ceux qui en faisaient usage. Per- 
sonne ne pouvait, par ses discours, Texciter contre un 
malheureux. Très fin, très éloquent, personne n'était en état 
de discuter avec lui sans qu'il le vainquit par un argument 
topique. Il était très éveillé en toutes choses, connaissant 
bien la marche normale des affaires et les causes des catas- 
trophes. 

Que de fois je lui ai entendu dire : Tel malheur nous 
arrive parce que nous avons fait telle et telle chose (t\a) 
et telle chose que nous avons faite nous a valu telle mésa- 
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▼entore. Parent dérooé, 3 faisait du bien à tous les enfants 
de son onde palernelMl s*oeenpa de les marier tons, de les 
aider dans leors affaires et de leur donner des conseils. Il 
aimait les docteors de la religion qoi sont les auxiliaires de 
Dieu, détestant les docteurs de Ferreur qui sont les suppôts 
du diable. Il ne cessait d'enseigner nuit et jour. Il avait la 
plus grande horreur de Teffusion du sang et évitait avec 
soin de le répandre. II ne taisait périr que celui que la loi 
condamnait et il avait atteint le plus haut degré de Téquité. 

Voici un fSût entre autres qui indique Thorreur qu*il 
éprouvait à verser le sang: Un jour que j'étais avec lui, 
on amena un homme des Foulànesdu Haousa-Azned. Cet 
homme, qui se trouvait avec l'année du Ghober, avait été 
pris. S'adressant alors au cadi "Abdallah et à 'Otsmân 
Ilmam de la mosquée, le prince leur dit : « Examinez le 
cas de cet homme et tout ce que vous me £res de faire à 
son sujet je le fend. » Les deux magistrats se retirèrent et 
après s*étre consultés ils revinrent vers le prince, c Tuez-le » , 
dit le cadi ; c Pardonnez-lui pour cette fois s'écria l'imam, 
peut-être qu^ s'amendera. » Le prince prit l'avb de ce 
dernier et laissa l'homme partir. Celui-ci retourna parmi 
les soldats du Ghober; il fut de nouveau pris et amené 
devant le prince qui, cette fois, donna l'ordre de le mettre h 
mort, ordre qui fut exécuté. 

Autre fait: Il avait nommé de nouveau Bendouâk, qu'il 
avait précédemment révoqué à Ghiyâq. Bendaouàk avait 
demandé la protection du di&rif *AbdalIali-Ed-Dà'i, puis un 
échange de paroles avait eu lieu entre eux à la suite duquel 
ils se querdièrent, parce que BendaouAk s'était présenté 
dans un état tel qu*il n'avait plus sa raison. Aussitôt le 
chérif écrivit au prince des Ckoyants pour lui enjoindre de 



L'tip wMMB peit «gakaMt M iq ^er tow tes pareaU tant eseeptioo. 
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tuer cet homme et de ne pas accepter son repentir. Dans 
cette lettre, se trouvait ce passage du Coran : a Le repentir 
n'est pas\ etc.. » Quand, sur son ordre, j'eus lu la lettre, le 
prince me dit: « Hâdj-Sa*td^, dis au chérif que je n'ai pas 
le pouvoir de tuer un homme et que je ne puis faire périr 
que celui que la loi condamne. » 

Voici- un exemple de son équité : Un jour, j'étais avec le 
prince qui siégemt pour une affaire de la caravane de gens 
de Adar; on prétendait que ces gens s'étaient rendus par 
le chemin du Sahara à Zanfara pour y apporter du sel et 
qù*en route on les avait contraints de se rendre dans le 
pays des musulmans. Or, il se trouva que ces gens se diri- 
geaient vers le pays des musulmans, qu'on les avait pillés 
et qu'on leur avait enlevé tout ce qu'ils avaient et c'est alors 
qulls étaient revenus sur leurs pas. Le prince, ayant appris 
quelle était la vérité dans cette affaire et sachant ce que les 
populations avaient fait subir aux gens de cette caravane, 
siégea sept jours pour cette affaire, sans rentrer chez lui la 
nuit ni le jour, ûnon pour un besoin pressant, jusqu'à ce 
qu'il eut réussi à faire rendre à ces gens tout ce qui leur 
avait été pris, moins une barre de sel qu'on soupçonnait 
avoir été prise par un homme des habitants du Ka- 
chena. 

Le père de l'accusé dit alors au prince des Croyants : 
« Tues mon fils, car c'est un mécréant et un scélérat. » Le 
prince des Croyants hésitait a prendre une telle mesure parce 
que le père avait émigré du Kachena (t\^) à Ouorno et que 
c'était un homme très pieux. L'accusé avait, eo effet, pris 

*f . CtoriM, cktp. lY, TerMt 82. Void la tndoetion complète dé ce TerMi : 
« La repentir n'a aoeime valeur pour celai qol commet lau cesse de mauvaises 
actions et qal s*écrie« à rapproche de la mort : le me repens. n*est d'aucune 
utilité i ceui qui meurent infidèles. Nous avons préparé pour ceui-d un chA- 
timentdonloQreui. » 

2. Cest la saule Indication qu'on ait sur le nom de l'auteur de ce rédt. 
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cette barre de sel ; il ravait cachée dans son champ après 
ravoir brisée et en avoir mis les morceaux dans un vase 
sur lequel il avait versé des grains. Quelque temps après, 
il avait fait emporter le vase par son domestique, un jour de 
vendredi, lorsque, en passant devant la porte du palais du 
prince des Croyants, le domestique fit un faux pas. Le vase 
tomba à terre, se brisa et le sel se répandit sur le sol. Les 
gens ayant poussé un cri à cette vue, le prince des Croyants 
prit le sel et le rendit à son propriétaire. 

Durant cette même séance de conseil, on apporte au 
prince la nouvelle que Seyyid, le sultan du Zekzek, commet- 
tait toutes sortes d'abominations dans le pays, qu'il tuait les 
gens sans aucun droit légal, qu'il gaspillait les fonds du 
trésor public en jeux, amusements et fredaines avec des 
filles étrangères auquel il donnait de grosses sommes, enfin 
qu'il faisait une foule de choses dont le déUdl serait long et 
inconvenant A rapporter. 

Cette nouvelle accrut la colère du prince, qui était déjà 
irrité; aussi, quand Kerkoua, le porteur du bouclier de son 
père, vint le trouver et lui dit : <c Comment vous êtes là 
tranquillement assis, alors que vos fils ruinent les marchés 
des musulmans! » Il manda le vizir et lui donna Tordre de 
lui amener immédiatement ses fils pour qu'il les mit à mort. 
Lès enfants du prince, ayant eu connaissance de son dessein 
avant l'arrivée du vizir, s'enfuirent à Gbando et y demeu- 
rèrent jusqu'au jour où leur oncle paternel Kheltl, fils du 
cheikh 'Abdallah, les ramena auprès du prince. Celui-ci prit 
un homme âgé qui se trouvait avec eux et avait entre les 
mains six cents cauris et ordonna de le mettre à mort, ce 
qui fut fait. 

Sous le règne du prince et pendant que j'étais là, il mourut 
un certain nombre de personnages éminents : entre autres, 
rimam de la mosquée Boubeker-Ho'allim ; le cadi Morout, 
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*Amp*-Anda; Mo*alIim-Sa'ad, un grand savant; Ibrahim, le 
porte-drapeau'; son fils Isma'il-Ouaîro-Ez-Zegbrâni, officier 
de la literie et des provisions; Abouh, le muezzin bien 
connu; Hammedi, chef du marché; Nanna-ben-Foudiya ; 
'Otsmân, son gendre, qui avait épousé sa fille Meryem; sa 
mère Làdi; sa fille Meryem qui savait le r4oran par cœur; 
le général en chef de l'armée 'Ali-Djeît; le vizir Ghidâdo; 
Moaddeb-Hohammed-EUAîm; le cadi El-Hàdj ; 'Abdallah- 
Feroouou et Hoscîn-Tanbodda qui, chaque soir, lisait au 
prince après Tacha cinq hizb' du Coran. 

Après la mort de ce dernier, le prince me confia sa place 
de lecteur et me fit habiter dans sa demeure. Chaque nuit, 
je lisais au prince cinq hizb du Coran jusqu'à ce que j'eusse 
hi le livre en entier. Puis je me reposai quelques jours et re- 
prend ma lecture. Cet usage avait été déjà celui de son père, 
de son oncle paternel et de son grand-père. 

Moururent également sous le règne du prince : Aret- 
Sehseheb ; l'imam de la mosquée El-Hàdj-*Ali ; Mohammed- 
Maudi; Mo'allimTora; 'Ali-Hàcbem, ua cmiaoEit savant et 
le grand ami de notice cheikh 'Omar; 'Abderraliman, fils de 
Mo'allirn-Mêyyid; Ibrahim-ben^Bello; Foudiya-ben-Moham- 
med-Bello (tt-); Senba-hea-*Atïq; Boubeker-ben-ÂI- 
Foudiya ; Kheltl-ben-El-Hasen-ben-Ech-Cheikh ; Maria, mère 
de 'Al8sa-ben-Ech-Cheikh;IIodzi,tnèrede *Abdelqftder-ben- 
Ech-Cheikh; Doused^; 'Aîcha-bent-*Omar-Balkem', femme 
du prince des Croyants Bello et mère de ses deux fils Ma'âdz 
et Sa*td; Màdza, de race maure, femme du prince égale- 



!• Ou : 'Oiii«iH>o-Ajida. D partit peu fraisembltble qne l'auteur ait coimu 
ITorUiographe j^^ pour le nom de *Anir, 

2. Ou : roflicier cliargé des drapeaux. 

S. LeCorao est difité en 60 parties dites hixb. Il fallait donc douxe Jours pour 
en bire la lecture en entier. 

4. Peut-être : Doueira. 

5. La lecture de ce non est incertaine. 
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ment; Ya'qoub, sultan du Bouchi, et son fils Ibrahim dont le 
prince hérita' ; DAb, le sultan de Kano, dont le prince hérita ; 
'Otsmân, un fils de ce dernier, dont le prince hérita; Senba- 
Deghmes^le sultan de Teîdji, dont le prince hérita; 'Abdel- 
kertm, le sultan du Zekzek, dont le prince hérita, ainsi que 
des deux successeurs de ce dernier, Hammedi et Moham- 
med II; Tanqakaouaououa, sultan de Ket&ghom \ dont le 
prince hérita ainsi que de son successeur 'Abderrahman ; le 
sultan de l'Adamaoua dont le prince hérita ; Mahmoud, le 
sultan du Zanfara, dont le prince hérita; Yousef, le sultan 
du Bomou et son successeur Ahmed dont le prince hérita; 
deux sultans de Adar, dont le prince hérita; /Abdelqâder, 
le sultan de 'Adzeb; dont le prince hérita, etc. 

Ici se termine tout ce qu'il m*a été possible de rassembler 
sur l'histoire des princes du Sokoto et leurs conquêtes. Je 
reconnais avoir commis un grand nombre d'omissions faute 
de mémoire. Tout ce qui est exact dans ce récit c'est à Dieu 
qu'il faut l'attribuer : tout ce qui en est erroné doit être 
imputé à moi-même. Dieu me suffit, quelle admirable provi- 
dence! Dieu répande ses bénédictions sur notre seigneur 
Mahomet qui a ouvert ce qui était fermé et qui a mis le sceau 
à tout ce qui avait précédé sa mission. Il est celui qui a fait 
triompher la vérité par la vérité et qui nous a dirigés, 6 mon 
Dieu, vers ta voie droite. Que les bénédictions soient égale- 
ment sur sa famille autant qu'elle le mérite, c'est-à-dire en 
nombre immense! ^ 

f . L'aotaor ?ent mbs donte dire que le tuittn incorpora dut tes ÉUtt le 
territoire de tous les feadalaires qa'il innmèrc ci-dessous. Toutes ces princi- 
paatés derinrent dès lors de simples pro? inces de l'empire et perdirent leur 



S. Plus bant ce mot a un j, tandis qa*ici il a un «. 
3. Id encore le ^ a été subsUtoé au j. 
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Au lieu d'adopter Tordre chronologique, ]*auteur du 
Tedzkiret-en-Nisidn a iiréféré ranger la biographie de ses 
personnages dans Tordre alphabétique. Il m'a semblé qu'il 
serait plus commode pour le lecteur français d'avoir sous 
les yeux la liste de tous les pachas dans Tordre où ils se sont 
suivis et c*est pourquoi j'ai dressé le tableau ci-dessous dans 
lequel j'ai indiqué la date de l'avènement et celle de la dépo- 
sition ou cessation des fonctions des différents chefs qui ont 
exercé le pouvoir souverain à Tombouctou depuis l'arrivée 
du pacha DjOuder en i590 de notre ère jusqu'en Tannée 
1750. 

LfPs dates ne seront pas toujours fixées d'une manière 
bien rigoureuse. Quelquefois on ne mentionne que Tannée, 
le mob ou la décade du mob. En outre, il est arrivé souvent 
qu*un pacha n*a été élu que quelques jours on même quel- 
ques mois après son prédécesseur immédiat, sans qu'on 
puisse dire qu'il y eut un véritable interrègne. Enfin certains 
personnages mentionnés dans ce tableau ne sont pas l'objet 
d'une notice spéciale de Tàuteur. Cest ainsi qu^on ne trouve 
aucun détail sur Babeker-ben-Mohammed-Seyyidi qui est 
simplement mentionné comme ayant été déposé en mars 
1711. Quant aux cinq derniers personnages, ils ont occupé 
le pouvoir après que Tauteur avait eu terminé son premier 
travail; leurs noms, pour cette raison, ne figurent que dans 
la Uste récapitulative que Tauteur a tenue à jour jusqu'à sa 
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mort sans youloir cependant remanier son ouvrage en leur 
consacrant un article à leur rang alphabétique. 

iTableau chronologique 

DIS tACaiS DE TOMBOUCTOO DtPOIS L^AMIYÉB Dl OIOUDKR IN 4590 

JDSQu'iaf L'AmiÉi 1750 

N* Moa da paekâ. D«ré« àt tes iMctioiM. 

4'ordff*. — — 

i Djauder. Nov. 1590 — 17 août 4591. 

2 lla^b?ioti^ben-*Ali«|>en-Zer- 

goan. 47 août 4591 — 42 mars 4595. 

3 Manfour - ben - "Abderra^- 

màn. 42 mars 1595 — 9 nov. 4596. 

4 Maitmoud'Jihh* '• 28 déc. 4597 — 44 mai 4598>. 

5 *i4mindr-£l-FeUu Février 4599 — 49 mai 4600. 

6 Selhnân. 49 mai 4600 —juillet 4604. 

7 irnAmoffcf-Lonko. Juillet 4604 — 44 cet. 4612. 
.8 *il£r-ben-*Abdallab. 44 cet. 4612 — 43 mars 1647. 

9 ii^bi^-ben-Toosef-El-'Eal- 

dji. 43 mars 1647 —jaîllet 4618. 

10 47ad^<otf-ben-Yoasef-El- 

Adjenâii. Juillet 4618— 47 janv. 4619. 

11 Jlo/kaifiin«<^ben-A^med*BI- 

Màssi. 17janv.l619 — 4nov.l621*. 

12 r(wse/ben-*0marEI-Qa9n* 29 janv. 1023 — 6 mai 1627. 

13 iéroAlm-bea-'Abdelkerim- 

El-Dierrâri. 6 mai 1627 — 8 mai 1628. 

14 Ulhben-'AbdsIqader. 8 mai 1628 — 20 iuillet 1632. 

15 M/k'-ben-Ël-Mobftrek-El- 

Ifâssi. 20jiiil.l632 — 17oct. 1632. 

16 5d'otMl-b6n-A^med*'Adje- 

rottd-Eeh-Cbergoi. 17 oct. 1632 — fin août 1034. 

1. UlMI4-is-8oiicfabi rtmpUct ce nMi àt Hibinoiid ptr celai de Ho^am- 
■éd. Dwaat 11nter?aUe qni •*éoMila entre la mort de llaiiv>itr et rarritée aa 
povToir de ce pacha, ce fat Djjoader 4|oi aerfa le commaiideaMot, ainsi qu'il le 
et eMCffS avant rarrifée da pacha *AiniBAr*EI-Feta. 

Sw Ceet par Miite d'une (kate dlmpreesion que le TeHU-ei-Seiiddii donne la 
date de 1607 an lieu de ceQe de 1S06. 

a. Le caM Vanmen-ben-'AII-Ed-Derl eierça les fencUons de pacha dn 4 no- 
' vembre Ittl an 29 Janfisv 1S8, nais il ne fat pas régnttàrement inf esti de 
ces ft^diens. 
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M* NoiB di» paebâ. Dorée d« tM fonetioni. 

d*ordf«. — — 

17 ' Abderrattmân^ fils du caïd 

Qammedi-bea-Sa'doun- . 

Èch-Chià^emi. Fintoûti634— fiojuil.i635. 

48 5a'l(/-beii*'Ali-El-Matimoa- 

di. Fin jaiL 1635 — 22 oct. 1637. 

49 ll«i'aotftf-ben-Mao$oar-Ez* 

Za*eri. 22oct. 4637 — fin avril 4643. 

20 Moluunmed - ben - Mobam - 

med-ben-'Otsmàn. Finavrill643— 40nov. 46i6. 

21 i4Am«(/-ben-*Ali-ben'Abdal- 

lah-Et-TelemsAni. 40nov. 4646 — 14févr. 4647. 

22 J7ome{e^-ben-'AbderrabmAn- 

El-0ayyounî. 44 févr. 4647 — 24 oct. 4648. 

23 Ko^ya-ben-Mobammed-EU 

Gharniti. 24 oct 1648 — 45 oct. 1654. 

24 ^ammedi * • ben - Qaddou - 

ben-Tousef-EI-Adjenàsi. 46 oct. 1651 — 48 août 4654. 

25 llb^Uimmec/-ben-Moa8a. 48 août 4654 — 45 mai 4655. 

26 Molutmmed - ben - Abmed - 

Sa'doun-Ecb-Chiâdemi. 45 mai 4655 — 26 mars 4657. 

27 llo^bammtf</-ben-El-^Adj- 

ben-Daoad-Ech-Cbetoaki, 

(le caïd Boaya.) 4657 — août 4660 *. 

28 'i4i/dAben-Sa*ld-EI-9aroasi. Août 4660 (an jour). 

29 Bl-gâdj^Bi'Mokhidrben'Bi' 

yoakbef-Ech-Ghergut. Août 4 660 — novembre 4660. 

30 JSrammot<-ben*'Abdallah-EI- 

'EaldjL Novembre 4660 — fév. 1664. 

31 'i4/t.ben.'Abdefaziz-El-Fe- 

ledji. F6vrier4664— 3janv. 4662. 

32 'i4/t-bea-Bachoat-Hobam- 

med - ben - 'Abdallah - Et- 

Tezerktni (Ibn-Akhràz). 3 janv. 4662 — 3 avril 4662. 

33 *i4mffidr-ben-Abmed-'Adje- 

rottd-Ecb-Chergoi. Findéc. 4662'— 28 août 4666. 

4. Ce: 9aiDM. 

2. Oa : A^med. Ces deux Boms se substilnent soufsnt rnn à Ttatre. 

3. Le ms. dit tsatAt 1070, tantôt 1071 ; c'est oeite dernière date que J*ai adoptée. 

4. D y aomit en un interrègne de huit mois entre 'Ali et *Animftr. Ces pé- 
riodes dlnlenègne se représentent asies soui ent à partir de cette époque. 
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N* Nom dn pacha. Dorée de tes fonctloiis. 

d'ordra. — — 

34 J#o^amiiie</-ben-El-Hàdj- 

ben-Dàoud-Ech - Ghetouki 

(caldBouya). 28août 1666—21 mars 1667*. 

35 JV^-ben-'Abdallah-El- 

A*amecbi-Ed-Der'i. 21 mars 1667 — ISsept. 1667. 

36 'AMerralimân'hen'St:ïd'E\' 

Andalousi (Ibn-Sa'ld Ou- 

neMâm). 28 sept. 1667 — 8 oct. 1668. 

37 iViWr-ben.'Ali-ben.'Abdal. 

lab-Et-Telemsànî. 8 oct. 1667 — 20 oct. 1669 V 

38 ifo^amf7i«(/-ben-Atimed-El- 

Koibiî-Ëch-Cbergui. 6 sept. 1671 — 28 fév. 1672. 

39 Jlo/^amm«i/-ben-'AIi-EUMo- 

b&rek-Ed-Der'i. 28 fév. 1672 ' — 28 août 1673. 

40 *i46c2efTaAi7Miit-ben-Mobain- 

med-Kira!-Ecb-Cherguî. 3 sept. 1673 — 12 oct. 1673. 

41 'ii/t-ben-Brabtm-Ed-Der'i. 15 oct. 1673— 10 oov. 1675. 

42 Sa'i</-ben-'Omar-£l-Fàsi. 18 nov. 1675 — 23 juin 1678. 

43 'iiM(Ci//aA-ben-Mobammed- 

ben-El-CaId-9assou-Ed- 

Der'i. ^ août 1678 — 22 jain 1679. 

U Dtsotf'fi-i^oun-ben-El-JMdj- 

El-MokhUr-EcbCberguî. 22 juin 1679 — 16 août 1680. 

45 llo/Uuiti7ie</-ben-Bà-Re4ott- 

ân-El-'EuIdji. . 19 août 1680 — 22 août 1680. 

46 KuAya-ben- 'AU-EI-Mobft- 

rek-Bd-Derl. 2 sepUmbre 1680 —août 1681. 

47 D^tf *ii-iVbtm-beii-El-9àdj- 

EI-MokhUr-Ech-Cbergoi. Août 1681 * — mars 1682. 

U G«tta date B*e8t pat donnée dans la ndtiee qoi se contente de dire qae 
MobsBiBod n'exerça le pouToIr que pea de temps. U est Traisemblable qu'elle 
doit être avancée de bemncoup. 

2. Cette date est incertaine. Selon certains auteurs, Nifir aurait eu pour sucees- 
iettrIbn-Sa'ld-Ottne444nif tandis que dans la liste donnée U est son prédéces- 
seur.]! est possible qu*lbn-Sa*ld ait à la fois précédé N&^ir et lui ait succédé. C«tte 
hjpotbèse permettrait de eombler la lacune de plus de deux ans qui eaiste entre 
Ifllir et Mohammed. 

i. L*aatear donne les deua dates du -28 février et do 20 mars, i^ootant qu'il 
opine pour la première. 

4. Diaprés sa notice biographique, Dson 'n-Nonn aurait occupé le pacbalik 
celle fois-là du mois de Janvier 1682 au mois d'août de la même année. Hais la 
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' N* Nom d« paclM* Duré* de Mt fooelioiu. 

d*ordr«. — — 

48 JloAtfmma/ -ben- Cheikh- 

'AIi-Ed>I>6r*i. 26 mars 1682 — octobre 1682. 

49 Bâ'ffaddou-Sàlem'EU^aa' 

•àni. Férrier 1683 — nov. 1683. 

50 Bi'Fâ'BtnkanO'Ech'CheT' 

gui - beo - Mohammed - El - 

ModAseni. Norembre 1683* (3 jours). 

51 ZenÂa-' Ahàerràfymkn - ben . 

Boa-Zenàd-EI-Fàsi. 20 nov. 1683 — mai 1684. 

52 MofMmmed - ben - BA - Re- 

doaàn. 20 juin 1684 — 13 oct. 1684. 

53 *ii/t-ben-QomeId-EI-'Amri. Octobre 1684— octobre 1685. 

54 £/-Jlo6dr«i-ben-Man9oùr- 

ben-lfes'aoud-Es-Za*eri. Novembre 1685 — mars 1686. 

55 5d'otMf-Bokarnà-ben-IIo- 

tammed-ben-'OtsmAn. Avril 1686 —novembre 1686. 

56 £/-^a9en-ben-Man90ur-El- 

Monebbih. 17 nov. 1686 — avril 1687. 

57 'ilMi/iSeiA-ben-Mobammed- 

ben-EU Caid-Qassou-Ed- 

Der'i. 1" mai 1687 ' — janvier 1688. 

58 JB/.'iiMas-ben-Sa'ld-El- 

*Amri. Janvierl688 — 29 avril 1688. 

59 lfoifotir-ben-Mes*aoud-bett* 

Han9onr Es-Za'eri (Sent- 

ber). Mai 1688 — novembre 1689. 

60 ilAin«</-ben-'Ali-£t-Tezer- 

Idni. Nov. 1689 — U juiUet 1690. 

61 Sè'ptMf-BokamA-'ben-Mo- 

bammed-ben-OtsmAn. 14 juillet 1690 — janv. 1691 . 

62 Sentber - ben - Mohammed - 

Bouya-Ech-Chetouki. 13 janv. 1691 — 28 mai 1691. 

63 iÂro4lifi-ben-QAssoun-Ed- 

Der'L 4 déc. 1691 — nov. 1692. 

dite pfédae da 26 mrt 1682 indiqués pour rttènement de Ho^ifflmed permet 
de crâirt qu'il j a une erreur dans le ma. 

1. Ubiographia de El-Fa*-Benkano dit qa*U Ait élu le 29 mal 1683. U semble 
bienque le copiste a commis une erreur en changeant le nom du mois. 

1 An Heu da 1090 qM porte la notice, U dut lire 1096; le copiste aura omis 
le nom das unités. 



If* Nom da pàebt. Durée de tet foDctioas. 

d'iordre. — -. 

^ammedî-Ech-Chergui. Décembre 1692 —-juin 1693. 

65 i?/*J#oMr«ib-ben-Man$our- 

iSi-Za*tri. Août 4693 — fin nov. 4693. 

66 /àmAiin-ben-Qaftsoun. Dec. 4693 — 21 août 1694. 

67 Dzou'n'Noun'hen'El'Vkdi. Sept.1694 — (13oul7 jours). 

68 i4^fii^-ben-A^iiied-bea-'Ali- 

ben-'Abdallab-Et-Telem- 

Bàni (Afrmed-EI-Kheltfa). Nov. 1694 — 16 fév. 1695. 

69 Senl^er-beo- Mohammed- 

Bouya-Ech-Cbetouki. 46 fév. 1695 — octobre 1 695. 

70 *;iMi//^-ben-Nâ$ir-ben- 

'AbdalUb-El-A'amecbi- 

Ed-Der'î. Janvier 1696 —fin mai 1696. 

71 ^ammedi - ben - *Ali - ben- 

'Abdallab-El-Texerktni. 3 juin 1696 — 6 avril 1697 . 

12 £r/-iro^!reifc-ben-Hammedi- 
ben-*Ali.EI-MobArek- Edi 
Der'i. 15 Juin 1697 —octobre 1697. 

73 Ho^^omméii -ben -Moham- 
med- Seyyidi-Ecb -Gier- 
gaî-Es-Senàouni. Novembre 1697 — (Ijour). 

74. 'i4lî- ben- Mo(Ammed-ben- 

Cheîkbn*Ali-Ed-Der'i. Novembre 1697 —juin 1698. 

75 . Tfi^ii-ben-Ho^ammed-Zen- 

kana-Bl-Ficbtâni. Juin 1698 — août 1698. 

76 'iiMa//^-ben-NA9Îr-ben- 

'Abdallab-Et^Telemsâni. Août 1698 — octobre 1698. 

77 ifoRfoifr-ben-Mes'aoud-ben* 

lfan9onr-Ei-Za*eri (Sent- 

ber). 41 sept. 4698— juillet 1700. 

78 ' jyonuiitfiii-ben-'Ali-Et-Tezer- 

klni. Sept. 1700 — mars 1701. 

79 *il^<fti//bA-ben-Nà9Îr-ben- 

'Ali-bea-'AbdaUab-Et-Te. 

lemsâni. Juillet 1701 — sept. 1701. 

80 roifse/.ben-*AbdalIab-Ed- 

Dw*!. O6tobrel701— janv. 1702/. 

I. Si Fan s'aa rapporte à la notice biographique, Toosofaoraît été déposé to 
■ois de jtBffor 1703; Ho^ammod n'iortlt donc po loi succéder le 29 nui 1702. 
Aussi Je suppose qu*U (kot firs : jini ier 1703. 
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N* Nom dm pacha. Oarèe de ■#« fraetloiu. 

i*ordr«. — — 

81 Af o^amm^c^-ben - Sald-bea- 

'Omar-EI-FAsi. 29 mai 4702 — janvier 1703. 

82 ilAme^-beQ-Mao90iir-Ecli- 

Chergui. Mai 1703 (20 jours). 

83 /il/t-ben-El-Mobàrek-ben- 

'Ali.EMIobàrek-EdDer'i. Mai 4703 —juillet 4703. 

84 Àmld'a-beQ-FAris-El-Fàsi. Août 4703 — octobre 4703. 

85 Mdma (ou Mâmiy ben - 'Ali- Fév. ou mars 1704 — 24 juin 

Et-TezerktnL' 4704. 

86 J#o^affiin«i/-ben-Sa'ld-ben. 

*Omar. 9 août 4704 — 29 août 4704. 

87 Moluunmed - ben - M o|^am - 

med - Seyyidi - Eeh-Cher- 

gtti. Octobre 4704— janvier 4703. 

88 To/^ya-ben-Motiafflmed-Zen- . 

- kana-El-Ficbtâni. Février 4705 — mars 4705. 

' 89 'ii6d;a//aA.ben-Nà$ir-ben. 
. ^ 'Ali-ben-'Âbdaliab-Et-Te- 

lemsàni. Avril 4705 — juin 4705. 

90 Sa*lc/-ben-BouzUn-El-Kheb- 

bàzi. Août 4705 — octobre 4705. 

94 Jfdnia-bon-'AU-Et-Tezer- 

kini. Octobre 4705 —mars 4707. 

92 £/-JloMrei-ben-llo|iaffl- 

med-EI-Gharnàti. Avril 4707 — août 4707. 

93 Nàfir - ben - 'Abdallab- ben- 

NAéir-ben-'Abdallab-El- 

A'amecbiEd-Der'i. 25 nov. 4707 — mars 4708. 

94 MMi/ZoA-ben-NAçir-ben- 

'Ali -ben -'Abdallah -Et- 

Tetemsâni. 26 mars 4708 — 30 mai 4708. 

95 'it/t-ben-Ra^moun-El-Mo- 

nebbib. Sept.4708 — novembre 4708. 

96 ila/Wimiiiecf-ben'Qammedi- 

ben-'Ali-Et-Tezerklni. 7 février 1709 — 7 jaih 4709. 

97 ffammedi - Zenko - ben- 

'Abderra^màn - ben -"AU- 

El-Mob&rek. Août 4709 — 42 avril 4740. 

98 Ko/kyo-ben-Mo^ammed-Zen- 

kana-El-Fichtàni. Juillet 4740 — sept. 4740. 

im t§ r m p k in du jwdUt rfuSwMfaii.) S« 



M* ?(«ai da paelM. Durée dt tes ionetioai. 

d'ordrv. ~ . . — 

99 '^iiî - beo - Mo^mmed - ben - 

Cbeikh-'Alt-Ed-Der'i. Septembre 1710 —sept. 1710. 

100 ite^iter -beo- Mobommed- 

Seyyidi. Sepleinbrel710 — mars 1711. 

101 . yotiM/-bea.'Abdallah-Ed- 

Der'i. Mars 1711 —joio 1711. 

102 'AMeigdderAitn-'AW'Et'Te' 

lerklni. Septembre 1711 — fôv. 1712. 

103 . 'ilMb/ZoA-ben-Nàçir-ben- 

'Alî-Et-TelemsâDt. Février 1712(1 jour). 

104 *i4/t-ben-El-Mobàrek.Ed. 

Der't Février 1712 — avril 1712. 

105 J#aivovr-beQ-Mes'aoud-beD. 

Man9oar-Ez-Za'eri. 4 juin 1712 — 6n sept. 1712. 

106 . J#cfifui- ben- 'AU - Et- Tezer- 

ktnt Janvier i713 — avril 1713. 

107 'il/f-ben-Ra^nMKin-El-Mo- 

nebbib. liai 1713 — août 1713. . 

108 'i4é</a/&iA-bea.E[-VAdj-ben. 

Sa'Id-El-'Imrâni. Août 1713 —janvier 1714. 

109 — 'itmmdr-beo-So'oad-Bokar- 

Bâ-ben- Hebammed-ben - 

'OUmân-Eeb-Gherpii. Janvier 1714 — février 1714. 

110 Itd-i^mM^-ben-Ta^ya-ben- 

El-lfob4rek-Ed-Der1. Février 1714 — août 1714. 
Ht 'AUallaMM'El'UàdyEÏ- 

'ImrâBi. Octobre 1714— janvier 1715. 

112 M-ÇiM&fpif-bes-Yabja-ben- 

El-Mobàrek-Ed-Der'i. Février 1715 — avrill71 5. 

113 J#eAc»fMPieif-ben-Qammedi- 

beii-*Ali-Et-Tezerktni. Août 1715 — octobre 1715. 

114 'il/t-ben-Mo^BMied-ben- 

Cbeikb-'AK-Ed-Der'i. Janvier 1716— mars 1716. 

115 /i4MiAM-ben-E}-0Adj-E|. 

lorâni. 17 mars 1716— fia JQin 1716. 

116 Jlaii^otfr-bea-Mes'aiMid-ben- 

llaB«o«r-Es-Za*eri. 5 jatllet 1716 — 14 oct, 1719« 

117 IMT^radtfoif-bèn-Ya^ya-bei»- 

El-Mobàrak-Bd-I>er*i. 14octobrel719— 7oct.l72l. 
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M* Kmm ém pacha. Daréa 4a —• l»actio«t. 

TexeridDÎ. Octobre 4721 —mars 1722. 

149 UMi/^-beo-El-Uidj-EI. 

Imrâni. 23 mars 4722 — 44jail. 4722. 

420 'ÀUaiiah'hen'EUlikdl'Ei' 

'Imrftni. 43nov. 4722*— 24 mars 4723. 

424 J#a/kmoi«/-ben-El-Caid-Mo- 

bammed- Boaya -ben -El- 

QAdj - ben - DAoud - Ech - 

Cbefooki. 9 jata 4726* — 48 jail. 4726. 

422 'Abderrafunàn-h^n'•^Ammt' 

dî-ben-'AK-Et-Tezerktni. 42 sept. 4726 —janvier 4727. 

423 MMi/iaAhben.EI-QAdj-EI- 

Imràni. ^4 oct. 4727*— 44 nov. 4727. 

424 M-JSrocitfoif-ben-YabyabeD- 

'£l-Mobârek-Bd-Der'i. 49 nov. 4727 — 29 jam 4728. 

425 rpttie/-ben-'Abdaliab-Ed- 

Der'i. 44jaîllet4729 — 44aoàt4729. 

. 426 '/4Mi/eaA-beD-EI-Qâdj-El- 

Imràni. 49mar8 4730 — mi-jaU;4730. 

421. ifo{kamfn^i/-Bebboa-ben- 
Seatber-beo-MaiifOQr-Ez- 
Za'eri. 48sept.4732—:4 nov. 1732. 

428 £/-4«Mm<-ben-|j[ammedi- 

ben-'Ali-El-Tezerkini. 28 mal 4733 - juin 4733 '. 

429 J#o^bai9ime«f -ben-Qammedt - 

ben-'Ali-Bt-Tezerklni. 44 nov. 4734 — 23 janv. 4735. 
130 5a'li/-ben-'Ali-El-Tezerktni. 13 mai 4735 —2 juillet 4735. 
434 i^ammei^ben-Sentber-ben* 

Uan^our-Bse-Za'eri. 46 mars 4736 — 48 juin 4736. 

432 &i'l</ben-'Alt-Et-Tezcrk!nt. 2 juillet 4736 — 3 nov. 4736. 

433 4fami7i^c(^ben-Sentber-ben- 

lfan9oar-Eft-Za'eri. 9 février 4 7 37 — 23 mai 4 737. 



4. "Abdallah m sneeéda à loiméme après quelques mois dinlerrègae. 
2. Llalerrègae eotre *Abdillah et Mahnoud est de plos de trois ans. 

5. Lanetleedit que la doré^ de ce pachalik fut d'un mois plein. On ?oit que 
cela n'est pas abeoInaMnl eiact. 

4. Celle date a*est pas indiquée, on dit seulement qu'entre Bl-9ssani et 
Mo^aMed II y eut an interrègne de on ans et cinq mois. 
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N* Mom du pacha. Doré* d« tes roactloot. 

d*ordr«. • — — 

I3i J#o^mmei/-bea-9ainaiedt- 

ben-'Alî-Et-Tezerktnt. 19 sept. 1737 — il avril 1738. 

135 Ei-Fa''lbrahtm'hen'yiui' 

9oar - ben - Mot^ammed - 
. beD-'Ali-El-Mobârek-ed- 
Der'i. 21 avril 1738 — 16 juin 1738. 

136 ifammedi «- ben - Maoçoar - 

ben-Motiammed-beD-" Ali - 

£l-MobArekrEd-Der'i. 18 jain 1738 — 22 août 1738. 

137 J?/rFa'-/i6raAfm-beii-Qam- 

medi-ben-'Ali-Et-Tezer- 

kloi. 2 sept. 1738 - 27 oct. 1738. 

138 Sa'li-ben-Sentber-ben-Man- 

9out-Ez-Za*eri. 6 nov. 1738 — 22 avril 1740. 

139 • Fa^ya-ben-Qammedî-ben- . 

*Ali-El.Teierktoi.- 19 mai 1740 — 7 juin 1740. 

140 iMM-5e^ti/-ben-0ammedî- 

Zenko- ben - 'Abderrati- 
^ inân.1>en-*Ali-Ed-Der'i. 6 août 1740 — 10 déc. 1740. 

141 ^/-j^asen-ben-llob&maied- 

El-'Amri. 6 mars 1741 —i*' juin 1741. 

142 5a'<(f-ben-Sentber-ben-Man- 

9oor-Ez-Za'eri. 4 juil. 1741 — 24oct. 174^1. 

143 Sa'Itf-ben-Sentber-ben-Man- 

9oar-Ez-Za*eri. 2 nov. 1741 — 16 juin 1742. 

144 Sa^fi/- ben- Qammedi- ben - 

/Ali-Et-Texerkloi. 21 juin 1742—31 août 1742. 

145 Sa'f(/-ben.Qammedi-ben- 

'Ali-El-Tezerktni. 18 sept 1742 — 3 nov. 1742. 

146 Sa'li? -ben- Sentber- ben- 

Man^onr-Ez-Za'cri. l** déc. 1743 — 22 avril 1 745. 

147 BàbàSeyyid-hen-^Bmmtàx- 

" Zenko - ben - ^Abderrati - 
màn-ben-'Ali-Ed-Der'i. 22 mai 1745 *- 15 sept. 1745. 

148 ^/•Fa'-jra^nuMM^ben-Senl- 

ber - ben - Mobammed - 

Boaya-Eeb-Che(ouki. 15 avril 1746 —19 avril 1746. 

149 'i4MefyA€^<lr-ben-0nsâma- 

' ' ben-'AH-Et-Tezerklni. 6marsl748— 27jttiUetl748. 

150 Ai^ier-ben-EI-Fa'-lian- 
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Vf* Nom do paeba. Durét dt «et fooetiont. 

d*ordre. — — 

9oar -bea - Mohammed - 
bea-'Alt-El-Mobàrek-Ed- 
Der*i. 30 oct. 1748 — 22 déc. 4748. 

151 Ba5eiler-ben-El-Fa'-Man- 

9our-ben-Mo(iammed-ben- 
*AU-£l.Mob&rek-Ed. 
Der'i. 19janv. 175C — 29nov. 1750. 

152 5a'l<f-ben-Qaaimedt-Leo- 

'Ali-EuTezerktnî'. 

153 •^/t-ben-'Abderraouf-bcn- 

Çftli^ - ben * Motiammed - 
ben.Chetkh.'Ali-Ed-Der*i. 

154 ' ^/i' - ben * 'Ainmâr - ben - 

So 'oad - Bokaroà - Ech - 
Cbcrgui. 

155 B<l-J7a(/i/oti-ben-Babeker- 

bea-el • Fa'*Mao9oar-ben« 
Mo^ammed-ben-*Ali -El- 
Mobârek-Ed-Der'i. 

156 'il/i-ben-Mançour-ben-'Ali*- 

Et-Tezerktoi, surnommé 
Bàbà. 

1. Let DoUeeè biographiques ne font pts mention de ce pachtiik ni de ceux 
qnl sahirent ptrce qu'ils se produisirent après It rédaction de TouTrage. Il est 
cependant probable que Psuteur les aura indiqués dans sa liste récapitulatiTO 
en marge de son manuscrit Rien n'empêche aussi de supposer qu'ils ont été 
pontés par nn copiste. i 
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Nota. — L«t nonit g«ogr«fki4|iitt sont 
r«rtiele tpéciAl 



tn Umli^wêt, Lm chiffras groi indiqaeot 
' à on p«rtopiMg«. 



Aba-bea- *AbdeIkerlm-ben-Qani- 
thedi-ben - Yoasef • El- 'Euldji, 
^âkem, 197. 

'Abd-beD-9ammedi-beo-*Alî - El- 
Tezerktnt, 944. 

*AbdalIah - ben - 'Abderrafiaiàii - 
bea-'AIt-EI.MobArek.Ed-Der'i, 
Kabara-Farma, 18, 17* 79, 88, 
S99» «99» >*^> *Vf *^> *36v 30a. 

' Abdallah-ben - Abokeai-beD-Mi>- 
^ammed-beD»El-Mokhlàr-ben- 
Mo^ammed - Zenkan - bcn-EI- 
Fa^-AbekerEl-Meddàb, 97. 

'Abdallah-bea-*Alcba, 79. 

*AbdalIah-ben- *Ali-ben-Motiam- 
med-Et-Tezerkloi, lîealenaDt- 
général et ^ftkeai, 106» S08. 

'Abdallah - ben- 'Abdellallf- ben - 
'Ali-Et-Tezerktaî, i3i, i3i. 

*Abdallah-ben.El-CaîdNâ9irben- 
'AU- ben-'Abdallab-El- A'ame- 



cbi-Ed-Der'i, \^àkem et pacha, 
W, 147, 157. 197. 

'Abdallah - bec - El - ^ftdj - ben- 
Sald-ËI-'ImrAni, caïd, b^em 
et pacha, 19, t8, 3o» 39, 53» 63, 
B6, 68, 69^ 86, 90, toi, 101, ii5, 
s35, i44« «53, 198. 

'Abdallah-Kenba-Idjî, 104. 

'Abdallah - Kooba-ben -Konba, 
16, 17. 

'Abdallah-bea-Sentber-bea-Mc- 
8'aoud-Ez-Za*eri, i8o. 

'Abdallah-ben-Mobanimed - ben* 
El-Caîd-Hassou-Ed-Der'i, sur- 
nommé Ibn-Ël.Caîd.*Abdallah- 
Qassou, caïd et pacha, tf7, io3, 
143, i58. 

'Abdallah-ben-MobammedBouya 
(la maison de), 160. 

'Abdallah-ben-.Mousa-Ed-Dcr't, 
bàkem, i5i,2p7. 

'Abdallah-ould-Arbama, aai. 

'Abdallah-ben-N&9ir-Ed-Der'i. 
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— Voy. 'Abdallah-ben-EI-Caîd- 
NMir-bcn-'Abdallah-EI-Aame- 

cbî-Ed-Der*i. 
*Abda11ab- ben - Seyyid - Afimed - 
beo - Ibrabtm - ben - 'Abdallah- 
beii*Abnied-Mo'yâ, surnom m 6 

Babtr,cadî de Tombouctoa, 1 36, 

987. 
'Abdelaztx-ben-Seyyid-EI-Bed- 

dAdji, 99. 
*AbdelgbeffAr-ben- 'Ali -ben-Mo- 

^ammed - Et-Tezerklni, c&ïd, 

b^em ®l pacha» 66, 76, 79, Il , 

8i«83, 84» 85,00, 191, 199, 101, 

io5, 908. 
* Abdeigheiïàr - ben - El - QAdj - El- 

MobArek, «So. 
"Adelgbeiïâr- ben - OusAma- ben* 

*AH-ben-Mobammed*ben-*Abd* 

allah-El-Tezerktnt, suraommé 

San-Ho'al/ \^kkem et pacba, 

04, 195, 198, s38, 939. 900. 
*AbdelkAfi- ben - ' AbderrabmAn - 

ben-Sa'td-ben-Mo^ammed-Kî- 

dAdo, imam de Tomboaclou, 

69,980. 
' Abdeikertm - ben • A^med * ben - 

'Ali-ben-Mof^ammed-Et-Tecer- 

klni, b&kem, 908. 
*Abdelkerlm-ben-EI'Qasen-EI- 

'Enidji , lieutenant- général , 
. il. 
'Abdelkertm-ben-TAleb-lbrahtm- 

ben-EI-IlAdj-Mobammed. 19'. 
'Abdelmalek-ben-Et-TingharAsi, 

88, SOI. 
' "Abdelmoumenin - ben - Seyyid - 

Mo^ammed-El-Mo9(efa, 173. 
'Abdelqâder-ben - ' AbderrabmAn- 

ben-Qammedi-ben-'Ali, 17^, 

178. 



'AbdelqAder-ben-'Ali-ben-Boça, 

lieutenant-général, 96. 
*AbdelqAder-bén- *Ali-ben-Mo- 
bAmmed-ben-'Abdallah-Et-Te- 
zerktni, pacha, 69. 
'AbdelqAder-bcn-EI-Caïd-ben-Mo- 
bammed-Et-Tezerktnî, b&kem, 
907. 
'AbdelqAder-ben-EI - ^Adj-Bou- 

fâher, 88, soi. 
.'AbdelqAder-ben-EI-I][asen, lieu- 
tenant-général, 6. 
*AbdelqAder-ben- El-Qasen-Sem- 

mi, i6. 
'AbdelqAder - ben - Mobammed - 

Benko-Idji, so8. 
'AbdelqAder-Sama-ldji, «04. 
'AbdelqAder - ben - Seyyid - ben- 
'AbderrefimAn - El - HeddAdji, 
180. 
'AbdelqAder - ben - Yousef - ben - 

'Abdallah-Ed-Der'i, 9a. 
'Abderrahtm > ben - Abmed (ou 
Hammedi)-ben- ' Ali-Et-Tezer- 
klni, tiAkem, 119, t3o, i3f , 197, 
119, 153, 9l>9. 
'Abderrahmân^ chef des écuries 

êI b^kem, 397. 
' Abderrst? rnfln , homme du Gharb, 

so8. 
*Abderra^mAn-ben-AbA-ben-El- 

Bàdj, 39. 

'AbdcrrahmAn - ben- A bmed- M o- 

'yA, cadi de Tombouclou, 5,980. 

*AbderrabmAn-ben-EI-Cafd-Ab- 

med-ben-Sa'doun-Ech-ChiAde- 

mi, pacha, tttt {Tarikh^s-Sou- 

dàn, p. 391), s86. 

'AbderrabmAn-ben-'AH-El-MobA- 

rek*Ed»Der'i, Kabara-Farma, 
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'AbderratmAn-ben-'Ammàr, as- 
kia, t5, 1^3. 

*Abderra(itiiàQ-l>en-Bàchou^Bou- 
ZeoAd, sarnommé Zenka» pa- 
cha, tt8. 

'AbderretimAn -bea-EI-QAdj-ben- 
El-Aiuln-Kâhou, 6. 

'Abderratmân-ben-Qammedi (on 
A^imed) -ben-'AH-ben-Mobam- 
ined- ben- 'Abdal lah-Et-Tezer- 
ktni, pacha, 87, 00» loi . 

'Abderra^mAn-ben-Qammedi (ou 
Ati(ned)-Zenka- ben-'Abderrah* 
nâo-beu - 'Ali-EI-Mobàrek-Ed- 
Der'i» surnommé BâbA-Soyyid, 
pacha, 04. • 

' AbderratimAa-beii-Mo(iammed - 
Kiral-Ech-Chergui-El-Anda- 
lost, pacha, tf7, 157. 

'Abderra^mân- ben-'Omar-ben- 
Bokar-Kanbou * -beo- Ya'qoub* 
bea- El-Qâdj • Afotiammed , as- 
kta, 804, 995. 

* Abderra^màn - Ouiqayat- Allah- 
beo-' Abdesselâm - ben-Ahmcd - 
ben-Sa'ld-ben - Mo|;iammed-Ki- 
dàdo, imam de Tombouclon, 
880. 

'AbdeiTalimàii-ould-Dzookpiil,6i. 

'Ahderral^mAn • ben -Sa'tdEl- An- 
dalosi» surnommé Ibn-Sa*td- 
Oune^^àm, pacha, ttO, iSS, 

'AbderrahmAn-ben-ZobeIr, 148. 
' Abdessel Am-ben - Ilam medt-ben • 

lAli-Et-Texerktni, i3f. 
' AbdesselAm -ben - Mofiammed - 

Diko-El-Foulànî, imam de 

Tomboncton, 888. 
'Abdo, 144 note. 
Abeker-ben-Mo^ammed -ben-EI- 



MokhtAr-ben-Motiammed-Zen- 

kan-ben-Bokar, i54. 
Abcl, i39, 
Abou-'AbdalIah-Motiammed-EI- 

'Irftqî, auteur cité, i4o. 
Abou-Bckr-Ech-Cherif, 68. 
Abou - Beiir - ben - Moç^afa - £1 - 

Ooankori, t3. 
Abou *l-'AbbAs-Ahmed-ben-Mali- 

moud- Baghyo'o-bcn-Ibrahtm - 

ben - Alimed - Baghyo*o - El - 

Ouankori, 137. ' 
Abou *1-Kheir, (làkcm des legha , 

117, a»8. 
Abou'I-Kheir-ben-Aboua, 160. 
Abou-Zeïd-El-IjAdj-'Abdcrrati- 

màn - ben - Isma'll - Boro - ben - 

M ofiammed-Kouredy juriscon - 

suite, i36. 
Abraham, t39. 
A6râz, localité, 89, ii3, i38, i56, 

tSy, i58, t59» «60, 173, 174, so3, 

9S9, 140, 983. 
Achour-Koî-Idj, nom d*une dî- 

selle, 191. 
Achoura-ould-BcnkAnou, 908. 
'Ad« 139. 

^i/4^A, localité, 41. 
Adégha, localité, t68. 
'Adjeroud ou 'Adjeroucd, 6, note. 
Ag- Cheikh- ben -KAli-Dono (ou 

Kaliden)-Et-Targui, chef toua- 

T^t 0>i **8* ^39, 953. 
Àghendei, localité, 99, 93. 
Agbrlb^ 109 note. 
Ag&mdr^ 100 note. 
Atimed (le cadi), 16. — Voy. Sey- 

yid- Ahmed-ben-lbrahim -ben- 

Seyyid-Ahmed-Mo'yA. 
A^mml -ben-'Ali-ben-'Abdallah- 

Et-TelemsAni, surnommé Ah- 
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med-EI-Khelifa, pacha, jS, too. 
i47t t48, i5o, i5iy i5a. 

Atiined|-ben-'Ali-beo- 'Abdallah- 
Et-TelemsàDÎ, surnommé 'Am- 
mi, pacha, 143 (Tarikh-es-Sou- 
dân, p. 4i3). 

A timed - ben * 'Ali - ben - Mol^am - 
med-beD-'AbdalIah-El-Tezer- 
klni, caïd, aroto et pacha, 11, la, 
4i, 6o, 99, 146, i5i, ao4, i43, 

s53, sa». 

Abmed-bea- Bà-Qaddou-ben-Sà- 
lem-EI-IJassAni-EI-Merrakechî, 
lieuleoant-géDéral, 33, i3o. 

Atmed-ben-Bàbà-Kedàdj, 93. 

Atimcd-ben-EUBenna, 108. 

A^med-fiouso-ben-Motiammed- 
ben - A^med - ben - Mahmoud - 
be»-Abau-Bekr-Baghyo'o-EI- 
Ouankori, 14. 

A^med-ben-Cherif, u. 

A^med-Douidech-EUAndalousi, 
amtn, 6, 8, S8». 

AMed-ben-El-Q&dj-El- Amîri, 
i56. 

A^med-El-KheUfaCles fib de)» 
so5, «07, 109» aao. — Voy. A^- 
med->eo-'Aii-ben-'AbdalIah- 
El-Telennani, 

A^med-beH-EI-Fa'-Malimoud- 
beo-Bàbâ, 9a. 

A^mod-bea-EUFa-Mâmi-ben- 
Ya^ya (la maison de), 160. 

A^med - beo - El - Fa' - Man9oar - 
ben-Mo^ammed-ben-'Ali-EI- 
Uobàrek-Ed-Der'i, lieutenanl- 
général et pacha, a3, s4, 1 1 1 , 16a, 
176, lea, 191, 198, a37, a45, «5a. 

A^med-ben-Mançoor - EcH- Chec- 
gasaumommé Bâ-A^med, pa- 
cha, iSa. 



Atimed-El-Mardjâm', professeur 
de l'auteur, i55. 

A(imcd-ben- Mofiammcd- Kourdi, 
6. 

A^med-Mo'yà'-ben-Ibrahlm-ben- 
' Abdallah - ben - Seyyidi - Ah r 
med-Mo'yà, 34, i54. 

Atimed-ben- 'Olsmào - ben ' Ail- 
med-bea-Mo^ammed-ben- Mo- 
hammed - ben - Tâchefiii - El - 
Oueddâni, imam, i36, 188. 

Alimed-Roualdesi (ou Douîdech), 
lieutenant-général et amtn, 6, 
8, S8». 

A^med-ben-Çeddlq, imam de 
Tombouctou, 808. 

A^med-ben -Senfber - ben - Me- 
s* aood-ben-Mançour-Ez-Za *eri> 
pacha, ItS», 161, 16a, 167, 168, 

174, 176» «77« »78» «95. 

A^med-Souàq, 91. 

Alimed-Touri-ben-El-IJàdj -Mo- 
^ammed-Touri, ta. 

A^med-ben-Yaliya, amia, S84. 

A^med-ben- Yousef-EI -'Enldji , 
caïd et pacha, 143, «81 {Tarikh- 
eS'Éouddn, p. 338). 

Alimed-Zenko - ben - 'Abderrati- 
màn-ben-'Ali-El-MobArek-Ed- 
Der'i, caïd. Kabara-Farma et 
pacha, 66, 69. 193, 860, 800. 
— Voy. Zenko. 

Àtch^ tribu, t59. 

'Alcba - bent - Mohammed - Ba - 
ghyo'o-ben- Abou-l§tiâ(| - Ibra- 
him - ben - Alimed - ben -Ma(i - 
mood-Baghyo'o-El-Ouankori , 
t4o. 

AkhAou, aa3. 

'A-Kol-EI-Vasen, chef touareg, 
187. 
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Àkomdr^ loo note» 1S7. — Yoy. 
Agomâr. 

Akrâm-ben-El-Aouel , 61 note. 

Akkâm-ben-El-Al, chef touareg, 
61. 

Alfa' ou El-Fa', ao note. 

*Ali, esclave, 70. 

*Ali, héraut, 114. 

'Ali, gouverneur de Cheïbi, 17. 

'AU. — Voy . Sentber-ben- 'Abdal- 
lah, lieutenant-général, 157. 

*Ali» le khalife; 139. 

'Ali-ben-'Abdelaztz-El - Feredji, 
pacha, tt5. 

'Ali-hen-*Ahdallah-Et-Telemsàui, 
caïd et pacha, tt», 191, «go, 181, 
agi (Tarikfhtt^oudân, p. 335). 

'Ali-ben-*Abdelqâder-Ech- Cher- 
' gui, pacha, ttSS, 184 {Tarikh-es- 
Soudan, ^. 34$). 

'AB-ben- * Abderraouf-ben-$àlil|i« 
boQ- MoJtammed-ben-Chejkh- 
*Alî-Ed-Der'i, hâkem, 809. 

' AK - ben - Bàchou( - Mofiammed - 
bon - 'Abdallah - Et - Tezerkln i, 
surnommé IbnAkhràz, pacha, 
tt», 56. 
. 'Ali- ben-Brahtm - Djami' • Ed- 
Der'l, Kabara-Farma, 99&. 

'Ali-Châmi-ben - El • Kahiya-ben- 
Bacb-*Ali, ii3, i65, t66, 183. 

'Ali-be& El-Ca!dMotiammedbcA- 
Cheikh- 'Ali- Ed- Der'i/pacba, 
IS», 64, 193, s«i. 

'Ali-iien-El-Djesim-hen-Yatiya- 
ben-'Ali-Ed-Der'i, caïd, lieute- 
nant-général et Kabara-Far- 
ma, si,'95y ii6, 121, ii5, ia6, 
i35» i38, i4i, i44« <<7f i88» A^< 
«37, 153, aOO. — (les fils de), 
»o6. 



'AU-ben.EM.Udj-Sa'ld-EI- *lmrà- 

ni, tiftkem, 5107. 
'Ali-ben-EI-I.lasen-El-Monebbih, 

hâkem, 808. 
'Ali-E|.Mobârekben-*Ali.bcn-El- 

MobArek-Ed- Der'i , Kabara- 

Farma, 300. 
'Ali-El-OufrAni, i3o. 
'Ali-El-Qas(elàni (les fils de), 

»79- 

'Ali-Ël-Tezerkloi (les fils et les 
petits-fils de), 104. 

' Ati-ben - Qammedi - El - Djestm - 
ben-Tatiya-ben-' Ali - Ed - Der'i , 
Kabara-Farma, 301. 

*Ali-ben-Hammedi-ben-IJbLddou - 
El- Adjenàsi , lieutenant-géné- 
ral, i54, i56. 

'Ali-ben-Ûomeld (ou Qamtd)-El- 
'Amri, pacha, 58, 143, 187. 

'Ali-ben-Ibrahtm-Ed-Der' t , caïd 
et pacha, 5a, tf7, 98. 

'AH-ben-Mobàrek-ben- *Ali -ben - 
El-MobArek-Ed-Der i , pacha, 
a6, 61, ioo, i5a. — (les fils de), 
ai5, a49* 

'Ali-ben-MobArekEI -MAssi , pa- 
cha, 65 {Tarikh-eS'SouddHf p. 

379). 
'Ali-ben-Mo(iammed-Cheikh-*Ali, 

calJ, 7, i5i. 
'Ali-ben • Blo(iammed - ben - 'Ots - 

mân» lieutenant-général, a56. 
*Ali-ben-'ObcId, gouverneur de 

Ktso, a8o, a8a. 
' Ali-ben-Ra^moun-El-Moncbbih , 

caïd et pacha, 16, 6c, 61, 63, 

i36. 
'Ali-ben-Sa'td-ben-Yahya, lieute- 
nant-général et cal J, 35, 36,37, 

66. 
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'Ali-Seaba-Zelîl-beD-Bokar-Ki- 

cbà'a, askia, SOS. 
'Ali-Soudoubo, chef foulAni, iia. 
'Ali-beo-Yat^ya-ËUGharoAti, 69. 
'Ali-ben-Youser-ben-'Abdallah. 

Kd.Der'i,9i. 
Alimtdàii, fcaciîoD touareg y 63. 
'Allàl-bon-Sa'td-EIIjTarousi, pa- 

cba/6, l»S, a4«- 
Alleq, surnom donné à une année, 

191. 
'Amar, iS, note. 
Amazagha, localité, 189. 
Amtns (liste des], %ys. 
'Amtr-ben-El-Qasen-hen-Ez-Zo - 
•^ béir» amtn» S8S, i83, 990. ^ (la 

mosquée de}, ii5. 
'AmmAr, Djintii-Koî, ti. 
'Ammàr, Komina-Fari, i3, t5» 

58. 
' Ammâr- beo- A (imed • 'Adjeroud - 

Ech-Chei^i-Er-RAchedi , pa- 

eba,;6,tt6. 
'Ammftr-El-FeU, pacha, tt5, 983 

{Tarikh-es-Souddnt p. 977). 
*Amniftr-ben-Sa*ld (ou So'oud)- 

Bokarnà-ben-Motianimed - ben • 

Mohammed - ben - 'Otsmàn - El - 

Ya'qoabi*Ecfa-Gbergui, pacha, 

89, 191. 
'Animàro-Doaouài, tt. 
*Aniniery 97. 

Amtakel-'Ouma'Dâïa, bourg, 196. 
Amzagho^ localité, 7, 8, 61, 84. 
An-ModOf localité, 11. 
An'-Ouki]ra, ti6. 
Ana-Faghaia, nom d*une disette, 

Anasa-ben-Chenbekfi-Et-Targut , 

chef louareg, 41. 
AnkaàOf localité^ 147, 190. 



Ankoba, localité, 336. 
Ankouma, localité, a55, 193 . ^ 
A'omar ou 'Omar, 23, note. 
'Aouâlit contrée, 101. 
Aouelimidden, fraction touareg, 

6a note. 
Araoudn^ ville, 19, 48, 63, 101, 

io5, i35, 157, t59, t6i, 190. 
Ar^am-Farma, titre, 143. 
Artiam-Ghayy, iSS. 
Aribodo ou An-Irbodo, ai note. 
i4rtifron£i, lies, 110. 
Arkarût ou Arkoza^ ville, 36, 37 

note, 37. 
Asafài, localité, 188. 
Asktas (liste des), 189. 
Askia-Boudo-Kalna^ marché, 73. 
*Attq, surnom de l'imam Çeddtq- 

ben-Ihrahtm-ben-A^med- ben- 

Sa'Id-ben-Moliainmed-Kidftdo, 

189. 
Atrâm, ville, io5. 
Azaouàdf contrée, io5 note, 159. 
Azaouàl, contrée, io5. 
Allai, marchands de sel, 89, 101. 
Azxouz, caïd de Merràkech, 180. 
'Azrà, tiàkem, 34. 



Bà-A^med, surnom du pacha Afi- 
med - ben- Man$our-Ech-Cber- 
gui, i5i. ' 

B4-Qaddon-ben- $àlem-El-Qas- 
sàni, lieutenant-général et pa- 
cha, SSO, 141, i57* 

Bâ- Qaddou - ben- Ya^ya - ben - 
*Ali-EI-Mobârek-Ed-Der'i, caïd 
et pacha, t6, 17, 33, 5o, 5i , 64, 66» 
74f 78» 79> ^* *'' ^*> *^> ^4f 85, 
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90, 194, 196, ai5, 89S. — (la 

maison de), 160. — (la famille 

de), 197. 
Bàbà, imam deTombouctob, 188. 
BâbA - ben - 'Abdallah - ben- El - 

J9adj-b6D-Sa'td-El- Imrànî, 74, 

76, 76. 
BAbà- * Abderrat^màn-ben-Seyyid- 

EUHeddàdji, ii3. 
Bàbà-Abmed, imam, tu. 
Bàbà-Alimed, surnom da pacha 

At^med - ben - Man$our - Ëch - 

Chergai, ei. — Yoy. aussi BA- 

A^med. 
BàbA-A^med-ben-EI-IjLAdj -Sent- 

ber-ben- A^imed - Che^do- El - 

Filàli,i3o. 
BâbA- A(imed-ben-Kl -Mo9(efa - 

ben-*Abdallali-El-Kourî, imam, 

108. 
Bâbà-ben-'Ali.ben-Djaïar (les 

polits-fils de)» 179. 
Bâbâ-ben-Bouya, imam/ i^3. 
BAbà-Bouzeïd(la maison de), 160. 
BàbA-ben -Brahlm-ben-Seyyidr 

ben - *Abderrabmàn -El - Hed- 
. dàdji, Kabara-Farma, 301. 
BAbà-ben-Brahtm-bcn-Seyyid- 

'Ali; Kabara*Fanna, 8tS3. , 
BàbA-Cheràg (on Cheràga)-ben- 

Sana-TorkAdj, 87, i35. 
BAbà-Djem, forgeroif^ 68. 
BâbA- ben - El-Fa'-Motiammed- 

Baghyo'o, imam, tiS. 
BAbA- El- MokhlAr- ben-Mobam- 

med-ben-£U MokhlAr-ben-Mo- 

^ammed-ben- Zenkan - ben « EU 

Fa'-Abker-EI-Meddal^, cadi de 

TombouctoUy 18» io5, ia4* ^^i» 

tBS, i83, 188, S18» s40, 887. 
. BAbA - Qammedi - ben - Mançour- 



Ech-Chergui-Es-Senàouni, pa- 
cha, 299. 

BAbA'La(ouAdj, imam, m. 

BAbA-ben-Man^ur-ben-*Ali-ben- 
Mobammed-El-Tezerklni, lieu- 
tenant-général, 95, 199. 

BAbA-ben- Mobammed-EI-'Arbi, 
surnommé Konnasou, 9o8« 

BAbA - ben - Mo bammed - ben - Mo - 
^ammed-Baghyo'o, imam, i33. 

BAbA-Montr, conseiller, 48, 49. 

BAbA-ben-Mo'ya, imàm, 108. 

BAbA-ben-Nàçir- ben - 'Abdallah- 
ben-NA9ir-EI-A'amechi, lieu- 
tenant-général, 179, 145. 

BAbA-Saî (ou Sayyo)-ben-Abker 
(ou Beker)-ben-Mobammed- 
SaT - ben - Mohammed - Djem , 
cadi du MAsina. 83, t35. 

BAbA-Sa'td-ben-A(imed-ben- 
Sa'td-ben-KidAdo, imam, 99. 

BAbA-Sa'id-ben-^ammedi-Zenkay 
iii. 

BAbA-Seyyid, caïd des Cheraga. 
70, 73, 7*4, 107, lia, 116, 117, 
118, 119, i33, i34* 

BAbA-Seyyid, suraom du pacha 
'AbderrabmAn-Zenka, 94, 97. 

BAbA-Sejryid , su rnom de Mançou r- 
ben-TAleb- Abmed-Ech- Cher- 
gui, it, tai. 

BAbA-Scyyid-CherAg, 74, note. 

BAbA-Seyyid-ben-'Abdallah-bcn- 
'AbdcrrafimAn, Conseiller, i65, 
«45. 

BAbA Seyyid-ben-Qammedi (on 
A^med) - Zenko- ben - 'Ader- 
rabmAn - Ed - Der'i , Kabara - 
Farma et pacha, S4» 837/ 961, 
154.800. 

BAbA - Seyyid - ben - Mohammed • 
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ben-Seyyid-Kolea, muezzin^ 

IlO. 

Bàbà-Seyyid - ben-Scniber. lieu- 
tenant-général, 33. 

Bàbà- Seyyid- ben-Tâlib -Ijtam - 
medi-Ech-Chergui, pacha (voy. 
Mançour], 8S!I. 

Bàbà-Seyytd-ben-Zenka, lieute- 
nant-général, s.i. 

Bàbàboua-EI-Kheir, i3i. 

Babeken, i43 note. 

Babeker, soldat, ao8. 

Babeker-ben- El - Fa'- Mançour- 
ben-Motiammed-ben - ' Ali -El- 
Mobàrek-Ed-Der'i, pacba, 117, 
it8, t34, i35, 187, 194* S38, t39, 
s4o* «4>» «88. 

Babir, surnom de rimam 'Abdal- 
lah-beo-Seyyid-A^med-Abou- 
Is^àq-ben-Ibrahtai-ben-'Abdal- 
lah-ben-Seyyid-Mo'y&, cadi de 
Tombottctou, i35y s4i* 

Bablr-Fatadj, 170, 17t. 

Bablr-ben-Seyyîdi-Ahmed-Mo'yà- 
ben- A^med- ben ' Ibrahlm-ben- 
'Abdallah-ben-S^yyidî-Al^med- 
Mo'yâ/inufti de Tombouctou, 
188. 

BAch ou Bàcbi, 937 et note. 

BAch-Beoba, caïd, 64, «6. 

BAch-ben-El-MobArek» caïd, 66, 

67,^74. 
BAcbA-ben-EI-MobArek-ben-Man- 
■ 90iir^ 9». 
BAehi, nom d'une disette, too* 

191. 
Bàchour-Kol-Idii, 67. 
Badiko (ou Badikko)-ben-Fondo- 

k<HSini, 170 et note. 
Bambara, 35, 71, tto, 3i3, i46* 
Baina-Farma-Koî, titre» i43. 



B&nà-Fàsa, 14. 

RAqàs*Ed-Der'i, amtn intérimaire, 

279- 
Btura^ bourg» 35, 110, 116, 170, 209. 
Bara-Koî, titre» 37» 38, 39. 
Bari-Bouri, nom d'une disette,, 

191. 
Baro-Cheïbi-Haousa, localité, 34. 
Barka, Kabara-Farma, 199. 
BAsour-Ko!-Idji» 57 note. 
Batala, 99, note, 
bechna, plante» 33, 117. 
Bedr, 439. 

Bekonnasou, ao8, note. 
Bel-Qàsem-ben- *Ali-ben-Aba^ed- 

Et-Temelli» amtn, Sa»; 
Belbouli, a44» note. 
Ben-'Abdallah-beu-'Ali» lieute- 
nant-général» a56. 
Ben-'Ali-Ed-Der'i» Kabara-Far- 

ma» 300. 
Ben-'Ammàr-ben-'Abdallah-Ech- 

Che(oukt» lieutenant-général^ 

180. 
Ben-EI-Gheffàr-ben-'Ali-Et-Te- 

lerktni, lieutenant-général, 17. 
Ren-EI -n^dj-bcn-IJLammedi-ben- 

'AH, lieuLenaut-général» i5. 
Ben-Maa^our- ben-'Ali-ben-Mo- 

l^am m dd - Et - Teier^tni , caïd , 

110, i8i, i83. 
Ben-NAser-ldji, 39. 
Benba^ localité, aa, 91, 99, 93, 168, 

184, sio, su» aa9» i33» a35. 
Bem-Sa*doun (division des), 70» 

94rio7* *38. 
Beniyi» 16 note. 
Benka, bourg» 19» i4i» 170, t84» 

so6. 
BenkacM, yillCf it^ 
Benko, localité» i5» i34. 
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Benkoua ou Benkou^ %'i note. 
Berdàich, loo, i56, i58« 161. 
Bidàn, nom arabe des Maures, 

ai3. 
Bilàl-ben-Mousa, ara-kol ou chef 

des Auiers, 34* 
Bîlli-^asen-DjQ|lchi, 80. 
Btna^ localité, i45. 
Biro-KoïyChérîf, 61. 
Biyouqef, a4i note. 
Bokar, soldat, 108. 
Bokar, Do'ai-Farma, i65^ 166. 
Bokar-Kanbou'-ben-Ya*qoul>-bea- 
Askia-El-OAdj-Mottammed, as- 
kia» 190, 901. 
Bokar Kicha'aben-Ei-Fa*-DonkU 
bon - *Omar - KomzAgbo, chef 
•onghaï, 189» 290. 
Bokar-ben - Mobammed - Çàdeq - 
ben-Mobammed - Benkao - beo- 
Askia-Dâoad-ben-El-Q&dj-Mo- 
^ammed, askîa, SOtt. 
Bokar-Tendt-Idji, surnom du 
cadiMa^moud-ben-Mobammed- 
ben-Anda*Ag-Mobammed, 987. 
BokarnA - ben - Mobammed - ben - 
Mo^ammed-ben-'OtsmAn , pa- 
cha, S90. 
Bokouàlr, localité, 99. 
Bonan^o^, bourg, lat. 
Boryo-ben-'Ali-ben-Sa'îd-ben- 
Yabya-EI-Gharnà|i, lieutenant- 
général, 180, 119. 
Boubeker. — Voy. Babeker. • 
Boubeker-El-Qeddjàmi, i3i. 
Boubo-Kaïnot marché, 73. 
Bottbo-beo-El-'Mord, 108. 
Baiiki, bourg, 119. 
Bouna, bourg, m. 
Bouro-Kandî.— Voy.Ech-Cheikb- 
Boaro-Kandi,^i7. 



Bouro-Vendi, localité, «85. 
Bouya, surnom de Mohammed- 
bcn-Ei-I.Iàdj-hen- Dàoud - Bch- 
Chetoukî, 5, 6, 7. 
Bouya-ben-Youscf-ben-Mâmi-.\ti- 
ben-Tsoum-'Otsmàn, imam, 
i55. - 

Brahtm - ben - 'Abdelkertm - El - 
Djerràrî, pacha, 8S0(rarti^-««- . 
Soudan^ p. 347). 
Brahtm-ben-Boumo-QA(, 81. 
Brahtm-Djami'-Ed-Der'i , Kaba- 

ra-Farma, 200. 
Brahtm-Bo(omàch-El-Ouerdzàdû 

(le fils de), 180. 
Brahtm-ben-I.Iammcdi-ben- ' Ali- 
ben-Mobammed- Et-Teterktui, 
surnommé El-Fa'-Ibrahtm, pa- 
cha, 836. 
Brahtm-ben-QassouQ-Ed-Der'î, 

tiàkem et pacha, 891, 397. 
Brahtm-ben-Seyyid- ben - 'Abder- 
ral^mAn-El-Heddàdji, Kabara- 
Farma, 79, t8o, 10 1, dtfO, 
Brahtm-ben-Seyyid-Sao-Mo'af (ou 
SanamoghaI)-ben-\fobammed- 
beo-Qammedi, caïd, 177, 178. 



Gadis (liste des), 286. 

Caïn, 139. 

Cheibi, bourg, 17, 18, 11, t4> ««Ot 

i3i, i3i, i84f 209. 
Cheikh, surnommé Gheikh-Bâk, 

^Akem, 807. 
Gheikh-ben-'Ali-D&oud-El-Anda- 

lousi, Kabara-Farma, 300. 
Cheikh-ben- Babeker-El-*imràni , 

^Akem^ 908. 
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CherAga (division de), a5 oote, 34» 
39» 70 noie, 73, 90, i3o, t3i, 
. 170, 181, 110, i48i i56, 159, a6o. 
Chorgui, 6 note. 
Cheiouka, 5s note. 
Chibl. — Yoy. Cheîbî. 



Dfl a ou Da^at, port, ai8. — Voy. 

Do' a. . 
DAdji, i35. 
daira, nom de la garde, si note, 

33 note, 
danal, nom d'une plante, 118. 
Daoud-ben-HAroun-ben-EI-ljLAdj- 

ben-Askia-Daoud-ben-El-lilAdj- 

Mohammed, askia, 5, s55, 803. 
dAi^el-qiyâda , palais du pacha, 

983. 
/)e6a, Tille, 35, 36, 37, 38, 39. 
Diermê^ ville, 11, a4, 99, 48, 63, 

64» 83, 96, I09, io3, iti, ii3r 

ti6, 1189 i3i, i4*« iSo, i5i,3oi, 

so4, t«4f «i*i «»7» »*•» «»9i *79- 
Dtrma, localité, tio, iia, 116.' 

i38, i4i, s36. 
Dlrma-Kol, titre, m. 
Dja' far-Benka, localité^ i3. 
Djaouer^ localité, 56. 
DjelAdji, prince dn MAsina, 71. 
Djeloun ou Djelloun, 46, note. 
Djem, 68. 
Djem-Kiral, 68. 

dJemAl on djemmAl, i5i et note. 
èjindjo^ localité, 1069 107, 108, 

•o9« ni, «09, lie. 
Djinni-Kol, 914* 117» st8, 119. 
Djoiîder, pacha, 8, 17 note, 86, 

t5o, 191» 9o3> s88. 



Djouder-ben-EI-Mobûrek-ben-El- 
Ijlasen, 106, 107, 109, 112. 

Djouder'Kanghoniya, marché de 
Tombouctou, 4. 

Djouroya\ colline, 346. 

Z>o'af, por(, 170, 171, 18a, a 18 
note, 996. 

Do'al-Farma, titre, t65. 

DoborOf localité, 38, 39. 

Donko, bourg du Bambara, 18. 

Doronaka, bourg, aoa. 

Dra, province du Maroc, aaa, aa3, 
9a5 note. 

Draouï, aa5. 

Dzou 'n-Noun-ben-EM.lAdj-ben- 
Biyoukhef - EU Ya*qoubi-Ech- 
Chergui, lieutenant-général et 
pacha, 9, i49, 957, Stt8. 

Dzou 'n-Noun-ben-Motiammed- 
ben- El - QAdj -ben - Biyoukhef- 
-El-Ta'qoubi-Ech-Chergui, 181. 

fhou-Zeblb, nom d'une année, 8. 



Ech-Cheikh- 'Ali -hen -Dahman, 

io6. 
2ch - Cheikh - hen - Babeker - El - 

*Amri» lieutenant-général, 991, 

933,95a. 
Ech-Cheikh-Bouro-Kandi, chef 

deslegha, nj, — Voy. Bouro- 

Kandi. 
Ech-Chifa, ouvrage cité, 85. 
El - ' AbbAs-ben-Mohammed-Bou- 

ya-Ech-Che|ouki, 934. 
El-'AbbAs-ben-Sa'ld-El-'Amri, 

pacha, 9, 99, S43. 
El-'AbbAs-Ech-Cherif-ben-Ba- 

ghyo *o -ben - Mohammed - Kou- 

ttdt 93e. 
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El-'Afiya-ould-Maro- BeDbant, 

chef bambara, «46. 
El-Amto-ben-Abou-Bekr-Poulàn, 

195. 
£l-Amto-ben-Sao-Teregh-Idji, 

ar'a-rooodzb, toê. 
Ei'Amiri^ tribu, t«i, t«t, io5, 

io6. 
El-Am^i, !•! note. 
El-*Arab-ben-El-GaId-Màini, ii. 
El-Bàch&-ben-£l-IIobàrek, t6. 
El-Bokhàri, aaleur cité, t;. 
EUBàqî-beD-AIel, chef touareg, 

Ei-Djozonli (la mosquée de), 5i» 

i58. 
El-Fa' ou Alfa', titre, lo note. 
El-Fa'-Abdallah-beii-Ab-Mouya- 

Ouankareb, ti3. 
El -FaV Abdallah - beo - Ibrahim- 
' beo - Mobammed - Ooaokorba, 
34. 
El- Fa* - 'Abdallah -beo - Mobam- 
med-beo-Bàbà-' Abderrabmàa- 
ben-Abnied, 45. 
El-Fa' - 'Abderra^màn-beo-'AU - 
ben-Yonsef-El-'Euldji, ^Akein, 
998. 
El . Fa'- A^med - ben-'Abderrab- 
mân-ben-Abmed -ben-Mobam- 
med-Koured, imam, t33. 
El-Fa'.' Ali-ben-El-Fa*-Motiain- 
med-Moudi, 70. 
^El-Fa'-'Ali-Fadelàdji, 97. 
El-Fa'-Bati, conaeiller, 117. 
El-Fa'-Beoîya (on Boiiiya)-ben- 
Qammedi (ou A^med)-El-Kha- 
Uf (on El-Kheltfa), t6, to4. 
El-Fa'-Beakàno (ou Benkânou)- 
ben-Mo^ammed-Sch* Cbergui , 
pacha, S8,t49, «59. 



El-Fa'-Bokar (la mosquée de), 1 13. 
Kl-Fa'-Booiya. — Voy. El-Fa' - 

Beniya. 
fil-Pa'-El-AmIn-ben-Mobammed- 

Coud, 5. 
SI-Pa'-El-Bîchr-ben-'AbdalIah - 

Cherrâtî» b^ero, 208. 
El-Fa'-EKIasen- beo - Mançour, 

liAkem, 297. 
El-Pa'-E9-$eddlq-ben-Moham - 

med- Baghyo'o - ben - Koured , 

El-Fa'-Ibrahlm, surnom de Ibra- 
hlm-ben-Qammedi - ben - 'AU - 
El-Tezerklni, lieutenant-géné- 
ral et pacha. 

El-Pa'-EI-Imàm (la maison de), 

El-Fa'-Mabmoud (les fils de 00 la 

tribu de), 187. 
El-Fa'-Mabmoud - bon - 'Ammàr, 

askia, 989. 
El-Fa'-Mabmoud - ben - Mobam - 

med-Sentber-ben-Mobammed - 

Bouya, cAId et pacha, 177, 190, 

9»4. 
El-Fa'-Mabmoud - bon - Mobam - 

med-Bonya-ben-El-^àdj-Ech- 

Ghe|ooki, pacha et Kabara- 

Farma, 944, 800. 
El-Fa'-Màmi (le fils de), 180. 
El-Fa '-Mobammed-bcn- Abmcd - 

Ech-Gherif, caïd, a 14. 
El-Fa -Mobammed-ben-Babeker^ 

El-Kabari, 143. 
El - Fa' - Mohammed - ben - El - 

Amtn-Çoud, ti. 
EI-Fa'-Tàgh-ben - El - Fa' - Ali - 

ben-Mobammed-Kourdi (ou 

Koured), ti. 
El-Fa'-Yottsef-ben-Bouti, 134. 
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El'FeÇ'Tandai (baUille de), 55. 

El-Fichlàli, 193 Dote. 

El-Fil Ali-bcn-* Atssa-EI - Bcrbou - 

chî, 6t. . 
EKlablb-BàbA-ben-Sa'd>beQ-EI- 

9ablb-BâbA-beo-EI-HAdi-El. 

OueddAni, i3. 
EI-dàdj-'AbdalIah-ben-EI-Ua- 

sen, 81. 
EI-HAdj-'Abdallah-beD-'Ali-ben- 

TAleb-Ibrabtm, 79. 
El-QAdj-'AbderratimAD-ben -Is- 

ma'tl-Toaro, jaricconsulte, 67 . 
El-QAdj - Abmed-ben - Qammou , 

8t- ' 

EI-QAdj-Atunéd-ben-Djelloiil, 46. 
EI-Qâdj-Atiined-beD-'Omar, 97. 
£l-HAdj-'Ali-Ala'ioaq, 106. 
EI-QAdj-ben-Babeker, askia, a46. 
El-QAdj-ben-Bokar-Kicha'a-ben- 

£1 - Fa' - Dooko - beo - 'Omar- 

Korozftgho, askia, SOI. * 
EI-HAdj-ben-Bflkfir-bti!-Mobam - 

me d~$àd eq- b e n « Bo u bek er-beo- 

94deq-bea-0aoud-b«a - A skia - 

EK-QAdj-Mo^aroined, askia, 5, 

88» to9, ftit, 186a 189, tôt, 

S96. 
El-QAdj-Bou-TAhor, 81, 89, 87, 

88. — * (les enfants de), aoi. 
El-QAdj-El-MobArek, muenin, 

9». 
EI-^A4i-El-Mokhtàr-beo-Biyou- 

khef-Eeb-Chergni-El-Ya'qoa- 

bi, pacha, 143. 5149. 
El-QAdî-QAfedz. 106. 
El-QAdj-Mesa'oud-beii-EI-QAdî - 

ÇÂlal^El-YeMni, io3, 104. 
El-9Adj-lies'aoud-beQ-El-9Adj - 

ÇolK n3. 
El-QAdJ-liilftd(lamaisoiide), 139. 



El- nàdj -ben - Moliammed - Ben - 
kao, askia, 298. 

RI - QAdj - Mohammed - Er - Rcs - 
motiki, t4a. 

EMJLàdj-ben-Sa*f d - El - Imrâni , 
bAkem, a55, 357, 207. 

El-QAdj-Yousef-^ben-Ahmed-beQ- 
El-QAdj, 106. 

EI-QAkem, auteur cité, t4o. 

EUQasen (ou El-IIasaQi)-bcD- 
Qammedi (ou Alimed)-bcD-'AIi- 
beo-Mobammed-ben-'Abdallah- 
Et-Tezerklni, lieutenaDt-géné- 
raly b^kem et pacha, i8t 53, 
177» 178, «06, 909, 244, «49» «98. 

EI-9asen-beo-Ez-Zobeîr, amln, 
979, 2B0, a8iff 98a. 

Ël-Qasen-beo-HoscIo, caî<l et 
lieùtcnanl -général, ai, 167* i84. 

El-^asen-ben-Man90ur-Ei-Mo- 
nebbih, b^kem et pacha, 243> 

EI-l|a!^en-ben-Menouk, caïJ* 7. 
El - I,lascQ - ben - Mo^am med - El - 

' Am ri, pacha, 1 1 3, 1 1 S^ 26% iSS. 
C l-H aac n - bc n-Nft? i r-be q*' Al i • ben - 

'Abdallah-Et-Telcmsâoi, 208. 
El-Bartr, caïd, 91,91. 
Eï-lmrâïiîjamtn, a84. 
EI-KAhiya, petit-fils de BrAhim, 

le lieutenant-général, 180. 
El - KAhiya- ben - ' Ammar - ben - 

'Abdallah-Ech-Chetouki, Ka- 

bara-Farma, 300. 
El -KAhiya -ben -Ech-Cheikh-El- 

'Amri, lieutenant-généraly i35, 

157. 
EURheUfa, caïd, 180, 959. 
El-Kheltfa-ben-'Abdeila(ir-ben - 

Bahroun, 86. 
EI-Khelifa-beu-Tira^ caïd, 914. 
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El-Kherafa (la maison de), 175. 
El-Kouch -ben- Motianimed-ben- 
Yousef-ben-Naçr, Kabara-Far- 

ma^ 800. 
EI-Kouchi-bcQ-Bâch, Kabara- 

Farma, 801. * 
Elnelti-Beiboul^ «44. 
El-MebÀrr-Bouri-Kendi, chef des 

legha^ 46. 
EI-Mo*alezz, le calife, 139. 
EI-Mobârek-ben-B&karna, lieu te- 
nant-général , 33. 
El-Mobàrek-Ed-Der*i, surnommé 

'Idi-Mil-YoUoy li&kem, 198. 
El-Mobàrek-El-Qàta^ a3i. 
El-Mob&rek-ben-Hammcdi (ou 

Abaied)-ben-*AU-EI-Mobàrek- 

£d-Der'i, pacha» ta, 191, 943. 

— (les enfants de), laG. 
EUMobArek-ben -Ifançour-ben - 

Mes'aoud-Ez-Za'erî, pacha, 66, 

98» 942. 
El-Mobàrek-ben -Mes*aoud-ben- 

Mançour. — Yoy. El-Mobârek- 

ben-Mançour-hen-Mes'aoud. 
Ei-Mohârek-ben-Mobamroed-ben- 

'Ali-El-Mobàrech-Ëd-Dcr'î, 180. 
El-Mobàrek-ben-Motiammed-Bou- 

.ya-Ech-Ghe|ouki, Kabara-Far- 

ma, 3oo. 
EI-Mobàrek-ben-Mobammcd- El- 

Ghàrn&ti, caïd et pacha, 73, 943, 

958. 
El-Mobàrek-ben-Nà$ir-ben-*Abd- 

allah-beQ-N&9ir, 179. 
El-Mobârek-b6n-§àliti> ca!d, t38. 
El- Uobàrek -ben -Çolln -ben -lio- 

^amroed-ben-Cheîkb-'Ali-Ed- 

Der'i« caïd, i36i iS;, i38. 
El-MohUdi, le calife, 139. 
El-liokht&r-ben -Atimed-ben-Sa- 



'td - ben - Moliammod - Kidàdo, 

imam, i4* 
ËI-MokhlAr-ben-Cboms-ben-ls- 

ma*îl -ben -Mohammed - Bàno - 

ben-DAoud-ben- Askia-E M làd j- 

Mobammed, askia, 49, 77, 85, 

SO», a86. 
£l-Mokht.\r-ben • El- Amtn-ben- 

TAgb, architecte, 83. 
EI-Mokht&r-hen-Mobammcd-Qan- 

bel, cadi, i55. 
El-Moqtader, le calife, 139. 
El-Mord-ben-Sa'ld-bon-'Omar- 

El-FAsi, b^kem, 108, 208. ' 
Ël-Mordo-bcn-'Amroàr, Kabara- 

Farma, 39. 
EI-Moçtefa-ben-'Abdallah-Kiraw 

El-Oueddàni, 188. 
ËI-Mo9tefa-ben-Mobam med - ben- 

Mobammed-Seyyidi, 181. 
El-Oudfi-ben-T&libina, cadi, 63, 

157, 159, 16a. 
El-Oucddàui, autour cité, i4o. 
Er-R&chld-billah, le oalifo, 13^. 
E9-$eddlq-ben-Mâmi, 6a. 
Ez-Za'eri, a6 note. 
Ez-Zeghri pour Ez-Za'eri, a6 
note. 



FamAgh, chef ouankoré, it3. 
Fara-Koi (àniers), i4i, a5o. 
Faran-Kànouna, 109, iia. 
Paraman^ village, 5 . 
Parmdn, village, 9i4* — (expédi« 

tien de), a9a, 993. 
Farmân-Td'o^ localité, 107. 
Fasal, i4 note. 
FairAdj, 170 note. 
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fergh, 139. 

Ferkedi, «39. 

Fet (division de), s5 note, 33, 
39, 53,. 70 noie, 95, m, i33, 
t34» i35, i36, 137, i38t '49, t45, 
t47» «5i, t64t 176, 179, 199, 900, 
toi note, 9o3, to4t so5, ao6, 
«07, 9o8« 209, ai4» si5, tlo, 940, 
945f t49i 960, 984* 

FezzAni, 78 note. 

Fiehiala (tribu), 59 note, 193 note. 

Fintiker^ marché, 73. 

Fondoko, i56. 

Fondoko-DjelAdji, prince du MA- 
sina, 79. 

FoulAni (on Pcuh), 110, 11t. 119, 

• i9fij| i33, i53, t55, 170, 911, 919, 
999. . 



GliAl-Belboun« général^ 78. 
6hAli-Mou5a (fraction touareg), 

55, 179, 187, 944- 
6hanber-£l-A(rech, 39. 
Gharbf province du Maroc, 908. 
Gheném, tribu, 157. 
Gherib, populations du Sahel, 109. 
GhomAn-ould- Ag-Cheikh -El-Tar- 

gui; chef touareg, 959, 953, 954. 
Ghomnt'Koàya, bourg, 906. 
Ghonba, 16 note. 
Gandâm, localité, 98, i45, 160. 
Crotirma, localité, 91,116,190, 186, 

9i3, 999. 



Hadi-ben-El-Berbouch-EI-KerbA. 
Uaatenant-général, t35. 



hadja, 181 et note. 
I.Iaddou-ben-Yousef-El-Adjenàsi, 

lieutenant-général et pacha, 143 

{Tarikh- es -Soudan, p. 341),, 

989, 986. 
Hatia (division de), 93o. 
I.Iàkems (liste de), 997. 
ffàma, localité, 106 note. 
Uamedyouch, surnom de Uam- 

medi - ben - Mohammed - ben - 
Amir, t8o. 
^amtd. — Voy. Qomeîd. 
bamladj, i5i. 
l.Iammedi-ben-'AbdalIah -Et-Tin- 

ghArasi, (lAkem, 99, 59, 939, 

299. 
Qammedi - ben - 'Abderrajimàn - 

ben-'Ali-El-Mobârek-Ed-Der'i, 

surnommé Zenko, pacha, Itt3. 
Qammedi-ben-'Ali-Dzi 'l-Ou&li, 

«79. 
Qammedi-ben-*AIi-ben-Mo(iam- 

med-ben - 'Abdallah - El-Tezer- 

ktni, pacha. — Voy. Ahmed- 

ben-'Ali, etc. 
Qammedi-ben-Dzou *n-Noun-ben- 

El-Wàdj, 93o. 
I.Iammedi-ben-EUCaîd-Sentber- 

ben-Man9our, conseiller, 54, 80, 

3i> 9>»9>> 93» 101. 
Qammedi-ben-El-Fa*-Man$our- 

ben-Mobammed-ben-'Ali-El - 

Mobàrek-Ed-Dcr'i. — Voy. Ab- 

med-ben-El-Fa*-Man^ur... 
9ammedi-ben-£l-Fa'-MAmi-ben- 

Ta^ya-El-GharnA|i, 180. 
Qaroroedi - ben - Et - TingharAsi . 

— Voy. Qammedi-ben-'Abdal- 

lah-Et-TingharAsi. 
Hammedi-FoulAni, Fondoko de 

HAsina, 119. 



'/^ 
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Çammedî-bcn-ljladdou - ben-You- 

sef-EI-AdjetiAsi, pacha, 143 

{TariH-es^oudànf p. Ht), «85. 
Çammedi-beo-Uammou-ben-Bra- 

htm-Djami'-Ed-Der'i, lieute- 

Dant-général et Kabara-Farma, 

79, s44. 800. 
^alnmedi-Kok, i8o. 
^alnfnodi-Kou^î, 107, 109. 
Çammedi-ben-Mançour-ben - Mo- 

liammed-beD-'Ali, caïd, ti5. 
^ammedi-ben-Mobammed-ben- 

'AmifySnraoïniné Hamedyouch, 

180. 
Qammedi-ben-B&bA-ben- 'Abder- 

rabm&n -ben- A^med-El - Modj - 

tehid, jurisconstiUe, a36. 
Qaminedi - beo - Sentber - boa - 

Fekht, 179. 
Qammedi-bcn-Sentber-ben-Me- 

s'aoud, le pacha. — Voy. Ab- 

med - ben -Senther-beo - Me - 

s*aoad. 
Çammedi-ben -Seyyid -ben -* Abd- 

errabm&o-El-HeddAdji, 180. 
Qammedi - ben - Tingharftsi . — 

Voy. 5ammedî-ben- Abdallah- 

£t-Tinghar&si. 
Qammou-ben-'Abdallah-EI-'Eul- 

dji, pacha, 55, 143, 187. 
Qammou- ben- Babeker-ben-EI- 
Fa'^Man^ur-ben- Mohammed - 

ben - 'AU - Ed - Der*!, Kab^ira- 

Farma, 801. 
Qammou-QaddAdy 79. 
'Qammou-bea - Qaqq- Ed - Der'i , 

amtn, «78^ «79. 
Qanimou-beD-lbrabtai (ou Bra- 
btm)-Djaiiiî'-Ed-Dcr'i, Kabara- 
Farma, 6, 900. 
moad, it4 note. 



Ilan, 184. 

I.Iaouallakanaîy fraction de Toua- 
reg, 17», 187 note. 

Haouaînakanal, fraction de Toua- 
reg, 187. 

ffaousa, contrée, ti6, tao, 175, 
186, 9i3, 339. 

Q&roun-ben-EI-HAdJ-ben- Dàoud- 
ben-El-Hàdj-Motianimed, as- 
kia, 300. 

IJLassoun, 57 note. 

bila, plante, t53. 

Qomeïd - ben-'Abderraiimân - EU 
Qayyouni, pacha, 143 {Tarikh- 
es^oudân, p. 425). 

I/ondomi\ lie, 184. 

I.Ioseîn, caïd, 73. 



Ibn-AkhrAz, surnom de 'Ali-ben- " 
'Abdelazlz. 

Ibn-El-Ca!d-*Abdallab -Qassou, 
surnom du pacha 'Abdallah - 
ben-Mobammed- ben-El-Caïd- 
^assou-Ed-De^'i. 

Ibn-IIode!z, chef maure, 161, t6t, 
f63. 

Ibn-Sa'td-0une<j[4Am/ surnom du 
pacha'AbderrabmAn-ben-Sa'id- 
El-Andalosi. 

Ibn-Tàhar. — Voy. Mofiammed- 
ben-T&bar-Et-Targui. 

Ibrahim- ben- Abdallah-ben-Ab- 
med-Tàgh-ben- Ibrahim - ben- 
Atimed - ben - Mohammed - Ba- 
ghyo'o-EI-Ouankori, «4i. 

Ibrahlm-ben-'Abdallah-ben-Sey - 
yid-Abmed-Mo'ya, cadi de 
Tombouctou, lo, it, 58, 84t «98» 
«87. 
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Ibf ahtm-ben-EI-Cûïd-llaiïimedi - 
ben-'AlUEl-Tczerklnîi lieuLe- 
aanl-géoéral et pacha, ^i, S3, 
itïG, tSS, i04i iSt^, 93G| a45, iSa. 
^ Voy. EUFa-lbrahlm. 

Ibrahlm-bcD^lJassoun, ti, iScj. 
— Voy. Brahlni'ben-I.lassoun 
le pacba. 

Ibrahtm-ben-Seyyid, caïil, 3 {5^ 

'Idi-Mil-TeUa, surnom du t^kcm 
El-MobArek-Ed-Der^if i()8. 

IfrAnï, tul note. 

Itah-Bana-bcn - Mob^^med - bun 
El-Ilâd]-bcn-Bonkan-ben - Sa - 
deq-bc Q-D&o u d -b e a- A »k la 4\ l ~ 
H Adj- Mohammed * bea - A bon - 
Bekr, Hafia-Farma, tî>4, 

liai, 149 note. 

Imâms (liâle <îes), ?S8. 

'Imrân^ tribu, iSg, i€û* 

In-ïrbodo ou An-Irbodo, ai note^ 

hiâii, bcalUëj 11 3. 

I»^âq-bcn-A&kia-Dcloud, askia, 4. 

'lyA^t auteur cité ^ S5. 



S ^ 



Xardin (bataille du), têi 



Kab-Bo*Oi nom d*ua »ab{-i.% lâo. 

Kabara (porl d^), 7, 8» ifl» 31, 11, 
^4» «5» «7, a^. Sa. 54i 65, 66, 6;, 
71» 79**4^*8» *«6. *o7t *ï>8* ***• 

* li5, I», ja4i i^9t^3*>) '4>i "43< 
144, t53, 163, i65,iGG, 168^169. 
170V iSa, il7t 188, i8t|i 19^, 1$^» 
1^, ig^t loOf aoi, lo^isolf aû$, 



110» 91 jt 3^3, 733t 116, t^pt 33t, 

i35^ i^jf ^44* ?3o, ft5i, iSa, 353. 
Kabara-Farma (lisle des), 399, 
A'^c/jcna, région, g5, i5k 
Kâgho, viîle, 4it gii 167» iB4. tïo. 
Katidden, chef touareg, a53, 
J^am ^am- Y a rod ^ localité, 1 5g , 

tSi, 169. 
Kana-Fârî, titre, 339 et noie, 
kanaï, sorte de mil, t^ note, 3% 

note, 
Kandaï, 55 note, 
Kaokaoj localité, ip, 4i>, 
Kaoucred ou Kourdî, 6 iiole, 
Karamaï-Ouenmà^ bourg, 146. 
Karhat'Hoinoti , surEiom d'ua 

amlD, ifji. 
Karondzaka-Barà ^ localilé, «46. 
kaa, nom de vêlerticalt nâ. 
Kali^Cherif^ localité, 5, 
Kecheîkhf pour Ag-Cbeikh, i5« 

uote, 
ICeiSouqt^ fraction louareg, tix» - 

note, 
kelb^ïl-tiaeblchf nom d'une ptan- 

Kelti. t48, ^ 

Kmsa^ bourg, 77, 85. 
Arryl», localité, 35. 
kerketoun, nom d'^n objet, 7a. 
Keia, m8 Dote. 
AVlOP'dn,fractîontouareg,n9. m», 

171, 181, 3iï* 
Kbadidja, «œur de rimàm fiâbâ- 

ben-Uo'yâ^ «08. ) 

Kbebbàii, 10 1 note» 
Khfch^ tribu, 167. 

khomaebi, nom d'une étoffe, g6. - 
Kid, 9aS note. 

Kidâdo, prîn«'.e du &f/lsina, 73. 
Kidzûf bourg, iii». 
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Kiki (combat de), i85. 

A'tAor, pays, 99. — (expédition 
dite), «89. 

Kir-Stniba^ bourg, 906. 

KiraTy a6. 

Kisimo-Benko{ouBenkou ou Ben- 
gbo), quartier de Tombouctou, 
«8, 5o, 73, t ti, 160, «a3, S96, ta;, 

iir(so, bourg, «9,53, 91, itS, 117, 

i35, 149, 168, 17e, i84, 196, 906, 

si3, 980. 
Koàif localité, 119. 
Kodenkeba, localité, 116. 
KobU'J'â'a, bourg, 199. 
Kohra-Ta'o, bourg, ^86. 
kola (noix de), 19. 
Kohsouço, fraction touareg, 100. 
Konàa, localité, it9^ ii3. 
Konbà'a^ localité, 914. 
Kondàm bu Gondâm, 98 note. 
Konnasou, saroom de Bàbà-ben- 

Mo^ammed-El-'Arbi» 908. 
Kardro, contrée, 146. 
Karandzofiya (voy. Koronzofiya), 

l^ourg, 39 note. 
Koronkol-Farma, titre, 99. 
Karonzofiya, bourg, 39, 49. 
Koucbit 3oo note. * > 

Kouki^, localité, i45. 
Kouna^ yûU, tSi, 169. 
Kounif localité, 944. 
Koura-Karaï, localité, 906. 
Rourd o'u Koordi, 6 note. 



legba (esclaves noirs)^ 99 noie, 
3t, 43, 46, 47# 4«> 49* 5o, «94, 
,196, 170, i97r «34. 



leghbou, nom d*un objet, 80. 
Linki, iS. 



Mada'a^ village, 9i3. 
Madi, localité, 97. 
Blâdj ou Màdji, 14 note. 
Ma'doko, localité, 7, t4, 71. 
Maghcharen-Kof, titre du chef 

des Touareg, 78. 
Maghriàf région du Soudan, 109, 

to8, tt9, t4a, 190, 199, 939. 
Malkfoud. — Voy. Oulàd El-Mab- 

fou4. 
Mal4, i4 note. 
Matimoud-ben-*Ali-ben-Zergoun, 

pacha, 4 {Tarikh- es 'Soudan, 

p. 995), 978, 979, 98t, 986, 989. 
Mahmoud - ben - 'Ammàr - ben - 

*Abderrabmàn-ben-Bokar-Kt- 

châ*a-ben- 'Omar-KomzAgho, 

askia, 206. 
Malimoud - ben -El-Amlu-ben- 

A^med - ben - Mol^ammed - Tà- 

cheftn - El - OueddAni, imam, 

19t. 

Matimoiid - ben - El-Cald-Mol^am- 
med - Bouya•*ben-El-^âdJ-ben- 
DAoud-Ech-Che(ouki, caïd et 
pacha, ttll, 90, 179. 

Bfal^moud - ben-El-Gatd-Scntber- 
ben-£l-Ca!d-Motiammed-Boo- 
yft-Ecb-Chetouki, Kabara-Far- 
roa et pacha, 91, »4, 94. 

liatirooud - ben -El - Hasen - ben- 
Melloak - El - 'Euldji, ^àkem. 
808. 

Matimood - ben - El - Mo9|efa-ben- 
-AlîSallah, imam, 19 1. 
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. Maliaioud-Lonka-EI-'£iildjî, pa- 
cha, 4 {Tarikh-es-Scfudân, 
p. 391), •89> «86, «90, S91. 

liatimoud - b^n-* Mol^ammed-ben- 
Anda-Ag-Mofiainmed, surnom- 
• mé Bokar-Yendi-Idjî, cadi de 
Tombooclou, 987. 

Maliinoud-beii-Nâna-Keme], »3o. 

Matinioad-ben-Çeddlq, imam d*e 
Tombouclpo, 288. 

Malimoud-T&ba'-EN'Euldjî, pa- 
cha» 4 (Tarikh - es " Soudan^ 

P»7«)- 
lia'i-beii-Tabyft-El-Ghani&tî« 69. 
Makhzep, 937 et note, «39* t4o. 
Makhzen-Tendi (colline de). — 

Voy. NeÂbet' Makhzen-Tendi, 

9«3. 

liAmA. — Voy. aussi liamoy et 
Màmi, 9 note. 

MAmA (ou MAmi).hen-'Ali.Et-Te- 
f erktoi, soraom de Mofiammed- 
ben-*Alî-ben-llo^ammed-hen- 
'AbdaUah-Et-Tezerktni, i4> 69, 
191, 191» 943# t83. 

MAmt-he»-*AbdeiTa)dm,caTd, i3i, 
t3t.. 

Mamoy (ou llAmiJ-Berouàn, sur^ 
BO« du pacha Motiammed-ben- 
Bâ-Re4ouAn-El-*EuldJi, 9, 58. 

191» «01 « 9«l. 

/ UaVAI-El-FouUnî, asi. 

Ma'n-ould-Fatima-benl-'AH, 93. 

^mankonr, 117. 

Man90ur-ben-lies'aottd-ben-Man- 

. 9our-Ez-Za'eri, surnommé Se- 

ntber, caïd et paieha, 9, 96 note, 

86, 67, 68, 69, 70, 71, 7a, .73, 74, 

75, 76, 78, 79, 8o/8i, 8a, 83, 84t 

9*« *9«t <9^» >97> *9*» >99» >»•' 
- a«i, af4t si5» ai6, aa6, 337, aa8. 



ai9, a3a, a33» a34i a35, i5i, a5i. 
Ilao9our, petit-fils de El-llasen- 

El-Monebbih, 179. 
Man90ur-ben-TAleb-Atimed-Ech- 

Chergui, pacha, 151. 
Man$our-ben-Yousef-bcn-'Abdal- 

lah-Ed-Der'i, 180. 
Marché (la mosquée du), i33. 
Uaro, cherbambara, 71, a46. 
Marlounosa, i38. 
Mâ$ma^ région, 7a, 119, t35. 
Massa (divison de), ao6. 
HaulaT - 'Abdallah - ben - Maula! - 
Qammedi-Boiidi, chérif, 4;, 48, 
66. 
Maulai-'Abdallah-ben- Maulaî-NA- 
9ir-ben-Maulaî-Isma'îl, 10a, io3, 
109, ii4, «46. 
Haulaî-ben-'Abdelhadt, aa3, aa4. 
Maulaî-'Abdelmalek-ben-Maulaï- 

ZldAn, sultan du Maroc, a83. 
MaulaI-*AbderrabmAn, 48. 
MaulaI-*Abderrabmàn-ben-Mau- ^ 

laï-Ati'D*^dj 107, 
Mûulat-Âbou-F&rtif suUan du 

Maroc, 181,183- 
Maulaî*At^Tned-be[i'Cherrf, 48. 
Maulal-Ahmed-Eil-D/ehebi, sul- 
tan du Maroc, i45, ^78, a8o, 
a8a. ^ 

Manlaf-AkhAf, 83. 
MaolaI-*Ali-ben-£l-Khelira, ché- 
rif. 179. 
Maalai-*Ali-ben-MaulaI-IJ[amme- 

di, 47, 48. 
Maulài-Bon-Beker-ben-IJLam roedi, 

48/66. 
Maulal-Dzebebi, a3, a4. 
Maulai-Edz-Dzehebi, 106, 107, 108. 

-* (ses fils), a48. 
Maala]^Bl->rbi, 48. 
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MauUl-EI-Kebtr-ben-'Abderrati- 
inAn, chérif, M, aa3, aa4. 

Mauial-Er-Rechid, envoyé du 
sultan, 48» sSS. 

Maulal-IIàchem - bon- Maulal- Al^- 
med-Boudi, 47. 

Il aulaî-Uammedî, 48» 6a, 66. 

Maulal-Ô«in>nedKE|-T<^u!l, aaS, 

t94* 

Maalaf-Ismallji sulian du Maroc, 
3i, nota. — (son armée), itg. 

Ifaulat-ben-Maulaï-EUKeblr-ben- 
'Abderra^màn, 85. 

Maulal-liobammed-ben - Afimed, 
48. 

M anli^- Mo^ammod-ben-Maulal- 
£r-Rechtd, t3, a4. 

Maulal -Mojtianimed-ben -Maiilaî- 
IJammedi, ip 48. 

Maulat -Mohammed- Çatieb-Tsà- 
IeU,97r 

MaulaV^'td, 48, io€, le;, 108. 

Maulai-Sa'td-ben-Qàsom-EI-An- 
' dalosi, 93, «4. 

MaulaI-Selimàn(lamaison de),ia8. 

Maolal-Selimftn-ben-Dftoud, 107. 

Maulai-Zldàn, sultan du Maroc, 
«83. 

mecbonAr, t8. ■" ^ ' 

Melmoun, ca!d, 70. 

Mena-Meker, askia, 14. 

Menkoli-Ghongho (ou Konko) (ba- 
taille de), 181, ai3. 

Menna^KàXna- Yindi, local île, 1 7 1 . 

Merràkeeh (division de), 4, i5 
nota, 33, 3^ 53, 70 note, 95, 
«16, 117, t«9, i33, f35, 137, t38, 
i44t t5i, t64» 176^ 179, 180/190, 
too, toi, to4, 91 4» >3o, a4o» M5, 
s49, t53, «54, 956, 157, 960, 978, 
s8î, 989, 983, 984* 



Menouq, cheikh, 106. 
Mes*aoud-ben-Man90ur-Ez-Za'eri, 
caïd et pacha; 4 {Tarikh-es-Sou- 
dân, p. 396), i5, 90, 90, 64. 65, 
191. 
Mesni^ localité, 998. 
Hina-Kikol, nom d'une disette, « 

63. 
Mini-Koî, nom d'une disette, 191. 
Minni'Kalna-Yendi^ localité, t4i. 
Ho'ai, t39 note. 

Mo*aî-ben-Ya*qoub-ben- Mo^am- 
ro^sd-ÇAdeq-ben-Dàoud-ben-As- 
kia -El- Qàdj- Mo^iammed -ben- 
Abon-Bekr, Bana-Farma-Kol, 
t43. 
Mo'allem - Seliroàn - El - AHaouî , 

lientenant-général, 989. 
Mohammed de Merrftkech, 93 1. 
Mol^ammed- ben-' Abdallah -Ech- 
Chetouki» caïd et lieutenant-gé- 
néral, t44» «45, §46, 90 1. 
Mohammed - ben - 'Abdeidjebbàr, 

«89. 
Mo^ammed^n-Aboo-Bekr.amin, 

983, 984* 

Mohammed- ben - Ahmed - ben - 

*Abderra^niAn, cadi de Tom- 

boncton, 986, 988. 

MotAmmed-ben- Ahmed -Et-Te- 

• aerktni, caïd, 18a, t85. — (la 

maison du caïd), 199. 
Mo^ammed-ben- Ahmed- El-Khe- 
Itfa, lieutenant-général, 87, 106. 
Mottammed-ben-Ahmed-El-Ko!- 

hil-Scb-Ciiergui, .pacha, 7. 

Mo^ammed-ben-Ahmed-El - Màa- 

ai, pacha, 7 (Tarikh-es-Soudém, 

p. 34»). 

Mohammed-ben-'Ali, Mondzo, t «o. 

Mo^ammed-hen-'Ali-ben-Brahtm 
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Djamr-Ed-Der'i, Kabara-Far- 
ma, 800. 

Mo^aromed-bea-'Ali-ElMobàrek- 
Ed-Der'i, pacha, 8, Sj, a85. 

Mo(iainmed-ben- *Ali-bcu-lbra- 
him, Kabara-Farma, 194. 

MotLammed-ben-'Ali-ben-Mobam- 
med-ben-'Abdallah-£l-Tczer- 
klni^ surnommé Marna -bcn- 
'Ali-Et-TeierktDÎ, pacha, 44, 
69, 191, 191, «43» 983. 

Mohammed- ben- Anda- Ag-Mo - 
^ammed-ben- Abmed-Bouya^ 

- ben-Anda-Ag-Mobammc<l, ca- 
di do Tonibaucloii, S80. 

MoVammed-ben-Bâ-IJLaddou-ben- 
Yaliya-ben>*AH-Ed-Dcr'î, lieu- 
tenant-général et Kabara-Far- 
ma> 53, 177, tSSf 186, 18;, 189, 
198, t«ty tiB, 917, 918, 919, 
^945. 

lio|iammcd-ben-Bà- Redouân-EU 
'Êuldjî, surnommé Mamoy-Be- 
rouan, pacha; 9^ 5S, 19t. 9oi> 

991, 

lio^ammed-ben-BâbA-ben - 'AH- 
ben-DJa'rar-Ei-'Euîdji, h&kem, 
SM». 

liotiammed-Bagfayo*o, juriscon- 
salte, 994. 

Motiammed-Batitiou (le caïd), sur- 
nom de Mo(Lammed-ben-EI- 
Cald-Mançour- ben -El - Pacha- 
Senl1for-ben-Man9our-Ez-Za*e- 
ri, lieutenant-général et pacha.. 

Mo^mmed-Benba-Djiyya, 935. 

lio^ammed-Benkan -ben - $àdeq- 
ben-AskiVDâoud, askia, 991» 

Mobammed-bcn-Bobba, i6<» 
Mobammed*BouUdi^ 8 . 



Mobammed-Boio, Kabara-Farma, 
801. 

Mobammed-Bouya ou le catd 
Bouya, surnom du pacha Mo- 
hammed -ben - El - I.lAdj - ben - 
Dàoud-Ech-Che(oukt. 

Mobammed-bcn -Brahim- Bb(o- 
mftch-El-Ouerdzàdzi, 180. 

Mobammed-ben-Brahim-bcn-Ilas- 
soun-Ed-Der'i, lieulcnant -gé- 
néral et b^kem, 93o, 808. 

Mohammed-ben-Cheikh-'Ali-Ed- 
Dcr'i^ pacha, 9, 990. 

M otiammed - bon - Dzou*n - Noun- 
ben-EKlAdj, 93o. 

Mofiaœmcd-ben-Ech-Cheîkh- Ali^ 
li^ulenant-général, aSi). 

Mol>amincd-ben - l'^l - Doroubouli- 
beo-EI'Kouch, lieutcnanl-gé- 
nêral, iBo. 

Motianimcd-Et-Amln*ben-Sey)id' 
Alimêd, juriaccinsulle, 85, 

Mohammed -El -^AnkebouLp ba- 
thout^ 3g. 

Mot)ammed-beD-£t-Caîd'Man$our- 
bîii - El - Pacha * Seoîbcr - ben- 
Mançoar-Ez-Za*eri, surnommé 
eald Mo|iamroed-Babbou, lieu* 
tenant-général et pacha, 17, 90, 
53, 945. 

Mohammed-ben-El -Djestm-ben- 
Yabya-ben-'Ali -El - Mobàrek, 
i«o. 

Motiammed-£l-Fa -Idji, 97. 

Mobammed -ben - El - Il&dj - ben - 
DAoud»Ech-Che(ouki, pacha, tt , 
55, 56, 954» ^99. 

Mohammed - ben-EI • llâdj - I.lam- 
medi-ben-Taleb, 901. 

M oh a mmed-bei^-El-I.Iûdj-ben-Mo- 
ba mroed - Benkan - ben - $&deq* 
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ben- Askia-Dftoud-bcn-El lUdj- 

Mobammed, askia, u, iS, 58, 

904. 
Mobainmed-ben-EKlâdj-TaIeb(le 

frère de), aaS. 
Mo|iainmed-beo-El -Qoseïa , chef 

maure, tGT, i6a, i63. 
Motiammed-ben-El-Khellfa, lieu- 

tenanUgénéraly 77. 
Mo^ammed-ben-EUKhcntch, ti9. 
Mohammed -El -Morr&kechi, Ka- 

bara-Farma, 200. 
Mo^ammed-ben- El- MokbtAr-ben- 

Mo^ammed - Zenkan -bcn - El - 

Fa'-Abker-EIrMeddâb, cadi de 

TombouctoQ. 987. 
Mohammed - El - Mokhtàr- ben - 

'Omar, chef touareg, t4t. 
Mo^iammed - El - Moràd - beo - 

'Ameur, lieutenant - général , 

176. 
Mol^ammed-El-Mord-ben-'Abdal - 

lab-CberrAti, ti&kem, 208. 
Mol^ammed - El - Mouloud - ben - 

'Amor, lîeutenant-général,t79. 
Motiammed - El - Mouloud- ben - 

' AmmAr - ben - ' Abd-bec - ' Aro - 

mAr, t8o. 
Motiammed-ben-EI-Qald-A^med- 

ben- Sa'doun - Ecb - GhiA^emi , 

pacba, tt {Tarikh-ts-Soudân^ p. 

483). 
Mol^ammed-Ës-Solenki, liante - 

nant-généraly 8. 
Mol^ammed * ben- Et-TingharAsi, 

49t &it ^<9 ^^f 85» >3a. 
Mol^ammed-Fodou -ben - 'Abdal- 

lab-ben-El-QAdj, lienlenanl- 

général, 19. 
M6bammed-ben-Hammedi-ben> 

'Ali - ben - Mohammed - ben - 



'AbdAllah-Et-Tezerktni, caïd et 

pacha, 10^ 69,66, toi, ao4, «36, 

aSt, 952, t6o, 387. — (la maison 

du caïd), s48. 
Motiammed -ben - I.Iammedi-EI- 

Kheltfa, lieutenant - général , 

a8i, «09, ato. <— (les (ilsde), aoa. 
Mobammed-ben-Ibrahtm, t3, 63. 
Motiammed - ben - Ibrahim - ben - 

IJLassôun, lieutenant -général, 

33, aa3. 
Motiammed-ben-Matimoud-Qan- 

bali, cadi deXendirma, aaa. 
Motiammed-ben-Motiammed-ben- 

Abou-Bekr-ÇAdeq, 5. 
Motiammed - ben - Mohammed ^ 

Bagbyo'o - ben - Motiammed - 

Koured, jurisconsulte, t97, 936. 
Mobammcd-ben-Motiammed-ben- 

*OtsmAo-Ech-Cbergui, pacha, 

4 {Tarikh-€$'Soudân, p. 4o3). 
Motiammed-ben-Mohammed-ben- 
Mo^ammed - Kiraî , cadi de 

Tombouctou, 280. 
Mobammed-ben-Motiammed-Sey- 

yidi, pacha, 12, t3 note, 59, 

193. 
Mohammed - bcn - Mouloud , caïd 

de Benba, a33. 
Motiammed-beu-Mousa, pacha, 

tt {Tarikh-es-Soudàn^ p. 48o). 
Mo^ammed-NAna-Idji-bcn-*Abd- 

erratim An - ben - El - QAdj - El - 

'ImrAni, tiAkem, 200. 
Mo|)iammed-Na44î (mosquée de) 

»84. ^ 

Mobammed-ben-NAçir-ben- Abd- 
allah -El - A'amechi -Ed- Dcr'i, 

^Aken,207. 
Motiammed-ben - Nà9Îr-ben-' Abd- 

allah-ben-NAçir, i65, 167. 
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Mo|iainined-Oudi 'at-Allah-ben- 
Atimed-beD-Sa'td-bea-Ibrahlin- 
ben'Aliiiied-ben-Sa'td, imam 
de Tomboiiclou, 980. 

Moliainmed-ben-Ousâroa, i3a. 

Mobammed-Qanbel» cadi, t55. — 
Yoy. Mobammed - beo - Mab - 
moud-Qanbali. 

Mobamraed-Ram4an-beo-Abined 
(oo Qammedi) - Zenko - ben - 
'AbderrabmâQ-ben-*Ali-Ed-D6- 
r*î, HeuteDaot-générat et Kaba- 
ra-Fanna, 95, la;, 801. 

Mobammed-ben-Roub» lieutenant- 
général, 949, a5o, s5i, a5«. 

Mo^ammed-$àdeq-ben - Mobam- 
med-ben -Benkan-ben-Sàdeq- 
beQ-Askta-Dàoud-ben-El-I.làdj- 
Mobammed, Kabara-Farroa et 
askia, 5;, i53^ a55, 203. 

Mo^ammed-ben-Sa'ld-ben'Omar- 
£l-FAsi, pacha, 13, tSs. 

Mobammed-ben-Sa*ld-ben-SAtem- 
El - QassAni, Kabara - Farma , 
800. 

Mobammed-Sama-ben-El-Q&dj, 
so8. 

Mo^ammed-ben-Sentber-ben-Mo- 
bammed-Bouya-Ech-Chetouki , 
caïd et Kabara-Farma^ 5, 6, 7, 
79* «77» «791 «45,800. 

Mo|^ammed-Sorgho-ben-EUMobâ- 
rek-Boubo-El-Fàsi, bûkem» 99. 

34. 
Mo^ainroed-TA-ben-'Abdelkertm- 

ben -^ 'Abderrabniàn- ben - Ah - 

roed-lio'yày la. 
Mobaraméd-ben-Ta'a-ben-Yousef- 

beo-'Abdallah-Ed-Dir'i. 180. — 

(lo fils do son oncle paternel), 

•79- 



Mobammed - ben -fAhar- Et- Tar - 
gui, jurisconsulte, 5;, a33, a34. 

Mohammed-Tenàn(a'a, 64. 

Mobammed-ben-Yabya-ben- 'Abd- 
allah -ben-N&çir-EUA'amechi, 

«79- 
Mobammed - ben - Yousef - ben - 

'Abdallah-Ed-Der*i, 180. 
Moïse, 139. 

Mosladrek, ouvrage cité, t4o. 
Mousa, askia, 109. 
Mousa, odebacbi. 39. 



N 

N&na- Bin-benl-'Abderrabmân- 

ben-Sa'td-ben-Ilammedi - KidA- 

do-El-FoulAni, 19. 
NAna-FA(ima-TAgh- bent-Mobam- 

med-ben-Seyyidi-ben-Seyyid- 

A(imod-BAbA, ai. 
NAna-Hafça- ben (-El - Fa *- A bmed- 

Zerrouq * bon - Abmed - Mo'yA - 

ben - 'Abdallah - ben - Abaied - 

Mo'yA, ao. 
NAna-Heri-bent-'Abdallah-ben- 

NA9ir-El-A*amechi, i3;. 
NAna-Kemi, 97. ^ 
NAna-Khidj-bent-EI -Fa'-Abmed- 

ben-Abmed-Bouso-ben-Moham- 
. med-Baghyo'o-ben-Ahmed-ben- 

Mabmoud-Baghyo'o-EU Ouan- 

kori, 98. 
NAna- Mouchi -hcnt - Mobammed- 

Bouya, ao. 
NAna-Mo'yA-BAbA-'Ali-Idji, i3a. 
NAna-Omm-EI-'Aid- benl-Seyyid- . 

Abmed-ben-Ibrahtm, ao. 
NAna-Omm-}.Iabtba-bent-'Ali-ben- 

Mo^ammed-Ei-Tezerklnt, ii3. 
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NAaa-Omni-bent-Motiammed-ben- 
Seyyidi-bcQ-A^inecl-BAbà, ii4. 

Nftna-Raliina-beDl-' AH-El-Tezer- 
ktni, to. 

NAna-Sîta-bent-'Abderra^tm-ben- 
'Ali-El-TexerklDÎ, lao. 

Nàçir-ben-'Abdallah-EUA'ame- 
cbi-£d-Der'i,caId, amto, (i&keni 
et pacba^ 56, 60, 66, toi, S^, 
«85, «97. 

Nàçir-ben-'Abdallab-beQ-Nàçir- 
ben - 'Abdallah - El - A'amecbi- 
Ed-Der'i, ^âkem et pacha, 49, 
SM, «98. 

Nàçir^ben-'Alî-ben-'Abdallah-El- 
TelemsAni, lieuieoaDt-général 
et pacha, 7, filStt. 

Nàçir-ben-Ël -Fa* - M&cni - ben- 
'Abdallahbeii-NA9ÎivEl-A*ame- 
chi, HeulenaDt-général, 179. 

hefaqa, ttj. ..^ 

Ntdiâr, triba, 159. 

Nekba de Omm-'Atcha-w-ldâdji, 
colline, 159, 16a. 

Nekbet'Akomar, colline, too. 

Ntkbel'Bl'-lâakhzen-Tendi,, col- 
Une, tSivtSt. 

Nekàei-Hâma (00 Bâmi), colline, 
tp6, t6i. . ^ 

ATora^'o, Tille, i33. 

Nou^-Cberif, «87. 



Oghmor-ben-Alil (ou Alel).El- 
Targtti, chef touareg, 93, 43> 7 1 > 
79, 108, i33, i4i> t6i, 169, i63, 
«7«t 17^» *74> *7^j i8i, i85, 195, 
947, 948, 996. 

'Omar, 93 note. 



•Omar-El-Fa\ 18a. 
Omm-Saltm-bent-ÇAliti, 86. 
'Orromarya^ localité, 999. 
'Olsmàn, le calife, 139. 
'Otsm&Q - ben -A^med-beu-Sa'ld- 
ben -Ibrahlm-ben-Abmcd-bcn- 
Sa'td, imam de Tombouctou, 
t6. 280. 
'OUm&Q-ben-BAbA, 99. 
*OtsmAQ-ben-Seyyid, 93o. 
Oii^Arora, localité, 901. 
Ouaiâta, ville, 94, to9, 948, 978. 
Ouan^Am-KAri, nom d'une selle, 

i5o. 
Ouankoré (rarméedes), ti9, ti3. 
Ouaoubir, bourg, 909. 
Ouerendagh, — Voy. Silti-Oue- 

rendagh, 946. 
OufrAni, io3 note. 
Oukiya, bourg, 76, 77, 89, 107, 
>48, fl49*'t59, 9o3, 907, 908, ao9, 
note, 9to, 990, 938, 996. 
Ouitld'*Ali'El'Tezerktm (quartier 

des), 197. 
OulAd-'Ali-EI-MobArek, 193, 194, 
195, t95, 197, t98, 199, i3o, i33. 
Ouiâd'Amtr^ tribu, i56, 160. 
Ouiâd'Cheàei, tribu, 170. 
Oulad'El^Mafifou^, tribu, 1 56, 

t59, t6o. 
Ouittd-Ghorko^ tribu, $7. 
Ouidi-Alân^ fraction touareg, 49, 

43. — Voy. Ouldi-A. * 
(htldi'Alel (ou Alil), fraction 

touareg, 196. 
Ouldi'Alen, fraction touareg, 91, 

93,911. 
Oultdi, 8 note. 
OuHmiddân , fraction touareg , 

998, 939, 959. 
OurAkous^ localité, i44- 
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'Ouroràa, Irîbu foolAni, ai s. 
OusAroa, lieutenant-général, 197. 
Ousàma - ben - 'Ali - bcn-Mo^am- 
med-Et-Tezerktni, (lAkem, 908. 
Ou|ana, 5.. 
Oufoulo, 9. 



Pharaon, 139. 



qada^, mesure de capacité, 63, 

«•7- 
Qftder, 91, 91.* 
qanach, plante, 118. 
qarouf, mesure de capacité, 95. 
Qftsem-ben-Moliammed-EI-Mord- 

ben-'Àbdallah - Cherràti, (là - 

kem, 209. 
Qàsem-ben-SA'td-beo-SAlem- El - 

QassAni, Kabara-Farma, 800. 



RAbab (ou encore RAbifi, et RAb- 
bati)-ben-EI - OAdj - ben - Sa'td - 
EI-'ImrAni, lieutenant-général 
et l^Akem, 5i, i«t, 179, 998. 

Raliba» 84 note. 

Bafiôet^Dàl^ localité, 84. 

Mây-el-màf localité, 4a> 78* 

Reba^a-beo- *Abdallab - ben « El - 
9AdJ-ben-Sa'td-El.lmrAni, )iA- 
kem, 990. 

RebbatHbea-EUQAdj. — Voj. ild- 

Roagh-EI-FoulAni-EI-MAsioiy 99. 
Roam (étoffes de), 96. 



S 



Sa'd, imam, 174. 

Sa^el^ région, 109. 

ÇaWk, ouvrage cité, «7, 137, 348. 

Sa'ld-ben-'AbdelqAder- ben - Mo • 
liammed-Mo'yA-El-FAsi, (lA- 
kem, 990. 

Sald-ben-'Ali-ben-Brahtm - DjA - 
mi'-Ed-Der'i, Kabara-Farma , 
800. 

Sa'td-ben-'Ali-ben- Moliammcd - 
Et-Tezerktni, (lAkem, 900. 

Sa'td-ben-'Ali-El-lfalimoudi, pa- 
cha, 08 {Tarikh-eS'Scudân, p. 
394). 

SaUd-ben-*Ali-ben- Mohammed- 
ben - 'Abdallah - El - Tezerklni, 
caïd, h^kem et pacha, 53, 80, 
lOi, t55, t6i,vi6a, i63, 177, 178, 
179, too, iSo. ^ (la maison de), 
t6o. 

Sa'td-ben-Bou-ZIAn-EI-KhebbAz- 
£I-Lem(i, t^Akcm et pacha, t5, 
101, 197. 

Sa'td-ben-EI-'AbbAs - El - ' Amri - 
Ech-Chergui, lieutenant-géné- 
ral, tu. 

Sa'ld.bcn-El-nAdi-EI-lmrAni,39. 

Satd -hen - El - IjAdj - Ouchouch, 
189, i83. 

Sa*ld-ben-IIammedi-ben-IIotiam- 
med-ben-'Abdallah- Et - Tezer • 
klni, lieutenant-général et pa- 
cha, t», ts4» 1^5, t96, ity, tt8, 
t3o, t3t, 184, a39, a5o. 

Sa'td-Kolen, cheikh, «44. 

Sa'ld-ben-lfançour, pacha. — * 
Voj. Sa'td -ben • Senther- ben - 
Mes'aoud-ben-Mauçour. 

Sa*td«ben-Mo]^ammed-ben- El - 
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Amtn-ben-MofM^med-Moudi , 
ii3.. 
Sa'td-ben - Mobammed - Fezzàn, 

78. 
Sa'td-beo^ Mohammed- ben-Mo- 
baromed-Koured, auteur cité, 

Sa' td-ben-'Omar-EI-Fftsi, pacha, 

S;, 98. 
Sa'M-ben-Qftsem-Bl-Andalousî, 

«19. 
Sa'ld-beD-ScDtb«r-ben-Mesaoud- 

ben-Man90ur, pacha, 100, lai, 

ta3, ts4, 195, 196, 197, i98f t34> 

i35, i38, i4it t89. 
Çâlibt I0 prophète, 139. 
Ç&lib-beD-'Abderraouf-benÇàlib* 

ben-Mobammed, 179. 
Çàlili-ben-Atimed-ben-SaMd-beD- 

Moliainoied-Kid&do , imam de 

Tombouctou, 995, 989. 
San, 87 note. 
San-ben-'Abderrabmân-ben-Qam- 

medi-ben-'Ali, 178. 
San -ben - 'Ali - ben -'Mohammed - 

ben-Cheikh-*Ali-Ed-Der"i, 179. 
San-Djinott-ben-K&gho-Mouroin, 

i3o. 

San-El- Fa' -ben-' Abdallah -ben- 
Abmed-T&gh-ben-Ibrahtm-ben- 
A^med - ben - Habmoud - Ba- 
ghyo*o-El-Ouankori, i4i. 

San-Uo'ai, surnom du pacha 
'AbdeIgheflàr-ben-Ottsàma, 94- 

San-Mogbd (ou SanamoghiÔ)- 
ben*B&kh, 93o. 

San-ben -Mohammed - ben-N&ç'ir* 
bon - 'Abdallah • El - A'amechi- 
Ed-Der'i, bàkem, 908. 

Sana-TorkâdJ, lieutenant- géné- 
ral, 87* 



Sanamoghai-ben-Ou8âma - ben - 
^Ali-El-Tezerktni , lieutenant- 
général, t3i, i35, t38, 149. 190* 

5aiiAor^ (quartier et mosquée de), 
Vf 58, 73, 85t 98, 194. 1 54, 1 83, 

9t6, 93l. 

Sanmagha on Sanamoghai, i3t 

note. 
Sanqara ou Sanqari, localité, tt, 

96, i46, 187* 
Santa'a (ou Sen(a'a)-ben-Fàrès-£l- 

F&si, b^kem, 807. 
Sari-Ka!na ou Saryakaïna, quar- 
tier, 89, 70, 79, 
Sari'Klm, 69 note. 
Sarii^Kinent localité, 97. 
Saryakaïna ou Saraîkaïna ou Sa- 
ri- Kaina, quartier de Tombouc- 
ton, 69, 70, 79, 193, 196, «99, 
t33, 194. 197, 1981 i99f 90O. 
Sayyo, i35 pote. 

Çeddlq-ben-Ibrahtm-ben-Abnicd* 
ben-Sa'ld-ben - Mohammed -Ki- 
dàdo, surnommé 'Atîq, imam 
de Tombouctou, 880. 
Sedret-eU^ldâm, localité, 159. 
Sefri, Fondoko, i56. 
Seliroân, pacha, 08 (TurtM-ef* 

Soudan, p. 988), 980. 
Selimàn-ben-D&oud-beii-El-Mck- 
ki-El-Q&dj -Mobammed-ben - 
Abou-Bekr, askia, 880, 990. 
Selim&n-ben -San - Tercgh - Idji, 

ar'a-mondzo, 908. 
Senba-Monsa-El-Foulâni, 187. 
Sentber, 53 note. 
Sentber (le caïd), surnom du pa- 
cha Man90ur-ben-Mes'aoad- 
ben-Mançour-Ex-Za'eri. 
Senlber-ben-'Abdallah-Sanb. Hen- 
tenant-général, 93o. 
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Seotber, surnom de El-IIablb- 
fiâbâ-ben -Sa d-ben-EI -lîabib- 
Bàbà-bca-EI- (Udi-EI-Oueddà- 
ni, i3. .. 

Sentber-ben-EMIâdj-IIotiamined- 
bea-Tâleb - Ibrâhtm-Ed-Der'i, 

<0» 19. 

SeDU>cr-bea'EI-0aseD-EI-IIoDeb- 

bih» ^Akem, 998. 
Sentber-bea-Mes'aoud- Ez-Za'en'r 

pacha, 80, i46y i48, 191 • 987. 
Senlber-ben-Mol^ammed - Bouya- 

ben-El-H4dj-ben-D4oud-Ech. 

Chelooki, pacha, is, 89, iSs, 

19* f 991* 

Septber-bon-Q4der, 79. 
SeDtà*a, 64 note. 
Sentà'a-ben-'AbdaUah -bon-Mo- 

bamoied-Bonya, 180. 
SentA'a-ben-EU'Arbî-§eddlq, 908. 
Senla'-ben-FAriSf pacha, 14, iOO, 

99f. 

SerkillarDjinou^ localilé, 71. 

Seyyid-'AbdaHah-EI'Koanti, 174. 

Seyyid-'Abd-El-OuahhAb, iS9. 

Seyyid-'Abdelqider, $3. 

Seyyid-Abou i-Qâsein-Et-TouAti 
(mausolée de), 67, i39, 1S8. 

Seyyid-A^med-AghAdou, 63. 

8eyyid-A^med*ben-Anda-Ag-Mo- 
^amroed, cadi de Tombouclou, 
10, 97« 65, 78, 84, 88, S80. 

Seyyid (ou Seyyidi)-Abmed-ben- 
Ibrahtm- ben - 'Abdallah - ben - 
Seyyid-Ahmed-Mo yA, cadi de 
Tomboncton, 198, 199, 909, 916, 
994,S87»988. 

Seyyidî-A)^med-Ho*yâ (mausolée 
de), i3o> i4i» i66« 939. 

Seyyid - Af^med • ben - Qid • El - 
Koanti, 173^ tj^. 



Seyyid-'Ali, Kabara-Farma, 34» 

35*59. 
Seyyid- •Ali-Kt-Touâli, aSa. 
Seyyid-' AU-bea-'Abdallab-Soraï- 

ben-Seyyidi- *Ali-EI-Djozouli, 

imam de Tombouctou, SU8. 
6eyyid-Boubeker-bcQ-EI - Ilàdj - 

Hammouda-EUGhedàmsi, 114. 
Seyyid-El-Heni madâdji , Haute - 
"" ^ant-général, 148. 
Seyyid-EI-Ouâfi (tombeau de), t66. 
Seyyid-Kiraï, Eli-Ko!, 990. 
Seyyid-Mahmoud (mausolée de), 

i54. 
Seyyid-Mo(iammed-ben- * Abdal- 
lah, h&kem, 197, 189, i83, 299. 
Seyyid-Mo^ammed-ben-Chayyib, 

88. 
Seyyid-Moliamroed- ben- Tiugha- 

râsî. — Voy. Uohammed-ben- 

EL-Tin^barâsi, 
Seyyid -Mohammed- ben -Quilî * 

beti 'Tàl ibina-be n-Seyyidi - A h - 

med-Ag^hido, 154, 
S eyy i d- ben* M o ha m me d-beu-S ey- 

yîd*'Abd-Zenko*Et-Tmghar&si, 

(lâkem, aOÔ. 
Seyyid-Seddîq- Eï-Kontâoai , 33 1 . 
Stdi-Atîmcd*Bdbai (les enfants do), 

45. 
Sidi-Mal)imoud (lesenfanls de)45. 
Sîdi (ou Seyytdi)-Yabya (mosquée 

de), 70, ii5, 199, i88, 940. 
Silli et Silti-Ouerendagh, chef 

bambara, 948. 
$lliyo, 946 note. 
Stya-Kina, localité, 66. 
SùnghaX^ contrée, 4, 5, i3, 71, 77. 
So'ond-ben-Alimed- 'Adjeroud - 

Ech-Cher^ui, pacha, 08 [Ta- 

rWiF^S'Soudàn, p. 379). 
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So'oad-BokarnA-ben-Moliamined- 
ben-' Otsmàn-El-Ya'qoubi-Ech^ 
Chergui, pacha, 98, 99, s43. 

Soud'Kehmel, campement, an. 

Soudoub^ tribu, 11. 

Souqi, too. 

Soii8Î-El-MeiTàkechi,|iùkem,S07. 



Ta'ouT^gh, 31 note. 
Tadmekkei, fraction touareg, i5, 

4o, 4<> 54t 61, 71. 86, 91, 93» 93*. 

i33, i4t, 179, 195, 9ii,9i3, 944> 

M7. 

Ta/iUU, région, 48. 

TAgh, lieutenant-général, 99. 

TAher, Maghcharen-Koi, 944- 

Tala« nom d'une expédition, 99. 

Jalliaouî-ben-Mousa, lieutenant- 
général, 6. 

Tidi, nom d'une disette, 191. 

TAlib-ben - 'Ali - El - Moueddzin, 
lieutenanl-général, 957. 

TAlib - Mbbammed - El - BelbAli , 
amln, 989. 

Tdouadi, 157 note. 

fâouodeniy tSy note. 

fâouodi, localité, iS;. 

Un, 117. 

TâiO'Ghangha, lie, 199. 

Ta'ya, 9t. 

Tehrour, région, 99, 190, tiS, 

TenA-NelA'a, 64 note. 

Tendê-FouTt localité, t55. 

TendiHf 100. 

Tendirma^ ville, t3i, iS5, 906, 999, 
98oy 98t, 999. 

Tendaua^ bourg, tio. 

Tenka-Bokar, Kormina-FAri, t5. 

{jÊhffopMm 4e9 padmi du S^tidtM,) 



Tinaouer, localité, 58, 60, 61, 7«j, 
80, 8u 83, 84- 

TtnghaihaS, u. 

fo^Aaf, localité, 4t. 

Toghayya, ville, 171, 179, 17J, 
181, i84* 189. 

Toghayya-Han (bataille de), i84* 

Tùmbouctou^ ville, 4, 16 note, 17, 
18» 99 note« 94 noie, 95, 39, 4o» 
41, 48, 53, 57, 69, 63. 64, 65, 73, 
7^. 77. 7«. 79. «o» «>. «3, 84. 86, 
87, 88, 89, 99, 96, 100, 109, io5. 
fo6, 107, 108, 409, lio, lit, ii5, 
116, ii8. 119, 199, 193, 194, i3o, 
i3i, t35, i4i, 149, i45, i48, i5i, 
t53, t54 note, t55, i56, 159, iCo. 
161, 169, t63, i64, i65, 166, 1G7, 
168. 171, 173, 174, 175, 181, '18a, 
184, i85, 187, 188, 189, 490, 193, 

196, 199, 900, 909, 904, 906. 910, 
911, 918, 919, 990, 996, 997, 919. 

93o, 93i, 939, 933« 934, 939, 947, 
948, 95o, 959, 957, 979, 981, 986. 

Tonkala*a, marché, 73. 

Touareg, 10, i5, 94, 40, 4», 4»» 43, 
54. 55, 61, 69, 71, 79, 78, 86, 91, 
99, 93, 100, 190, i3o, i33, i4ii 
149, 161, 169, i63, i65, i68. 170, 
171, 179, 173/174, 177» **«. *«4, 
i85, 189, 199, 194, 195, »96t »9«. 
911, 919, 9i3, 918, 998, 999. 93a 
934, 944» a47» 

Tieldj-BlAmi-AUou, caïd, chef 
des écuries, 93o. 

Tiemoud, 139. 



Tabia-ben-'Ali-ben-El-MobArek- 
Ed-Der'i, lieutenant-général et 
pacha, ilNI, 956, 957, 959. 
u 
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Tatiya - ben - *Alt - bea - Brahtm . 

Djftmr - Ed - Der'i , Kabara - 

Farina, 3oi. 
Yatya-ben-El-Fa*-Gheîbildji, ao8. 
Ya^ya-e-Fechtàn (ou FecIitAat), 

pacha. — Voy. Yatiya-bea-Mo- 

t^ammed-Zenkana-El-FichtâQi. 
Yaliya-EI-Hindi» lieutenant-géné- 
ral, 33, 109, lit, 319. 
Ya^ya - bon-Qammedi-ben- *A11- 

ben-l(otiammed-ben-*Abdallah- 

Et-Tezerklnl, pacba, 94, MO, 

«37. 
Yabya-El - GhamA^i» lieutenant - 

général, iSi. 
Ya^ya-ben-Mobam m ed-El-Ghar - 

nA)!, pacha, 192 {Tarikh-esSou- 
. ddn, p. 7P7). 
Ya^ya-ben-Motiammed-Zenkana- 

El-Fichtftni» pacha, 103. 
Tarn, Fondoko, i56. 
-Ta'ro^ localité, 159 note. 
Ydourùiàf localité, 148. 
Yem-Rabma, n. 
Tendohogho^ localité, 54, 1^4, 196, 

soo, toi, ii4- 
Yoater-ben-*Abdallah-Ed-Der*i, 

pacha, i3, 53, 63, 66, 73, 85, 

137» i04, »30, 93l. 

You8ef-ben-*Omar-El-Qa$ri, pa- 
cha. iOS {Tarikh-es- Soudan, 
p. 344)« «88. 



Yousef-bea- 'Omar -El - Qaçri , 

amln, 883. 984. 
You8ef-ben-Ya*qoub,le Mérinide, 

31 note. 



Zaères^ tribu, 36 note. 

Zagha, nom d'une expédition, 

«44. 
Zanko ou Zenko, surnom du pa- 
cha Qammedi-ben-'Abderrab- 

màn-ben-'Ali-EUMobArek-Ëd- 

Der'i, i53. 
ZeghrAni, i53. 

ZeîdAni, nom d'un tambour, i5o. 
Zengha-ben-'Abdatlah-ben-NAçir- 

ben - 'Abdallah - El - A'amechi, 

179. 
Zengha-ben-Sen(à'a, 179. 
Zenlber, 9 note. 
Zenka - ben - 'Abdelkerlm - ben - 

Sa*id^n-'Omar-El-FAsi, caïd, 

i36, 137. 
Zenka - ben - ' AbderrafimAn - ben- 

Bou-ZenAd-El-FAsi, pacha, 9, 

859. 
Zenko - ben - * Abderrabmàn - ben- 

'Ali, pacha, 860. 
Zeriya, 118. 
Zo'aîr^ 36 note. 
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Abb-'Omar, 346, 359, 353, 354, 

355. 
'Abdallah (le cheikh), 3o5, 3i9, 

3i3, 3i». 
'Abdallah, eadi de Sokoto, 35;. 
'AbdaUah-Ed-Dà'i, chérif, 35;. 
'Abdallah-Ferooaou, 36o. 
'Abdallah-Fodoouou, 397. 
'Abdallah-Foudiya (la fille de), 

355. 
Aàdaio, village, 34a. 
^Abdelkertm, sultan du Zekzek, 

35i, 36i. 
'Abdelqàder, sultan de 'Adseb, 

35o, 36i. 
'Abdelqàder (le cheikh), 3si, 339, 

340, 347- 
'Abdelqàder - ben - Ech - Cheikh, 

3i3, 3i4» 3ai, 36o. 
'Abdelqàder-£l-Djilàni, 3i5. 
'Abdelqàder-Tandjagho, 348. 



'Abdelqàder-ben-Tofa, 3s4, 33;» 

34». 
'Abderraiimàn, sultan de l'Ada- 

maoua, 36i. 
'Abderraiimàn, sultan du Ketà- 

qom, 344* 
*Abderrabmftn, frère de Abb- 

'Omar, 353, 354, 355. 
'Abderraiimàn - ben - filo'allim- 

Meyyid, 36o. 
'Abderraouf, fils de Moliammed- 

Bello, 3a9. 
'Abdesselàm, 3o4, 3o5, 3is, 3i3. 

— (la famille de), 3a5. 
'Abdes8elàm*El-Qaousî, 33s. 
Aber, sultan dos Maures, 3o8, 3ti. 
Abouti, muezzin, 36o. 
Abou 1-Qasen-ben-'Ali.Djel(, 3i3, 

3i8, 33i, 337, 349. 
Adamaoua, contrée, 35i,35s,36i. 
Adar, pays, 353, 358, 36 1. 
'Àdzebf contrée, 35o. 36i. 
Abmody sultan du Bornou, 36t. 
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Atmed-ben**Attq, 339, 333, 334* 

335, 338, 339, 340, 343, 344» 348, 

355. 
A^med-Er-Refà'i, 334, 33;, 338, 

347. — (sa mère), 337. 
Abmed-Et-Tidjâni, 3i5. 
A^med-ben-Qammedi, 34o. 
Abmed-Zerroiiq, 340. 
*Alcha-bent-'Omar-Balkem , fem- 
me de Moliammed-Bello, 36o. 
*AIs8a-beD-Ech-Cheîkb, 337, 36o. 
Al, sultan du Ghober, 3ii. 
Al-Ito, fils de Mobammed-Bello, 

3»». 
'Ali-Bedjftghil, savant, 347. 
'Ali-Djelt, général du Sokoto, 3o5, 

3o6, 3t9t 3îi3, 327, 33a, 333, 339, 

36o- 
'Ali-El-Kebir, fils de Mot^ammed- 

Bellot3i9. 
'Ali-Es-Seghir, fiU deMol^ammed- 

BeUo, 3m. 
*Ali-H&chem, -saTant, 3io, 319, 

319, 36o. 
*Ali-ben-Motiammed-Bello, 3so, 

3s4> 3»5, 396, 33i, 837, 338. 
Andm^ ville du Sokoto, 393. 
Aaugh, cbàteau, 307, 348, 349. 
Aret-Sebse^eb, 333, 339, 34o, 344, 

36o. 
Arghongho, localité, 355. 
*Atlq(ott 'Atiqou)-b€n-*Otsmàn, 

307, 3ii, 3i9, 3i3, 319, 390, 399, 
9» 341, 347. 



Bâbà^asâm, 3io. 
BagMrmi, contrée, 3i5. 
Bânâq, esclave, 3o3. 



Bandxa, ville du Sokoto, 3i3. 
Bànet'So*ad, poème cité, 3o6. 
Batqel (ou Botefel), 3i9. 
Bekour (on Bokour], pays, 3o3. 
Bello. — Voy. Mobammed-Bello. 
Bendaouâk, 357. 
Bendonàk-Adim, 317. 
Bendou&k-QAsen, général du Bou- 

chi, 3i6, 317. 
Bes-Boubeker-'Omftdj, sultan du 

Dellel, 399. 
Bettegh (année dite), 3o6. 
Bokour, localité, 3o3. 3i9, 339, 335, 

343, 344- 
Borda, poème cité, 3o6. 
Borma^ pays, 3o5. 
Bomou, contrée, 3i5, 3i6, 399, 

398, 346, 354, 36t. 
Boiefel, 395f 397, 398, 336. 
Boubeker-ben-Al-Foudiya, 355, 

36o. 
Boubeker-Mo'allim, imam de So- 
koto, 3o3, 395, 396, 397. — 

(mosquée de), 359. 
BaubOf pays, 399. 
Bouhwich, localité, 307, 3o8. 
Bauehi, P^y^t 3i5, 3t6, 317, 398, 

349, 356, 36i. 
BouHgh, localité, 3o5. 



0âb» ioltan do Kano, 36i. 
Dabo, sultan de Ken, 345. 
Dègli (bataille de), 3ti. 
IkUard, ville, 3o6. 
Damri^ ville, 398. 
Mkl^ pays, 399. 
D|âfen, galadima, 3i6. 
Djelàl-ed-Din-ben- 'Abderratimftn' 



DB L*OISTOmE 

El-KebaouT, savant ezégète, 

347- 
DjelaoQîza, 334- 
Djinder^ localité, 353. 
Dhiyà-es-soltAD, ouvrage cité, 

333. 
Dorbiy sultan du Kachena» 33a« 

349, 35o. 
Doudjeq, localité, 307. 
Dour, pays, 3s8. 
Doused, 36o. 
Dousiro, 3is, 3a5. 
Dzauma, pays, 3a8, 344. 
Dzoum, pays, 3o8. 
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Farxânt localité, 3s 1 . 
Fa(im-Inna, sœur de Bo|efel, 336. 
Fezzdn, pays, 33 1 note. 
Fondi ou Foudiya-ben-Mo|iam- 

oied-Bello, 3ii, 3aj, 3*9, 33o, 

343,360. 



Ech-Cheikh, 339, 346. 

Bl'Abtâky pays, 33s. 

El-Aoïln, espion, 338. 

£l-fiekka!,35f. 

Ei - Bokhâri - ben - *OumAn, 3i3, 

393, 3s4i 3*5, 397, 336. 
Bl-Bokhàrl- ben -Senba-Daqmes, 

sultan de TeTdji, 344, 345, 346, 

349,354. 
Ei-Bou9lri» auteur cité, 3o6. 
£I-Qabib, chérif de Tombouctou, 

35t. 
EI-QAdj, cadi de Sokoto, 395, 

337, 36o. 
El-Qâdj-Bechtr, 353, 354. 
Ei•^àdj-Blo|lammed, askia, 348. 
El-Qasen, 399. 
Ei'lfidjttra^ région, 356. 
En-Nlt, 354. 



Ghândi, localité, 341, 35o. — Vov. 

Qandi. 
Ghàndo, localité, 3o5, 3m, 395, 

359. 
Gheràâd, citadelle du Zanfara, 

399. 
Ghemegh, château, 398, 399. 
Ghidàdo, viiir du Sokoto^ 395, 

396, 336, 338, 36o. 
GMyâç, localité, 357. 
Ghoàer, contrée, 3o5. 3o6, 3o8, 

309, 3it, 3a9, 33o, 33i, 33«, 333, 

34i, 34», 343, 344, 349. 35o, 357. 
Ghoudkik, localité, 3io. 
Ghoumez, résidence royale, 343. 
Gf^our Jocalité, 344. 



QAdj-Sa*td,auteurderHistoire du 

Sokoto, 3o3 note, 358. 
Hamdan-ben-Djebrtl, 3a3. 
^ammedi, chef du marché, 36o. 
Qammedi, sultan du Zekzek, 359, 

36t. 
Hanna-El-Qaousi, magicien de 

Kano, 356. 
Hamnya, poème cité, 3o6. 
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ifaottsa^ pays, 3i8, 319, 355. 
^aousa-Azned, pays» 35;. 
Qasen-ben-Debbo, 346. 
Qodzi, mère de 'Abdelqftder-ben- 

Ech-Cheikh, 36o. 
Qoaeln-Tanboddo, lecteur du Co- 

rao» 36o. 



Ibrahim, porte-drapeau, 36o. 

Ibrahlm-ben-BeHo, 36o. 

Ibrabtm-Ghando, fils de Mobam* 
med-Bello, 3s3, 341. 

Ibrahtm-Gbemez, 3a3. 

Inna-Bard, 344. 

lonna-Gharka, mère de Bello, 393. 

Isma*il-El*Qaonsi,.337 . 

Itma^WOnalro-Ez-Zeghrani, offi- 
cier de la literie, 36o. 



Ka*b-beQ-ZobaIr, auteur cité, 3o6. 
Kaài^ localité, 347, 348. 
Kaehena. pays, 3ii« 3s8, 3s9, 33o, 

33sv 333, 341, 349, 350, 35i, 358. 
Kagher-^Aïssaf localité, 309. 
Kagher-n-'Aii^ capitale du Gho- 

ber,.3o9, 3ii. 
Kalenba, surnom de Mobammed- 

El-KAaemi. 
JTano, localité, 3o8, 3i6, 399, 349* 

345, 346, 359, 353, 355, 356. 
KaokaOf résideoce royale. 353. 
Karo^ citadelle, 3o4» 3o5, 3o6. 
• KoUm-Kendo, localité, 349, 35o. 
Kaiem^ château, 3i9. 
Kdiowr^ bourg, 3o8, 334. 



Keiem'Btn, chAteauprès de Ghan- 

do, 3t9, 3i3. 
Ken, 391 4 393. 
Ken, localité, 345. 
Kerkeri^ localité, 355. 
Kerkoua, porteur du bouclier, 359. 
Ketâgàom ou Keiâqom, localité, 

344» 345, 346» 36i. 
Khelll . ben - *Abdallah-Foudiya, 

imam. 3o8. 
KhelU-ben-El-Çasen-ben-Cheikh- 

OUmAn, 3i9, 396, 397,333, 339, 

355, 359, 36o. 
Ktd, localité, 307. 
Koài, pays, 3o5, 307, 
Konui, 348. 
Koukeri, 355 note. 
Kour, localité, 307. 



Lâdi, mère de 'Ali-Bello, 36o. 
ItfMotM^ (combat de), 3o5. 
Lpçhono^ localité^ 355. 



Ma'adz- ben- Mobammed - Bello , 

391, 399, 36o. 
Machrig, région du Soudan, 309. 
MAdza, femme de Mo^iammed • 

Bello, 36o. 
Maghrib, région du Soudan, 399, 

355. 
Mahmoud, sultan du Zanfara^ 339, 

36i. 

llAl4to-ben-Kheltl.ben.El-Qa8en, 

33o. 
MAn. — Vcy. Mo'allim-Màn. 
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Maria , mère de 'Aîssa - ben - 

Cheikh, 36a. 
Meeh, fonelioonairo chargé de 

Teau, 3io, 
Menagha, localilé, 353. 
Meryeoiy fille da sultan Mo|iam- 

med-Bello, 3o8, 35o, 36o. 
Meyâgh, sultan du Ghober, 319^ 

339, 341» 349. 
jrir, localité, 348. 
Moaddeb-*Al, cousin de Ifo^am* 

med-Bello, 307, 33;, 339, 34o, 

34i. 
Moaddeb - Mohammed - El - Alm, 

397, 36o. 
Mo'aUim-*Ali, jurisconsulte, 399. 
Mo*allim-Dedjet, sultan du Nof» 

399. 
Mo'allim-lhrahlm -Tedeni-Cher* 

kin, 397. 
Mo*allim-Is)^ftq, 399. 
Mo*allim-Màn, 336. 
Mo'allim-'OUmàn - Ez-ZeghrAni, 

Mo^allim-Sa'd» savant, 36o. 
Mo'allim-Sa'id, 399. 
Mo*allim-Souf-El-Qaousi, saint 

personnage, 304» 399. 
Mo*allim-Tofa, 333, 334» 337,340, 

36o. 
Mohammed, secrétaire de Moham- 

med-Bello, 399. 
Motiammed II, sultan du Zekzek, 

36i. 
Mohammed- hen- 'Abdallah, 3i3, 

399. 
Mohammed - Bello -ben- *Otsmàn - 

ben - Mohammed - ben • Foudi , 

sultan du Sokoto, 303, 3a3, 396, 

333, 334, 34t, 34a, 347* 35t. 
Mo^ammed-EI-Aim, 397. 



Mo^mroed - El - Kdnemi , sur - 
noamé Kalenba, 3i5, 3i6, 3t7, 
3i8. 

Mo^ammed-Es-Seghlr- ben- Abd- 
allah-Foudiya, 399. 

Mohammed- Fàti -Kabenko, sa- 
vant, 336. 

Mohammed-ben-Foudiya, 399. 

Mo^ammed-Maudi, 36o. 

Mohammed-Moud, 341, 347. 

Motiammed-Mouîidj, 338, 339. 

Mobammed-Ouoroua, 347*. 

Mohammed - Senha- Tangheribi , 
355. 

Mobammedin, 399. 

Morou|-*Amr-Anda, cadî, 359. 

Moud-Mâ-Mâro, savant, 399. 

Moudi-El-Aim, 336. 



N 

Nânna-ben-Foudiya, 35o, 36o. 
flemoud, sultan du Zanfara, 3o4. 
Nof^ pays, 388, 399. 



•Omar (le cheikh), 3o8, 309, 3io, 

3i4i 390, 395, 398, 337. 
*Omar-ben-*Attq, 343. 
'Omar-Gharb,;chérif, 399. 
Omm-Khelil, 3i9. 
'OismâA, imam de Sokoto, 357. 

Il épouse la fille du sultan 'AU- 

Bello, 3i4, 391, 36o. 
'Olsmàn, sultan de Ken, 3.\3. 
*OtsmAn (cheikh), auteur cité, 

3o6. 
'OUmAn-bcn-Dàb, 36i . 



40e U^DEX ALPHABÉTIQUE DE L^HISTOIRE DU SOKOTO 

T 



*0l8mAD - ben - Moliammed -ben- 

Foadi, 3o3, 34;. 
Ouadai, pays, 3i5. 
Onlrab, 391. 
Ouomo, localité, 309, 393» 394, 

334, 336, 34i« 349, 346> 35i , 358. 
Oaoroua (les fils de), 347- 



Qandt\ localité, 344* 

Ghandt» 
Qâser, 33o, 33i. 



— Voy. 



Tan-Mo'H, sultan du Kachena, 

349. 
Tanchâouer, château, 399. 
Tandjftd, 3o4« •— (sa maison), 3o3. 
Tanqakaouaououa, sultan du Ke- 

tAghom,36i. 
fanfaïf 307. 

Tar-Mofl(,sul(an du Kachena, 339. 
Tarbouya, chef de Keleih-fitu, 

3i3. 
Teïdji, localité, 344, 345, 346, 36i. 
Teidt, pays, 343, 344* 
Togha., localité, 35o. 
Tùmbovctou, ville, 35 1. 



Bâb (territoire de), 35 1. 
Rond, sultan du Kachena, 3ii. 



S 

Sald-ben-Moliammed-Bello, 399, 

36o. 
San-Qottl-Tàouàl, 3o4. 
Sed, 344* 

S«V«6t^flb, 39 1, 348. Voy. Are). 
SMbn, localité, 347- 
Selimàn, sultan de Kano, 399. 
SenàJti, localité, 390. 
Sanba-ben-'Attq, 399, 33o, 343, 

36«. 
Senba-Deghmes, sultan de Teîdji, 

36i. 
Setonr, dame, 3 14. 
Seyyid, toltan du Zeksek, 359. 
Sokoio, Tille et pays, 3o3, 3o4, 

JùSp 3o7, 3o8, 3i9, 3i4> 398, 33i, 

336,337, 349, 344*346, 348, 36i. 



Ya-Mousa, sultan du Zekzek, 3t6. 

391. 

Ya^ya - ben - Mofiammed - Bello, 

399. 
Ya*qoub, sultan du Boucni, 3i5, 

3i6, 3t7, 3t8, 36i. 
Yaro, sultan de Boubo, 399, 396. 
Yousef, sultan du Bomou, 36t. 
Yousef-ben- filobammed' Bello, 

399. 



ZAmi-Gharka, mère de El-Bo- 
khAri-ben-*OtsmAn, 393. 

Zanfara^ pays, 3o3, 3o4, 3o5, 3o8, 
3i9y 3i3, 397, 398^ 399. 33i, 339, 
334, 336, 34i . 349, 344» 346, 349, 
35o, 358. 36 1. 

Zekzek, pays, 3i6, 317, 399, 346, 
35i, 359, 359, 36t. 

Zinder, 353 note. 
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'Abdallâh-ben-EI-Cald-NAçir-ben- ' Ali- ben -* Abdallah -Et-Tc- 

leoitAiii 89 

'Abdallah-ben-El-Cald-NAçir-El-Aamechi ....... 59 

*Abdallah-ben-El-HAdj'-ben-Sa'td.EI-*IinrAni 63 

*AbdaIlah-ben-Motiamnned-ben*El-Caïd-Qassou-Ed-Der'i . 57 

*AbdelgbeffAr,fil8 du cald *Ali-ben-Mohammed-ben- 'Abdallah- 

Et-Tezerktni. • 90 

'AbdeIgheffAr, fils du lieutenant-géuéral OusAma, fils du caïd 

*Ali-ben-Mobainmed-ben-'Abdallah-Et-TezerktDi, surnommé 

San-Ho'aT. ................ 94 

*AbdelqAder-beD-*An-ben-Mobammed-ben-*Abdallah-Ei-Tezer- 

klni , 62 

'AbderratmAn-ben-Bachout-Bou-ZenAd, surnommé Zenka 

(voy. aussi Zenka) 58 

*AbderratinQAn-ben-El-Cafd-A|imed-ben-Sa'doun-Ech*ChiA4emî. 55 
*AbderrabmAn, fils du caIdHammedi-ben-*Alî-ben-Motiammed- 

ben-*AbdallahEi-Tezerktni . 90 

'AbderrabmAn, fils du caïd Ijammedi-Zenko, fils du Kabara- 

Farma *Abd6rrabmAn-ben-'Ali-El-MobArek-Ed-Der*i. . . 94 
*AbderrabmAn-ben'Mobammed-KiraI-Ech- Gherguî - El- An- 

dalosi * 57 

*AbderrabmAn-ben-Sa*id-EU\ndalosi. surnommé Ibn-Sa*td- 

Oune^^Am 56 

Abmed, fili du pacha AbmAd, fils du pacha *Ali-ben-*Abdal- 

lah-Et-TelemsAni, surnommé caïd Abmed-BI-Rhaltfa . 149 
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Abmed-ben-*Ali-beQ-'Abdallah-El*Telem8àiu» surnommé le 

pacha Ammi 143 

Abmed, fils du caïd *AlUben-Mo^ammed-ben-*Abdallàh-Et-Te« 

xerkloi . 146 

Abmed-ben-£i-Fa*-Mançour, fils du ca!d Mo^ammed-ben-'Ali- 

El-Mobàrek-Ed-Der'i 489 

A|mied-ben-Mançour-Ecb* Cbergui, surnommé Bà- Atimed . . 1 52 
Abmedf fils du caïd Senlber-ben-Mesa'oud-bea-Mançour-Ez- 

Za'eri. 155 

At^med-ben-Yousef-EU'Euldji . . . . 143 

*Alî-ben-*Abdelaztz-El.Feredji 55 

'Ali-b€n-*Abdallah-Et-TelemsAni 55 

.'Ali-beD-*AbdelqAd6r-Ech-Chergui ......... 55 

'Ali-ben-Bachou^Mobammed-ben-*Abdallah-Et-T6zerktni, sur- 
nommé Ibn-AkhrAz 55 

'Ali-ben-Qometd-El-'Amri 58 

*Alî-ben.|brabîm-Ed-Der'i . 57 

'AU-ben-Mobàrek, fils du lieutenant-général *Ali-ben-Mobàrek- 

Ed-Der*i 61 

'Ali-ben-MobArek-El-MAssi . 55 

*Ali-ben-El-CaTd-Mo(^ammed-ben-Gheikh-*Ali-Ed-Der1. . . 59 

'Ali-ben-Ratimoun-El-Monebbih 61 

'Allftl-ben-SaldEI-Qarousi 55 

*Ainoi^-hen-Atimed-*Adjerond-Ech-Chergui-Er^Râchedi . . 56 

'Ammàr-£l-Feta . 55 

'Ammàr, fils du caïd Sa'ld-BokamA, fils du pacha Mobamnied- 

ben-Mo^ammed-ben-'Otsmàn-El-Yàqoubi-Ech-Ghergui . . 89 

BAbà-Qammedi-ben-Man9our*Ech-Ghergui-Es-Senàouni. . . 232 
Bàbà-Seyyidy fils du caïd l.Iammedl-Zenko, fils du Kabara- 

Farma *AbderratimAn-Ed-Der'i. 237 

BâbA-SeyTÎd-ben-Tftlib-gammedi-Ech-Chergui .... . 222 
Babeker, fils du gouverneur Él-Fa*-Man90ur, fils du cald Mo- 

bammed-ben-*Alt-Ed-Der'i 238 

Bâ-Qad(iou-ben-Sàlem-El.Ij[as8âni 220 

Bà-Qaddou, fils du caïd Yabya-ben-'Ali-El-M obArek.Ed-Der*i. 222 
' Bokamà, fils du pacha Mo(^ammed-ben-Mobammed-ben-*Ots- 

mân 220 

Brahlm-ben-'Abdelkerlm-El-DjerrArî 220 

Brahlm-ben-Qassoun-Ed-Der'i. 221 
Brahtm, fils du caïd I.Iammedi-ben«*Ali-ben-Motiammed-Et- 

Ttierklni ............•••*'•• ^36 
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Djouder 3 

Dzou'n-Noun-ben-El-Qàdj-beo-Biyoukhef-EUYa'qoubi-Ech- 

ChergQÎ 25S 

El-*Abbà8-ben-Sa'id.El-*Amri. . . . . . . . . . . 243 

Bl-Fa*-Benkàno-ben-Moliammed-E€h-Chcrgui. 242 
El*Fa*-Ma^inoud, fils du caïd Mottammed-Bouyaben-El-l.Iàdj- 

Ech-Chetouki 244 

El-Fa*-Malimoud, fils du caïd Motiammcd-Senlber, fils du caïd 

Mottammed-Bouya 254 

El-Qàdj-EUMokhtAr-bea-BîyoïikhefEchGherguî-EI-Ya'qoubi. 242 

El-Qasani) fils du caïd IJEammedi-ben-'Ali-EuTezerktni ... 244 

El-Çasen-bca-Mançour-EUMonebbîb 243 

El-9asen-ben-Mo(^aromed-El-* Amrl, frère du HeutenaoUgénéral 

Ech-Cheikh-El-'Amrt 252 

El-Mob4rek-ben-IIammedi-ben- 'Ali'ben-El-MobArek-Ed*Dcr *i. 243 

El-MobArek, fils du pacba Mançour-bea-Mcsa oud-Ez-Za'eri. . 242 

El-MobArek-ben-Moliaromed-El-Gharnâ(i . . . . . 243 

Qaddoa-bea-Yousef-El-AdjenAsi • 143 

Qammedi» fils du Kabara-Farma 'Abderratunâo-ben-'Ali-EI* 

Mobàrek*Ed-Der*i, suroommé Zenko 153 

Qammedi-ben-Qaddou-ben-Yousef-El-Adjenflsi . . 143 

QammoU'bon«*Abdallah-EU*Euldji . 143 

QomeId-ben-*Abd6rralimàii-EUiIayyouni 143 

Matiinoud-ben-'Ali-ben-Zergoua 4 

Ma^moud-LoQko-El-*£uldji 4 

Maiiinoud-beii-Ei- GaTd-Mo^ammed-Bouya-bdn-EUQâdj-ben» 

DAoud-Ech-Ghetouki . 52 

Ma^moud-ben-El- CaTd-Sentber-ben - El- Gald - Mobammed - 

Bouya-Ech-Chetouki 54 

Malimottd-TAb4*-El-'Euldji 4 

Mao90ur-ben-Mesa*oud-b6n-Man$onr-Ez-Za'eri, surnommé Se- 

ntber . 9 

Mançour-ben-Mesa'oud-ben-Mansour-Ez-Za'erî ..... 26 
Maoçour, fils de falib-A^med-Eob-Chergui, surnommé BAbA- 

Seyyid 12 

Mesa'oud-ben-Mançour-Ez-Za'eri 4 

Motiammed-ben-A^med-El-MAssi. 4 

Mo|^ammed-ben-Abmed-ben*Koî(iîUEch-Chergui. .... 7 
Mohammed, fils du lieutenant-général 'Ali-ben-EI-MobArek-Ed- 

Derl .......... ....... 8 
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Mo(^amined-beQ-'Ali-ben-Mo^aiiuned-beD**Abdallah-El-T6zer- 

ktnî 14 

Mo^ammed-ben-Bà-RedoQàii-El-'Euldji, surnommé Màmoy- 

BèroûAn ..•.••••••....... .9 

Mobammed-ben-Gheikh-*Ali-Ed-Der'i ......... 9 

Mo^amroed-ben-EI-Qâdj-ben-Dàoud-Ech-Chetouki .... 5 

Mo^ammed-ben-El-Caîd-Atimed-bea-Sa'doun-Ech-GhiÂjdmi . 5 
Motiammed, fils do caïd Qammedi-ben-'AH-ben-Moliammed- 

ben-'AbdaUab-Et-Tezerkiiii ........... 16 

M o^ammed-ben-EUCaid-MançoQr-ben-El - Pacba-Senlber-ben - 

Man9oiir-Ez-Za*eri 53 

Mo^ammed-ben-Motiammed*ben-'Olsmfln-Ech-Chergui. . . 4 

Mo^ammed-beQ-Mobam'med-Seyyidi. 12 

Mofiammed-beii-Moasa 5 

Moiammed-ben-Sàld-ben-'Omar-El-Fàsi 13 

NA9ir-b«n-'AbdaHab-EI-A'amechi-Ed-Der*i 254 

NAçir-beo- 'Abdallah, fils du caïd Nâçir-ben-'Abdatlah-El- 

* A*amechî-Ed-Der'i. 258 

Nàçir, fils du pacha *Ali-beii-'AbdalIah-Ët-Telems&ni. . . . 255 

Sà1d-ben-*Ali-El-Mabmoudi . 98 

Sâ'ld, fils du caïd 'Ali-ben-Mo(^ammed-ben-'AbdaIlah-Et-Te- 

lerktnî. 40! 

Sà*ld-ben-Bouziàn.El-KhebbAz>El-Lemli. 401 

SA*ld, fils du caïd Hammedi-ben-*AH-ben-M o^ammed-ben-'Abd- 

: allah-Et-Tezerklni . 134 

Sà*td-bdn-'Omar-EI-FAsi 98 

Sà*ldy fils, du caTd Senlber, fils du pacha Mesa*oud-ben-M an- 

90ut .................. 106 

SantA^-ban-Fàris 100 

Seliman (le pacha) ...,,,.. 98 

Seatber-ben-Mesa'oud-Ez-Za'eri .......... 99 

Sontber, fils du caid Moliammed'Boaya-ben-£l-Hàdj-bcn- 

Dàoud-Ech-Ghetouki . 99 

So*oud-ben-Abmed-'Adjeroud-Ech-Cbecgui 98 

So'oad • BokaroA- ben- Mo^ammed-ben - *Olsmfta - Ël-Ya'qo<i^^- 

Ech-Chergoi. . 98 

Yabya-ben-*Al<-beii-El-MobàrekËd'Dtfr'i. . ...... 192 

Taîiya, fils du caid Qammedi-beQ-*A]i-ben Motiammed-ben- 

*Abdallah-Et-Teierktiii . . 220 

Taliya-ben-Moliammed-Bl-GharnâU 192 
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